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Arrestation deCiissou. — Gouvernenement du roi. — Assem- 
semblée à Reims, à ce sujet, — Mort jîu.çardjmil de Laon.— 
Voyage du roi. V ^ K 



Eut delà- (^harles VI était âgé de douze ans, lorsque la mort 
rance, ^ g ^ père- laissa tomber 'clans ses faibles mains le 
sceptre de la France. 

La sagesse du feu roi avait r ,en peu d'apnées, ef- 
J'acé les traces des désastres et des calamités que la 

i 

défaite de Poitiers, la captivité du roi Jean, et une 
sanglante anarchie avaient attirés sur le royaume. 

L'étranger était chasse ; on avait^ expulsé ou exter- 
miné les brigands; la discipline, la confiance, la vic- 
toire rendaient à l'armée son ancien lustre et une 
force nouvelle. Le peuple, soulagé d une longue mi- 
sère, reprenait ses travaux avec sécurité, et llactivité 
du commerce commençait à renaître* 

Enfin , pour la première fois , le gouvernement , 
non-seulement se trouvait dispensé de recourir à d o- 
dieuses exactions pour faire face à ses dépenses, mais 
il possédait même un trésor considérable et suffisant, 
soit pour commander la paix , soit pour soutenir avec 
avantage la guerre, si 1 ambition des Anglais se refu- 
sait à toute conciliation» 

Cependant ce fut précisément ce trésor, amassé 

par Charles V, qui devint la cause des premiers mal- 

, heurs de son fils , parce qu il excita la cupidité des 

princes, et sema entre eux les germes d'une funeste 

division. , 

Condillac , à ce sujet , nous offre des observations 
trop sages pour ne pas être répétées et méditées. 



? 



DE FRANCE- 



» 



M 



» 



« Lorsqu'un roi a du superflu, dit ce judicieux his- 
» torien , il doit Remployer à des.travaui, oû'à sou* 
i lager son ; peuple ipàr la diminution: dès impôts. 
» Charles, ne J avait passait, et ce fut une fauté. Ses 
■» -frères dilapidèrent ison trésor.; et les princes devint 
» rent presque aussi >puissans que le monarque. • 

<» Pendant que les rois détruisaient dun côté le - 
» gbuverriehrënt des fiefs^ilsilè rétablissaient de l'autre 
» en donnant àleurs cadets de grands domaines avec 
» tous les droits féodaux. Ils auraientàcquis de bonne 
». heure une grande puissance -'*t prévenu bien des 
» itroubles; si, -conservant toutes les terres qu'ils réu- 
» riissaient à la couronne, ; ils n'avaient donné pour 

apanage aux princes du sang que des honneurs et 

des revenus^ • 

, ■ » ■ Mais , par un aiiioùr mal entendu , ils semblaient 
*» vouloir que tous, leurs fils fussent des seigneurs 
.»- puissans. Ils ne prévirent pas que ces nouveaux 
«vassaux seraient- de nouveaux ennemis, que l'am- 
» Jaition les armerait les ; uns contre les autres/enfin 
» rque la puissance de tant de princes ferait le imal- 
» heur des peuples, et tendrait à la ruine même de 
<» la ;famïlle royale], .' : • 

» On vit lesèffetsde cette conduite sous Charles VI • 
» ialors le royaume devint un théâtre de guerres, de 
» crimes, de calamités; et les princes du sang, sacri- 
•> fiant à là discorde jusqu'à leurs propres intérêts', 
» placèrent eux-mêmes, là courbmje. de France sur 
» une tête étrangère. » ■»' ,v . 

Charles V^ au moment de terminer son règne glo- 
rieux, ne dissimula pas le profond chagrin et-la som- 
bré inquiétude que lui inspiraient la faible enfance 
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dei 'son iUs et les- passions ardentes des princes aux- 
quels il était forcé de confier sa j euhésse. 
Caractères Louis, duc d'Anjou, était spirituel^, éloquent , exercé 
dcs aux affaires et .aux armes , mais ambitieux , cupide et 
prêt à tout sacrifier pour satisfaire. une soif ardente 
de puissance, de gloire et de richesses. 
r Déjà, malgré les sages représentations de son sou- 
verain et de son frère, il avait opprimé V Aquitaine , 
pillé le Limousin, et. fait gémir le Périgord et le Lan- 
guedoc sous le poids des plus lourds impôts.' 
. . Ce prince séduisait , corrompait les grands, dont 
il avait besoin , flattait le clergé pour s assurer son 
appui, et dépouillait sans pitié* le peuple, qui ne 
pouvait lui opposer de résistance.' * \ : 

Cependant celui de Montpellier, poussé au déses- 
poir, s'était révolté contre lui. Une reine, Jeanne de 
Naples, trop fameuse par ses crimes, offrait au duc 
d'Anjou , dont elle sollicitait l'appui ," l'appât d'un 
trône, celui de. Naples; et le désir d'atteindre le but 
de son ambition, augmentait encore son impatience 
d'amasser, par tous les moyens possibles, assez de ri- 
chesses pour porter avec succès ses armes en Italie, 

Jean, duc de Berry, semblait formé par la nature 

pour faire, espérer quelque consolation et quelque 

appui aux Français contre le joug pesant de son frère. 

En effet, on le trouvait juste, affable, populaire, 

lorsqu'il suivait ses propres penchans; mais aucune 

vertu n est utile , si elle est dénuée de force. Ce prince, 

esclave de tous ceux qui l'entouraient, n'agissait que t 

„par leurs conseils, ne: pouvait résister. au plaisir de 

les enrichir ; il leur conseillait la justice, et laissait 

leurs exactions impunies. Pour faire le bien , il faut 
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le connaître. Le duc de.Berry, mal élevé, était trop 
ignorant pour ne pas être facilement et fréquemment 
trompé. , ■ " ■• _ - ■■ ' - 

On voyait néanmoins chez lui une bibliothèque, 
chose rare en ce temps j il aimait, non les lettres, 
mais les livres. comme objets de luxe, comme curio- 
sité de haut prix ', commeil aurait aimé de riches meu- 
' blés et dés bijoux précieux. t 

Philippe-le-Hardï,.duc de Bourgogne, avait dès 
ses premières années, par une vaillance brillante, par 
une intrépide fermeté, mérité à la- bataille de Poitiers 
la faveur du roi Jean: son père, et l'estime de tous 
les chevaliers d'Angleterre et de-France. 

L élévation de son âme semblait promettre au peu- 
ple les vertus d'un grand prince. Il ne manquait pas 
d'habileté; mais de nombreux défauts ternirent et en- 
tachèrent ses belles qualités ;. fastueux,, prodigue, 
ambitieux non pour la patrie,- mais pour lui-même, 
il n'entreprenait jamais, rien, de grand-que pour l'in- 
térêt de sa propre grandeur* 

Ses prodigalités, augmentant sans cesse ses be- 
soins, triomphaient même de son orgueil, car on le 
vit souvent, malgré la fierté de son caractère ,. par- 
donner des offenses pour de l'argent, et faire, comme 
le dit un historien , tin trafic honteux de sa clémence. 

Un autre prince , le duc de Bourbon, méritait plus 
à^ de confiance et d'estime par sa modération, par sa 
probité; mais ses vertus étaient peu actives ; les obs- 
tacles le découragàient ; et las de lutter contre tant 
de passions criminelles, au lieu de chercher à don- 
ner aux. affaires une plus noble et plus utile direc- 
tion , il se retirait fréquemment dune cour où le 
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langage de la sagesse était si mal accueilli et si peu 
écouté, , 

Le duc de Bourgogne et le duc;de Berry, fondant 
leurs prétentions sûr la préférence que leur avait tour 
. jours âjceordée le feu roi r se croyaient des droits cer- 
tains à la régence, parce que ce monarque , en mou- 
rant, leur avait recommandé l'éducation et les intérêts " 
de son fils, ' . : . 

Charles, V avait organisé en i $74 un conseil dte tu- 
telle ; mais il n r avait pas nommé de régent, et le .duc 
d'Anjou, comme Taîrié des princes, ne croyait pas 
qu'aucun. d'eux pût lui disputer le droit de tenir les 
rênes du gouvernement. La décision ne pouvait éma- 
ner du trône, alors occupé par un roi enfant. Ce 
jeune prince était à Melun : , et le duc d'Anjou à Paris* 
Dans ce temps de désordre , on ne pouvait s'ap- 
puyer sur aucune loi , aucune règle , aucun précédent; 
Chacun défendait ses prétentions par les moyens qui 
lui paraissaient les plus convenables, la persuasion , 
l'intrigue, la corruption, et, en, cas de nécessité, la 
force des armes. o 

Assemblée L es p r j n ç es convoquèrent à Paris une assemblée 
la régence, composée de princes, deveques, de seigneurs et de 
membres du parlement et de la chambre des comp- 
tes;, on n'y appela point de députés des communes y 
car, dans ce temps, elles étaient, suivant le caprice 
ou le besoin des gouvernemens, tantôt libres, et tan- 
tôt opprimées. 

Les privilèges royaux se voyaient aussi, souvent 
violés que les droits du peuple. Le duc , d'Anjou de- 
manda hautemen t la régence ; et 1 avocat-général', leart 
Desmarets, plaida sa cause avec assez d éloquence 
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pour ^attirer d'abord de vifs applaudissemens ; mais 
il fut fortement combattu par le chancelier Pierre 
d!Orgemorit, qui fit valoir avec force les droits des 
autres princes. Il les appuyait principalement sur deux j 
ordonnances récentes , par lune desquelles le duc de 
Bourgogne ^t le duc de Bourbon étaient chargés de 
l'éducation de Charles^ VI et de son frère* L'autre 
voulait que , jusqu'à la majorité du roi, on réunît 
entre les mains des deux ducs les fonds assignés pour 
son éducation , et auxquels étaient affectés les revenus 
de la vicomte de Paris, du bailliage de Senlis et du h 
domaine royal de Normandie. 

Les opinions se trouvaient si divisées dans cette 
assemblée, qu'il restait, peu. d'espoir de les concilier. 

• Après de vives discussions, on se sépara en tumulte^ 
chacun des princes fit venir des troupes pour soute,- 

- nir son parti, 

Paris allait ainsi devenir, dès les premiers jours du* 
nouveau règne, le théâtre d'une discorde fratricide ; 
mais les alarmes, les plaintes et les prières du peuple 
et de ses magistrats , suspendirentyles coups que tant 
de glaives s apprêtaient à frapper. 
. Les princes choisirent des arbitres pour régler 
leurs différends, Une nouvelle assemblée fut convo- 
quée; et sur le rapport des arbitres, elle décida que 
le titre de régent serait; conféré au duc d'Anjou jus- 
qu'à l'époque du sacre du roi; que le régent ferait 
émanciper le jeune monarque, enfin que le sacre: eût 
lieu dans le délai d'un mois ; f - enfin , qu'après cette cé- 

. rémonie:, le royaume serait gouverné , au nom du roi , 
par le conseil des princes ses oncles. 
\. La formation clé ce conseil fut réglée par un acte 
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conserva à la chambre des comptes. Telles étaient ses 
. principales dispositions : les quatre princes formeront 
le, .conseil, du roi; leur aîné,' le duc d'Anjou, prési- 
dera le ; conseil. 'En son absence on né pourra* rien y 
décider d'important sans lui en clonner avis ,' et rece- 
voir son consentement. 

Les quatr.ë.princes nommeront les douze membres 
du conseil, dont les séances se tiendront à Paris, sauf 
les cas dune urgente nécessité. 
; .■ Aucune autorité ne pourra s opposer à l'exécution 
des ordres du conseil général. 

Les princes nommeront les capitaines et officiers 
delà garde du palais, les sénéchaux, baillis et rece- 
veurs, conformément à l'avis delà majorité des mem- 
bres du conseil. 

Ce conseil ni les princes ne pourront aliéner les 
domaines royaux qu'à vie, et d'un consentement una- 
nime. . . - • 

Zl sera fait un inventaire des finances et joyaux 
du roi, 

La garde du jeune monarque et celle de son frère, 
alors duc de Touraine, et depuis duc d'Orléans, se* 
ront confiées aux, ducs de Bourgogne et de Bourbon,, 
qui choisiront leurs officiers , avec l'approbation des 
ducs d'Anjou et de Bèrry. *. 

Enfin on convint que, relativement aux ' affaires 
graves, telles que le mariage du roi, les déclarations 
de guerre, les traités de paix et d'alliance, lavis du 
président , duc d'Anjou , quoique contraire à l'opi- 
nion des membres. du conseil, ne pourrait prévaloir 
sur elle, ■ _ * 

L'opiniâtreté du régent s'opposa long-temps à la 
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. Conclusion de cet -acte ,- qui , selon lui , limitait, trop 
' strictement* son pouvoir; mais on -parvint à vaincre 
sa résistance /en lui adjugeant la plus forte partie de 
' l'argent, de la vaisselle et des bijoux du feu roi. 
• Tandis qu'on s'efforçait ainsi de terminer les que- 
relles des princes et dapâiser leur passions, leurs 
troupes r sans discipline,* pillaient les provinces, et 
principalement lés environs de Paris. 
"-'- Vainement on envoya des ordres pour réprimer ces 
excès: les soldats* continuèrent leurs brigandages; les 
villageois , désolés, au lieu de fournir des subsistances 
aux villes , venaient en foule y chercher un asile et 
du pain; Le peuple, à son tour , poussé au désespoir , 
se révolta contre,, une autorité qui ne le protégeait 
plus. \ 

'De fréquentes séditions éclatèrent dans l'Ile-de- Soulève 
France et en Picardie, La populace de Paris, s'étant meni à 
soulevée, se saisit de la personne de Jean de Culdoé, 
* prévôt des marchands, le contraignit de marcher à 
sa tête^ et courut au palais du régent pour exiger de 
ce prince la diminution des impôts. ; 

- Le duc espéra calmer ce mécontenteraient en pro- 
mettant, au nom du roi, que le peuple serait sou- 
lagé, mais ses paroles n'inspirèrent aucune confiance 
aux rebelles. : 

Dans tous les quartiers, des attroupemens nom- 
breux se multiplièrent; la multitude exaspérée mar- 
qua en' craie rouge les maisons des magistrats et des 
riches, qu'elle avait résolu de livrer au pillage. 
' Pendant ces scènes tumultueuses, on retenait le 
roi à Melun, dans la crainte que les insurgés ne sem. 
parassent de sa personne; .' . 
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Les princes sentirent que, pour faire diversion ■&, 
ces violens qi*ages, il fallait occuper le peuple par, les 
préparatifs du* sacre, par des tournois et par des fê- 
tes, et en lui donnant l'espérance de voir Tau torité 
royale mettre un terme aux maux dont il se plaignait. 

Le régent hâta donc l'émancipation du roi, que de 
nombreuses troupes allèrent chercher à Melun pour 
le conduire à Reims, : 

i 

Ce cortège militaire excita la joie du jeune monar- 
que, qui naimait alors, comme toute la jeune no-, 
blesse > d'autres jeux que ceux qui lui présentaient 
l'image de la guerre. 

Dès qu'il se vit entouré d'hommes d'armes , il de^ 
manda pourquoi il ne voyait pas , à la^tête de ses. 
troupes, un connétable, un successeur de Duguesclûiv 
- Vainement on lui dit qu'il suffisait à sa dignité que 
son escorte fût commandée par un garde de l'ori- 
flamme, il insista; et lepée de connétable fut donnée, 
à Olivier de Clisson y suivant les intentions manifestées 
par 'le feu roi , qui, peuf de temps avant sa mort r 
avait dit que, parmi les capitaines français, le braye : 
Clisson lui paraissait seul capable de remplacer Ber- 
trand Duguesclin. 

On vit alors les courtisans s'extasier sur les peu-; 
chans belliqueux du jeune roi, comparer sonen- 
fance à celle d'Achille , et transformer en héros le 
malheureux prince dont la démence devint, , peu de 
temps après, la cause des malheurs et de l'humiliation 
dé la France. „ *.'... 

Le duc d'Anjou, forcé de céder aux vœux,publics 

- et aux prétentions de ses frèrêç-, voyait avec humeur 

qu'on ne lui avait accordé qu'un pouvoir précaire ; 
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son ambition était trompée $ il espéra s'en dédom- 
mager en satisfaisant une autre passion non moins 
dominante,, la cupidité* Il savait ;qué le feu roi avait 
fait cacher avec beaucoup de soin, dans le château, 
de Meltin, une grande quantité dor et d'argent, eu 
lingots et en barres*. 

Ce; secret n'avait été confié qu a peu de personnes , 
et sous le serment de se taire et de ne révéler ce 
mystère qu'au roi lorsqu'il serait majeur. Tous res- 
taient-fidèles à leur promesse ; leur dévouement à 
Charles V lui survivait» v 

Le régent, impatient de découvrir cette riche 
proie, fit inutilement fouiller tous les lieux où il 
croyait pouvoir la trouver; enfin , ayant appris que 
le chambellan Savoisy, l'un des favoris du feu roi, 
avait été admis dans sa confidence, il le menda près 
de lui, et tenta vainement tous les moyens de séduc- 
tion pour le faire parler* Irrité de ses refus, il eut re- 
cours aux menaces , mais sans succès, enfin , appelant 
le bourreau , il lui ordonna de décapiter Savoisy, s'il 
persistait dans sa résistance, 

A la vue du glaive, à l'approche de la mort, le 
courage du chambellan fléchit : le secret est trahi j et 
le régent s'empare du trésor j dépouillant ainsi, sans 
scrupule , son royal pupille et. FEtat d'une ressource 
que tant de dangers' imminens rendaient nécessaire 
et-préeîeuse. Le- régent, satisfait d'avoir atteint son 
coupable but, partit de Melun, et rejoignit le roi à 
Reims. n 

■ , ■ , Sacre du roi 

Le 4 novembre (i), le monarque fut sacré* Avant à Reims, 
(i). i38i. . ■ "" 
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les cérémonies, Charles VI fat armé chevalier ; son 
oncle lui ceignit l'épée, et le roi accorda ensuite le 
même : honneur à douze jeunes seigneurs. 
' Divisés sur toutes les affaires importantes j les prin- 
ces étaient toujours d'accord lorsqu'il s'agissait- de 
luxe, de fêtes, de cérémonies et de prodigalités. Ils 
plaçaientla grandeur, non dans les actes de la justice^ 
mais dans l'appareil de la puissance; et, loin de cher- 
cher à se concilier lé respect et la reconnaissance des 
""' peuples par dessoulagemens et par des bienfaits , ils 
ne songeaient qu'à l'éblouir par l'éclat dé' leur repré- 
sentation, parle nombre de leurs officiers , de leurs 
gardes*,* par la richesse dé leurs équipages , et par la 
magnificence de leurs 1 armures. — - ,- 

Le roi; entouré de ses* quatre oncles, des ducs de- 
Brabaiît, de Lorraine et de Bar,* des comtes d'Eu et 
de Namur. des fils du roi de Navarre, et suivi d'une 
foule de jeunes chevaliers, fit son entrée solennelle 
'dans Reims, précédé d'un grand nombre d'hommes 
d'armes, de vingt-quatre trompettes, et aux acclama- 
tions d'un peuple toujours disposé à croire qu'un 
nouvel astre qui se lève, brille pour veiller à sa pros- 
périté, : . 

Tous les anciens usages furent scrupuleusement 
suivis; car toujours l'inutile étiquette se montre aussi 
constante que la législation est variable. Avant de.re- 
cevoir l'ordre de la chevalerie, Charles fit avec exac- 
titude là veillée des armes dans la cathédrale.. f . 

Lorsque 1 archevêque lui donna l'onction sacrée 
avec Phuile contenue dans la sainte-ampoule , le duc 
de ïouraine, depuis duc d'Orléans, et frère du roi , 
portait la Joyeuse , célèbre épée de Gharlemagne. 
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' Le sacre fut suivi d\in grand festin :, les* prélats 
étaient assis à la droite du monarque; les princes*à 
gauche; mais il. s'éleva entre ceux-ci une vive dispute 
sur la préséance : on ne :put les accorder;. Le duc 
d'Anjou , ; commei l'aîné de tous, se plaçaje premier 
auprès du roi, qui le lui permit; mais le duc de Bour- 
gogne;^ décidé;à; soutenir ses droits comme premier 

. -pair dû royaume j s élance vivement, entre son frère 
et le monarque^ et s'assied .près, du roi, . -. '..- 

fr; Cette action. audacieuse étonna les princes. telle* 
mehtiqu'ils.n'osèrent murmurer ? reconnaissant pro- 
bablement qu'à lâicouricomme au, combat, ce n'était 
:pas sans raison qu'on lui avait donné, le nom de Phi*. 
lippe-le-Hardi. ; >*:;.< <i } • .n , /;,', -■-.. -., 

's 'Oh vit à ce festin pratiquer, un* usage aussi incom- 
mode qu'étrange : les grands officiers , Couey, Clis? 
son, l'amiral de Vienne et La Trémpuille, : revêtus 
d'habits de drap, d'or, et montés sur. des chevaux de 

, parade ^présentaient les plats au roi, et les déposaient 
sur la table. , /■>; . .>.;.. „ .■■ . 

n- Pendant le repas, on. représenta, devant le roi, 
dès pièces de théâtre religieuses, et connues sous le 
•nom àe Mystères*- ■ t « , ..... ■:.. 

, Le président Hénault remarque, comme une grande 
innovation ., que ; Philippe-le- Hardi, . duc de, Bour- 
gogne, fut le seul des pairs laïcs qui assista au sacre 

.de Charles VL Louis, comte de Flandre, était ab- 
sent,; et les quatre autres pairies se trouvaient réu- 
nies .à la.couronne* ; ; . ; , ... . . '.';.■ -....'i 
: .-, L'importance politique qu!o| avait attachée à cette 
: cérémonie, pour, laquelle, on n'attendit point que le 
jeune roi eût atteint sa majorité, prouve, dit Lévêque • 
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qu'à çette'époquë on continuait à croire que Fonction 
y sainte constituait la royauté. *,! : . v 

Son entrée Moins la* monarchie avait de force , plus on croyait 
a ans. devoir lui donner d'éclat ; les fêtes furent somptueuses 
et prolongées. La noblesse y étala un luxe qui aug- 
mentait le* mécontentement du peuple opprimé, Ce 
peuplelui-inême , plus par crainte que par affection , 
fit de grands préparattfs de réjouissances dans les 
villes où le jeune monarque, devait passer; mais ses 
oncles ne lui permirent pas d'y 'entrer: Ils craignaient 
qu'au milieu des t acclamations publiques / le rot ^en- 
tendît éclater 4es plaintes trop fôndéçs^t de trop 
justes reproches contre leur administration» Paris fut 
^} la seule de 'ces villes où Charles VI fit une éntréeso- 

\ lennellé j et, pendant trois jo ars"p on * amusa, le jeune 

prince par de brillans tournois ,' parides -bals et par 
des festins* ' • r 

Le premier acte de sa volonté fut un acte'de res- 
sentiment : le cardinal de La Grange , ministre des fi- 
- nances, et confident du feu roi, avait déplu par sa 
sévérité au jeune Charles, au point de lui faire dire 
à Savoïsy ; « Prenez patience, nous serons bientôt 
» vengés de ce prêtre. » Il voulait le faire arrêter'; 
mais le cardinal se sauva d abord chez Desmarets, 
avocat-général , et bientôt après chercha un asile près 
du pape Clément VII. Il fut privé -de ses pensions et 
de ses bénéfices. 

Les, favoris delà nouvelle cour s'empressaient de 
chasser et d exiler tous les amis de Charles le Sage, 
les passions basses et cupides remplaçaient partout 
l'honneur et la vertu; ce qui annonçait trop visiblement 
qu'un règne désastreux succédait à tut règne ^habile. 
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> Un des feommes' qui avaient tnéri te , par les plus Disgrâce 

delà 
Rivière. 



eminens services , l'amitié et la coïifiànee du feu foi 



le sire de La Rivière, fut disgracié par lès intrigues 
du comte de Saint-Pol. Depuis, ce même comte de 
Saint-Pol devint un dès chefs les plus ardens dé ce 
parti bourguignon clont la tyrannie et la cruauté inôn- 
dèrent de sang'Pâris.,- •. r . . * > 

Saint-Poi avait inspiré une vive passion à Mathilde , 
fille du prince de Galles ; elle voulait l'épouser. Char- 
lés V s'y opposa; et -comme, 'malgré sa défense ; le .' '' 
mariage se fît , Saint-Pol fut exilé. Il attribua sa dis- 
grâce au sire de La Rivière^ et jura de s'en venger, 
., Mais La Rivière conservait ce' qu'on rencontre ra- 
rement dans le malheur, un ami ferme et constant. 
Le connétable de Glisson 'croyait lurdévoir la dignité 
dont il était revêtu. Il le soutînt contre ses ennemis, 
lui obtint 1 appui des ducs de Bourgogne et de Bôur- 
bon, et le fitrétabliç dans sa charge, malgré tous les 
efforts du comte de Saint-Pol et du due de Berry; ^n. 

La philosophie reproche ihj ustemènt aux historiens 
modernes les récits qu'ils sont obligés de faire de ces 
intrigués et de ces querelles dès* cours; ce n est pas 
leur tort; c'est celui des monarchies; Les affaires y ■ 
sont conduites par les hommesqui entourent ; les j roîs ; 
leurs basses passions ont une haute influence sur les 
plus grands événemens ,• et peuvent seules en faire 
connaître les véritables causes. -■ 

Il n'existait plus de prétexte pour conserver des 
troupes autour de Paris;, les princes les licencièrent 
mais ne purent les payer. Elles s'endédomma gèrent 
en pillant les maisons, en dévastant les champs.- D'u- 
niverselles plaintes selèvèrent j etleduede Bourgogne 
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* accusa'le^ducd'Aiijoud'êtrel'aiitetiFcleces désoi:dres, 
parce quai avait enlevé le trésor de Melun r et- privé 
par là le gouvernement des moyens, de siïbvfenirï aux 
dépenses les plus nécessaires* V * , * ■> :.-♦ « ;m 
, lie cluê <TAnj oublie répondit à - #es ireprrîcbtes que 
par d^s menaces. Desmarets fitHevaÎDS efforts pour 
réconcilier deux princes , dont l'un voulait -accaparer 
tout l'argent ,de 'l'Etat-, et -l'autre concentrer en lui 
tous les pouvoirs. > - .', ' *, ■. . •■ ■.!*■" 

Soulève- Cependant on avait promis aux Parisiens qu'après 

ontrele ' e s;ac ^ e ^ $ seraient ; déchargés drimpôjts;; cet engage- 
impôt», ment ne fut- pas rempli.* La multitude se, souleva, et 
se poita en tumulte au palais du régent* . 

\ Le prince et lechancelier employèrent tourna tour, 
sans succès, les réprimandes et les promesses; rLesat- 
trojipemens devinrent de plus .en, plus nombreux* 
Elnfîn, par l'avis de l'avocat-général Desmaretà , "on 
publia un édit qui supprimait les impôts,, ' ' 1 ; , rt 
y . Le peuple montra dans sa joie, une licence ieffeénée 

npri moins redoutable que sai colère. Il lrvfeii.au pil- 
lage les maisons et les bureaux des ( percèpteurs*;La 
noblesse de Paris accrut encore ce désordre; elle,de- 
vait beaucoup aux juifs; et y pour se libérer, elle ex- 
cita contre eux la ' fureur de la populace : ils furent 
battus, pillés* Plusieurs prirent: la vfuite^On ,deman r 

dait à grands cris leur bannissement, , .■ - : 

En lisant ces détails dans les écrits. de Jjiyénal des 

- Ursins et du moine auteur de ^histoire; anonyme de 

Charles VI, on ne se croit plus dan^ la ; capitale de* la 

France, mais au. milieu des villes barbares de Tunis 

et d'Alger. ■ ■ • . -•,...• ... ..:. . ".: : 

Les Anglais profiterent-.de cette : anarchie : jusque 
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là , leur armée , commandée par Buckingham , s'était 
vue, en traversant la France, harcelée par de nom- 
breux détachemens qui la ruinaient en détail ; c'était 
le sage système du feu roi. 

Mais, depuis le nouveau règne, les nobles qui com- 
mandaient ces corps se dispersèrent, sacrifiant Tin- "* 
térêt public à leurs intérêts privés. Ils s'éloignèrent 
de l'ennemi qu'ils devaient combattre, pour se rap- 
procher des princes, dont ils désiraient obtenir la 
faveur. 

Les Anglais alors continuèrent sans obstacle leur Traité ayec 
marche, et passèrent la Sarthe, la Mayenne, pour ledttcde 
s'établir dans le Maine et l'Anjou. De là ils comp- ^^ 
taient entrer en Bretagne ; mais heureusement le sou- 
verain de ce duché , au lieu de les'accueillir , comme 
ils l'espéraient , leur opposa une barrière redoutable. 

Ce prince avait déclaré à ses barons qu'il était dé- 
terminé à changer de système. « Je haïssais j dit-il, 
» non la France, mais son roi. Ma haine est moite 
» avec lui. J'ai détesté le père, j aime le fils j j'ai com- 
» battu l'un , je défendrai l'autre. L'indépendance de 
» la Bretagne est mon but. Je ne crains plus que les 
» Français la détruisent, et je dois à présent être en 
» garde contre les Anglais qui la menacent. » 

Il annonça à Buckingham qu'il recevrait dans ses 
villes avec plaisir, sa personne, mais non ses troupes. 
En effet,, le général anglais s'étant avancé près de 
Rennes, les portes en furent fermées à ses soldats. 
Il y fut seul admis , et le duc lui déclara que la no- 
blesse verrait avee peine le séjour de son armée dans 
le duché , et que même la ville de Nantes venait déjà 
de se prononcer pour la cause du roi de France. 

TOME XVIII. <_ 2 



l8 HISTOIRE 

* 
■ 

Ainsi les succès de Buckingham se bornèrent au pil- 
lage du Maine , de l'Anjou et de la Touraine. 

En France on désh*ait ïa pâîx: Ciisson et Beauma- 
noir combattirent les intrigues de Buckingham, et 
décidèrent le duc à envoyer au roi le vicomte de 
Rohan, Gui dé Laval et Guy de Rochefort , qui pro- 
mirent en son nom , au monarque, soumission et vas- 
salité. 

Les ducs de Bourgogne et d'Anjou , divisés pour 
1 administration , s'accordèrent sur la politique. Ils. 
promirent au duc oubli et pardon, à condition qu'il 
reconnaîtrait Charles pour souverain , et viendrait lui 

rendre hommage. 

Le traité qui fut conclu est conservé dans l'inven- 
taire des chartes* « Par ce traité , il est convenu que 

■ 

. » ledit duc devait venir devers le roy, accompagne 
» des gens de son pays, ainsi qu'il voudrait ;. et luy 
i» estant devant le roy à genoux, en présence desdits 
» ambassadeurs, dira au roy telles paroles; Mon très 
» redouté seigneurie vous supplie que vous me Deuil- 

■ » lè% pardonner de ce que je vous ay courroucé, dont 
» il me déplaist bien fort, et de tout mon cœur; et 
» après ces paroles, à la prière des amis dudit duc, 
w le roy lui pardonnerait; et aptes ledit pardon, le- 
» dit duc ferait hommage au roy du duché de Bre- 
» tagne, et comme il l'avait autrefois fait. Que le 
» comté de Montfort luy serait rendu , dont il ferait 
» aussi hommage; et que ledit duc jurera d'estre à 
» l'avenir bon et loyal serviteur du roy et du royaume, 
w » et à l'avenir se joindra avec le roy contre le roy 
» d'Angleterre , le roy de Navarre et autres. Que le 
» roy usera en la duché de Bretagne de ses droits 
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«royaux, souveraineté et ressort en la manière que 
» lui et ses prédécesseurs faisaient au temps du due 
» Jean, dernier décédé. Que gens d'église', nobles et 
.» autres personnes s'obligent à se joindre pour le roy 
» contre le duc, l'Anglais et le Navarrois, en cas de 
» contravention dé sa part,- etc. » 

Ce traitéfut conclu à la cour de France, entre les 
plénipotentiaires français et bretons, le 1 5 Janvier 
1 38 1, ratifié au mois "de février, en Bretagne,- par le 
duc, et exécuté par lui-même en personne, à Gom- 
piègne; le 27 septembre suivant. 

En effet, "le duc, dans la même année (1), vint à 
Paris remplir ses engagemens , et renouveler la pro- 
messe- d'exécuter les dispositions du traité. Mais 
comme, dans ce siècle, la bonne foi semblait' exilée- 
de toutes les cours et de tous les châteaux , en -même 
temps qu'il apposait son sceau à cet acte, il signait 
un autre acte par lequel il protestait contre un enga- 
gement qu'il prétendait lui être arraché par la force. 
Cette protestation fut depuis retrouvée et publiée par 
l'auteur de l'Histoire de Bretagne. 

Ce fait peut seul expliquer l'inaction de ce prince, 
pendant que Buckingham et ses troupes formaient et . 
continuaient le siège de Nantes. 
• Au reste, il paraît que le régent se méfiait- de sa 
loyauté, car il garnit cette ville d'un tel nombre de 
chevaliers et d'hommes d'armes , que Buckingham se 
vitcontraint de lever le siège, et de s'embarquer pour 
l'Angleterre,, né laissant de troupes anglaises en Bre- 
tagne , que dans la seule ville de Brest. 
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Cet échec irrita si vivement lé roi d 1 Angleterre, 
-qu'il proposa successivement aux deux fils de Charles 
de Blois -la main d'une de ses cousines, et sa protec- 
tion pour recouvrer le duché de Bretagne, à con- 
dition qu'ils lui en feraient hommage. 

Les deux princes refusèrent de souscrire à cette 
condition , ne voulant point ressaisir leurs droits au 
prix d'une trahison envers leur roi et. leur patrie. 
Une telle preuve de fidélité était trop rare dans ce 
temps pour qu'on oublie de la citer; 
Tncidens Tandis que l'Église romaine recommandait à tous 
cauaés par l es rois de la terre l'esprit de paix et de concorde , 
le schisme e ]j € _ nl ê me é ta i t déchirée par un schisme, dont l'am- 
bition opiniâtre des pontifes de Rome et d'Avignon 
prolongeait le scandale, et chacun d'eux se voyait 
soutenu dans ses prétentions par de grandes puis- 
sances* ■ 

Le roi de Castille venait d'embrasser récemment 
la cause de Clément VU ; et, d'un autre côté y Louis, 
roi de Hongrie, s'efforçait de déterminer Charles VI 
à ne plus protéger ce pape contre son rival. 

Urbain r dont la hauteur avait, au commencement 
de son règne > blessé la fierté d'un grand nombre de 
cardinaux et de plusieurs souverains , s'était concilié 
depuis, par ses bienfaits et par sa douceur, l'affection 

des Romains, 

Clément Vïl> au contraire, excitait un grand mé- 
contentement en France par les» lourdes taxes dont 
il chargeait le clergé y et paHetmmbre4nimens# dés 
bénéfices qu'il distribuait aux cardinaux de son parti 
Plaintes < y klïS ] a v jt| e d'Avignon. 

' sité ; A cette époque 1 Université de Pans était devenue 
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flne puissance assez formidable, par l'audace de ses 
chefs, la science de ses docteurs , le nombre de ses 
etudians et les privilèges que nos rois lui avaient suc- 
cessivement accordés. 

Ce corps, fatigué de la durée d un schisme dont 
l'effet était d'atténuer le respect des peuples pour la 
religion , demandait à haute voix la convocation d un- 
concile. 

L'éclat âe *ces controverses , et la persistance de 
ces réclamations , irritèrent le régent, qui fit arrêter 
et jeter dans un cachot un député de l'Université, 
nomme Jean Rousse. 

Au bruit de cette arrestation , les etudians s'agitent ;; 
les docteurs ferment les classes, le corps entier se 
soulève; l'alarme se répand dans la capitale, et plu^ 
sieurs envoyés universitaires partent pour Rome 
espérant trouver l'esprit du pape Urbain plus disposé 
que celui de Clément à faire cesser les troubles de l'É- 
glise. 

Le régent défendit en yain à ce corps savant toute 
controverse sur le schisme : ses^ordres furent bravés - 
et lui-même se vit contraint à remettre Jean Rousse 
en liberté. 

Ce prince était un des partisans les plus pronon-^ 
ces du pape Clément, parce qu'il comptait sur l'ap- 
pui de ce pontife pour obtenir le trône de Naples et 
le comté de Provence , que la reine Jeanne lui avait 
légués* 

Loin de contrarier ses vues, les ducs de Bourgogne 
et de Bourbon les secondaient, parce qu'ils espé- 
raient jouir seuls en France de l'autorité, dès que 1er 
régent serait parti pour l'Italie. 
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Le duc de Berry, qui n'avait alors aucune part à"- 
l'autorité promettait au ducd'Aujou des troupes, s'il 
lui faisait accorder par le roi les gouvernemens de 
Guyenne et de Languedoc ; et le régent s'y prêtait 
moins par amitié pour lui que par le désir de se ven- 
ger de Gaston, de; Foix, en faveur duquel le feu roi 
lavait précédemment dépouillé deces mêmes gouver- 
nemens. 

Ainsi les princes sacrifiaient sans cesse l'intérêt gé- 
néral et le repos de la France à- leurs intérêts privés» 
Mais le peuple, las de se voir constamment l'instru- 
ment et la victime de leur sordide ambition, ne res- 
pectait plus leur autorité. 

La noblesse imitait le funeste exemple que lui don- 
nait la famille royale : chaque seigneur ne s'occupait" 
que du désir d'étendre ses possessions, et de s'enri- 
chir aux dépens* de* ses rivaux. Il n'existait plus dans 
lÉtat de liens communs, et les fédérations particu- 
lières se formaient ou se dénouaient selon l'intérêt du> 
moment. Aussi, dès que Charles VI eut accordé , par 
un édit, à son oncle le duc de Berry, les gouverne- 
mens de Guyenne et de Languedoc, la plupart des 
seigneurs de ces contrées refusèrent de reconnaître- 
son autorité, et se rangèrent sous la bannière de 
Gaston de Foix. 

Leurs troupes réunies s'avancèrent jusqu'aux rives 
de la Loire; et, pour réprimer cette révolte , le roi 
se vit contraint de levter une nombreuse armée. II 
parut d'abord attacher à cette expédition une si haute 
importance, qu'il prit l'oriflamme à Saint-Denis, et 
chargea THe - Adams , grand- maître de France, de 
porter cet étendard célèbre qu'on ne déployait que 
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dansles périls les plus imminens. Cependant ces grands 
préparatifs n eurent pour résultat qu'une faible et 
coûteuse démonstration de forces. 

Le duc de Bourgogne, qui préférait toujours sa 
propre grandeur à toute autre ," même à celle de l'au- 
torité royale, persuada au jeune -monarque que le 
duc de Berry suffirait seul pour triompher du comte 
de Foix , et. que l'armée du roi était appelée par un 
intérêt plus pressant à soumettre la.Flàndre, dont les 
peuplesyenaient de se révolter contre leur comte Louis. 

Le duc de Berry se vit donc obligé de marcher avec 
un faible corps de troupes contre le comte de Foix, 
qui l'attaqua, audacieusement et le battit. Mais le duc, 
après cette défaite , trouva le moyen de se reconcilier 
avec Gaston. Celui-ci, satisfait des avantages qu'on 
lui promettait, lui céda son gouvernement , et licen- 
cia ses troupes. 

Le prétexte de la guerre de Flandre était la néces- 
sité de soutenir les droits et même l'existence du comte 
et de la noblesse contre les usurpations de la bour- 
geoisie insurgée,; qui méprisait leur, autorité, et les 
dépouillait de leurs possessions. Mais le vrai motif de 
cette expédition fut l'intérêt dû duc de Bourgogne, 
gendre du comte de Flandre, et qui voulait rétablir 
Vordredaris.ee comté, qu'il regardait comme son pro- 
chain héritage. 

Cependant , malgré son ardeur pour mettre à fin 
une entreprise si importante pour l'accroissement de 
sa puissance , il se vit fortement contrarié par un 
obstacle qui devenait de jour en jour plus difficile à 
vaincre : c'était le besoin d'argent. Les troupes en 
exigeaient ; les communes le refusaient. 
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La faiblesse du pouvoir royal, la division qui exis- 
tait entre les princes, leur prodigalité ruineuse, la 
tyrannie des nobles, la misère des peuples, avaient 
répandu partout un esprit d'indépandance et d'insur- 
rection. Ce n était point cet amour de la liberté qui 
naît du progrès des lumières , c'était celui qu'excitent 
la lassitude, l'oppression et le désespoir; on n'invo- 
quait pas "la raison , mais la force; on ne savait pas de- 
mander et créer des institutions , mais on voulait ou 
mourir ou se venger : aussi partout les efforts furent 
violens , mais passagers. 

Les princes et les nobles avaient pour eux la supé- 
riorité des armes, la richesse , fruit du pillage ,1a. res- 
source des châteaux fortifiés, et Y appui du clergé, 
dont on respectait toujours l'antique autorité, malgré 
les vices d'une grande partie de ses membres, et le 
contraste choquant qui existait entre ses préceptes et 
sa conduite. 
Émeute Leurs ad versaires , sans règle, sans lois , sans liens 
communs, ne pouvaient leur opposer que des explo- 
sions vives et de courte durée , qui ne faisaient que 
resndre plus lourdes les chaînes dans lesquelles ils 
étaient bientôt obligés de retomber,* À Rouen, au 
milieu d'une grande émeute, une foule d'ouvriers 
forcèrent un marchand drapier, nommé Le Gras, 
remarquable par sa force et sa taille colossale, d'ac- 
cepter le titre de roi, et de publier une ordonnance 
pour la suppression des impôts; ce qu'il accorda 
promptementjCar un tel roi n'avait d'autre choix que 
celui d'obéir ou d'être massacré. 

Dans le même temps (i) , à Paris, dès qu'on voulut 

(j) i382. 
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exiger des taxes 5 lé peuple prit les armes , s'empara 
des portes de la ville,* et tendit des chaînes dans les 
rues, s'écriant qu'il ■aimait mieux mourir que de vivre 
courbé sous de si lourdes charges. 

Ire religieux qui a écrit l'histoire anonyme «3e 
Charles VI, rapporte qua la même époque /un moine 
de Saint r Denis , revenant d'Angleterre, lui apprit 
que, dans cette contrée, plusieurs violentes émeutes 
avaiëfit éclaté; que quatre ou cinq seigneurs puissans 
étaient tombés victimes de ces révoltes; que l'archevê- 
que de Cantorbery venait d'être décapité , et qu'ayant 
exprimé à l'un des rebelles la surprise que de tels dés- 
ordres lui causaient, celui-ci lui répondit : « Ceci 
» n'est rien; apprenez qu à votre retour en France 
» vous y serez témoin de plus grandes révolutions, 
» et sous très-peu de temps. » 

Il paraît certain qu'alors, dans plusieurs pays, les 
instigateurs de ces révoltes' dans, les grandes com- 
munes correspondaient entr eux, et excitaient, dans 
les villes et dans les campagnes, un violent désir de 
secouer le joug de la noblesse et de l'exterminer. La 
Jacquerie prouva bientôt à quel point l'esprit répu- 
blicain s'était répandu, et ce n était pas sans fonde- 
ment que l'on soupçonnait les chefs de l'insurrection 
flamande de fomenter ce feu, qui menaçait l'Europe 
féodale d'un embrasement universel. 

Leducd'Anjou combattait l'insurrection parisienne, 
tantôt par la force , et tantôt par la ruse : dans l'hiver 
m de i382, étant parvenu à corrompre les principaux 
chefs delà bourgeoisie, il rassembla les plus riches, 
et obtint d'eux qu ils accepteraient la ferme des im- 
pôts. Mais, la convention étant faîte, il fut très-diffi- 
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cile denrouver un homme assez hardi pour publier 
Fédit relatif à ces taxes. Enfin , cédant à lappât de* 
1 argent, un huissier s'en charge j il paraît à cheval 
aux " halles , rassemble le peuple, l'amuse quelque 
temps en* lui racontant un prétendu volcommis dans 
le palais du- roi-. Ensuitetout à coup il proclame re- 
dit dont il était chargé, et prend rapidement la fuite* 
Au premier moment la surprise fut si grande et si 
générale, que chacun se sépara consterné. Ce silence 
et cette consternation ressemblaient à la docilité; 
mais l'espoir que donnait ce signe d'obéissance fut 
trompé. 

Le lendemain un commis se présente pour lever 
l'impôt* Il s'adresse à une vendeuse de fruits , qui re- 
* fuse d'obéir; il veut l'arrêter; elle appelle ses conci- 
toyens à son secours, La multitude accourt en foule ; 
le commis est massacré. 

L'émeute devient générale. Les autorités se réu- 
nissent: elles tentent de vains efforts, et la furie du 
peuplé révolté se montre si formidable, que la mu- 
■ nicipalité, le prévôt, l'évêque et les conseillers du roi 
prennent la fuite. 
Hévoïtc Le peuple enfonce les portes de l'Hôtel-de- Ville 
d*»Maillo- et j e l'arsenal; il y trouve des armes, des lances, des 
haches , des massues , et surtout une grande quantité 
de maillets avec lesquels il poursuit et assommé les 
commis; ce qui fît donner aux révoltés le nom de 
Maillotins. 

On livra au pillage les maisons des plus riches bour- m 
geois. Les prisons furent ouvertes; les rebelles en ti- 
rèrent un nommé Hugues Aubriot , autrefois prévôt 
de Paris; il avait bâti le pont Saint-Michel , la Bastille 
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et le Châtelet ; mais des concussions prouvées l'avaient 
fait condamner à une prison perpétuelle. 

Ce fut lui que les insurgés choisirent pour capi- 
taine. Il accepta cette charge par crainte; mais, par 
prudence , la nuit suivante , il prit la fuite. 

L'avocat général Desmarets osa seul rester .dans 1 
Paris ,. et. braver la fureur de cette foule opprimée. 
Il était généralement aimé; rassemblant le peuple 
autour de lui , il le trouve encore disposé à l'écouter;, * 
profitant avec adresse de la confiance qu'il inspire, 
il harangue. la multitude avec tant d'éloquence que 
■ le calme succède à la colère. 

Cet orateur populaire , loin de heurter de front les 
esprits révoltés, compatit à leurs souffrances, con- 
çoit,, explique ,. excuse leur mécontentement, se mon- 
tre disposé à plaider leur cause, à faire redresser 
leurs griefs; mais, en même temps , il leur démontre 
que les excès auxquels ils se livrent, et que les crimes 
qu'on leur fait commettre, loin de guérir leurs maux, 
les. aggraveront ;,qu aucun ordre ne peut naître d'une 
telle confusion; que la cessation de tout travail et la: 
famine seront plus cruels pour eux que leurs enne- 
mis; enfin, il leur persuade de recourir à la clémence 
an roi, dont l'autorité seule peut leur faire rendre 
justice, et mettre un terme à leurs souffrances. 

Dès que la multitude écoute et cesse d'agir, elle se 
refroidit, et bientôt ses besoins individuels et Ses in- 
térêts de famille l'emportent sur toute autre préoccu- 
pation. À la voix de l'ami du peuple, cette foule , si 
furieuse naguère, se calme, se tait , se disperse, et 

,* «mi ir * * Punition' 

chacun rentre paisiblement dans ses*ioyers. A 

Pendant ce temps , le roi , les princes et un grand séditieux 
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nombre de nobles armés, qui s étaient réunis à Vin- 
cennes, marchent vers Paris, s emparent des premiers 
postes par surprise > abattent un pan de muraille,. 
'■ font entrer des troupes par la brèche, placent des- 
gardes sur les principaux marchés, enlèvent les clo- 
ches, désarment les bourgeois , font exécuter les chefs 
de Témeute, et établissent des impôts sur toutes .les 
marchandises. Ces mesures violentes durèrent trois 
jours. 

Le roi était retourné à Vincennes. Les magistrats, 
les députés de la bourgeoisie, l'université, conduits 
par le prévôt de Paris , se rendirent près du monarque 
pour implorer sa clémence* 

Le monarque les reçut avec bienveillance; il leur 
dit qu'il accordait un pardon général; que l'impôt,, 
première cause du tumulte, serait supprimé; mais 
qu'il voulait qu'on arrêtât et jugeât les factieux qui 
avaient forcé les portes de la prison du Châtelet. 

L avocat-général parcourut en litière les rues pour 
publier cet acte d'amnistie; mais, loin d'exciter la re- 
connaissance et la joie, il fut accueilli par la colère,* 
accablé d'injures, et poursuivi par des menaces* 

Le peuple se porta en foule vers Téchafaud pour 
enlever les coupables qu'on y conduisait. Le prévôt 
ne parvint qu'après de grands efforts à réprimer cette 
nouvelle révolte. Les condamnés furent reconduits 
en prison; mais, la nuit suivante, le roi les fît jeter 
secrètement dans la rivière. 

Depuis ce moment , Charles établit alternativement 

sa résidence à Vincennes, à Melun, à Compiègne, 

n'osant rentrer dans une ville où ses lois étaient vio- 

' lées, son autorité bravée, et ses faveurs méprisées. 
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* Telle était la déplorable situation où les vices et les 
querelles des princes', leur avarice et leur tyrannie 
avaient placé la royauté. 

Les états-généraux, convoqués à Compîègne, s'y Étata-géné- 
réunirent dans le mois d avril (i). Arnaud de Corbie, ^^ 
premier président du parlement, leur représenta l'im- 
possibilité où le roi se trouvait d'entretenir ses troupes 
et de veiller à la défense du royaume , si on lui refu- 
sait les subsides accordés à son père. 

Les députés répondirent qu'ils n'étaient venus que 
pour entendre les désirs du roi, et qu'ils n'avaient 
aucun pouvoir pour prendre une décision ; mais qu'ils 
feraient leurs rapports aux communes, en les enga- 
geant à se conformer aux intentions royales. Ils se 
séparèrent. 

Presque toutes les villes, hors celle de Sens, sui- 
vant l'exemple de Paris, refusèrent de payer les sub- 
sides. Le roi; voyant qu'ilne pourrait exercer son 
autorité nulle part, s'il ne la rétablissait pas dans sa 
capitale, fit annoncer aux Parisiens qu'il consentait à 
revenir au milieu d'eux , à condition que le peuple 
déposerait les armes , qu'on netendrait pi us de chaînes 
<lans les rues , qu'aucune personne armée ne viendrait 
au devant de lui, à l'exception des seigneurs et des 
officiers de sa cour ; enfin , que ses troupes entreraient 
dans la ville , et seraient logées chez les habitans. 

La bourgeoisie rassemblée délibéra sur ces propo 1 - 
:sîtions, ne voulut point y souscrire, et persista a re- 
fuser, le paiement de la gabelle, ainsi' que celui des 

droits de la douane, 
' (i) i38a. 
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Le duc d'Anjou, pour punir les Parisiens de leur 
opiniâtreté, place ses troupes dans différens quartiers 
autour de Paris, leur permettant le pillage, et ne 
leur défendant que le meurtre et l'incendie. 

Un tel désordre ne pouvait durer long-temps; plu- 
sieurs conférences eurent lieu à l'abbaye de Saint- 
Denis, entre le premier président pour le roi, et l'a- 
vocat-général pour les Parisiens. Enfin on conclût un 
traité par lequel le roi accorda une pleine amnistie , 
et promit de retourner promptement à Paris. La ville, 
de son côté, s'engagea à lui payer une somme de cent 
mille francs. 

Sur ces entrefaites , le duc d'Anjou partit pour Avi- 
gnon y emportant avec lui un riche trésor volé à la 
France, et qu'il destinait à séduire la cour du pape, 
ainsi qu a payer les troupes qu'il voulait conduire en 
Italie. 

Par son départ, le duc de Bourgogne se trouva seul 
maître du gouvernement, et s'occupa promptement 
de toutes les mesures qui pouvaient accélérer la 
marche de larmée contre la Flandre, 
Guerre de Les Flamands , aujourd'hui si paisibles et si soumis, 
setaient montrés long-temps plus turbulens et plus 
passionnés pour l'indépendance que tous les autres 
peuples. 

Les plus sanglantes défaites n'abattaient point leur 
courage. « Trois grandes saignées, dit Mézerai, où il 
« fut tué plus de quinze mille hommes , ni le dégât, 
« ni la famine, ni labandonnement des autres villes, 
» ni la misère de deux sièges ne purent dompter ces 
» fiers Gantois, amoureux opiniâtres de la v liberté. » 

Le comte de Flandre était depuis long -temps en 
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guerre avec ses sujets , et le peuple de Gand détestait •* 

son joug, ainsi que celui des nobles, dont la hauteur 
insultante ne justifiait que trop cette haine* 

Le comte, déterminé à les soumettre, marcha contre 
eux, à la tête de quinze cents chevaliers et de vingt 
mille hommes , que renforçaient les milices de quel* 
ques villes restées fidèles à son autorité. 

Ces troupes bourgeoises furent assez mal accueil- 
lies, malgré leur zèle, car leur orgueilleux seigneur, 
qui s'en défiait et les méprisait, leur adressa ^ces in- 
sultantes, paroles :« Soyez sûrs que si vous fuyez, 
» vous n'y gagnerez rien ; car dans ce cas , je vous fe- 
» rai couper la tête à tous. » 

Peu de jours après j il rencontra ses ennemis 7 leur 
livra bataille, et remporta la victoire. Le plus brave 
dés chefs gantois , nommé Rosse, périt dans ce com- 
bat; mais les vaincus ne furent point décourages. Un 
autre chef, nommé Pierre Dubois, les fît rentrer dans 
la ville de Gand , et releva leurs espérances par sa'fer- 

meté, 

Froissard, naïf dans son langage, anime dans ses 
récits, pittoresque dans ses descriptions, mais quel- 
quefois trop diffus, nous a donné des détails piquans 
sur les événemens de cette guerre d'un petit peuple 
contre les forces réunies d une nombreuse noblesse 
et d'un monarque puissant. 

•M. de Barante, en rajeunissant cette vieille chro- 
nique, dont il nous épargne les longueurs, a fait de 
cette insurrection, flamande un épisode fort drama- 
tique dans son histoire des ducs de Bourgogne» 

Nous savons par lui, ainsi que par les écrits des intrigues 
historiens du temps, que Pierre Dubois, chef du aeDubois 



d'Arts 
Telle. 



à% „ HISTOIRE 

en faveur parti populaire qu'on nommait alors le parti des cha- 
perons blancs, réunissait en lui la plupart des quali- 
tes nécessaires aux tribuns du peuple; il était auda- 
cieux, actif, adroit , et savait à propos prendre tous 
les moyens qui pouvaient séduire, enflammer, con- 
tenir ou réveiller l'esprit de faction dans sa patrie. 

Ce tribun , vaincu , s'aperçut promptement que son 
autorité s'affaiblissait, et que Fardeur publique était 
refroidie. Alors il pensa que, pour donner une nou- 
velle impulsion au peuple, il fallait lui donner un 
nouveau chef, et son choix se porta sur le fils du fa- 
meux Artevelle, qui avait si long-temps exercé une 
puissante influence sur ces concitoyens* La multitude, 
dont il avait été d'abord l'idole et enfin la victime, 
chérissait sa mémoire , oubliait ses vices , ses concus- 
sions, et ne se souvenait que des triomphes qu'il lui 
avait fait remporter. 

Dubois courut chercher le jeune Philippe Arte- 
velle, qui jusque là vivait oisif et paisible dans ses 
foyers. « Si vous voulez m 'écouter , lui dit-il , je puis 
» faire de vous le plus grand personnage de toute la 
» Flandre» » — « Et par quel moyen ? répondit Phi- 
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« Nous nous trouvons maintenant, reprit Dubois, 
» forcés, par un grand revers, de choisir un chef, 
» un capitaine d ! un grand renom. Montrez-vous au 
» peuple j saisissez-vous du gouvernement et* de Fad- 
» ministration de la ville de Gand ; ressuscitez aux 
» yeux de nos compatriotes ce Jacques Artevelle, si 
« redouté et si chéri dans la Flandre ; il vous sera 
» facile r portant son nom , d'hériter de son pouvoir. 
» Ne craignez pas la difficulté d'une telle entreprise; 
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» mon expérience vous éclairera , et mes conseils 
» vous guideront jusqu'au moment , qui ne tardera 
v guère, où vous aurez appris tout ce qui vous sera 
» nécessaire pour la conduite des 1 affaires et des âr- 
» mes. » - 

« Pierre, repartit Philippe, vous me tentez par 
» 1 éclat de cette glorieuse entreprise. Je suis prêt à 
» m'y hasarder, et je vous promets que si vous me 
» faites obtenir cette suprême autoriré , je n eh ferai 
» usage que par vos avis, » ' 

« C'est bien, reprit Pierre 1 Dubois; mais saurez- 
*> vous être hautain et cruel? car un homme du com* 
« mun peuple, comme vous et moi> qui prétend 
» gouverner la multitude-, manquera totalement son 
» but , s'il ne sait pas se faire craindre* La sévérité ne 
» suffit pas , la cruauté est souvent nécessaire. Les 
» Flamands .veulent être ainsi menés , et avec eux il 

* ^ ■ * 

» ne faudra pas plus tenir compte dé la vie des hom- 
» mes que de celle des allouettes ^ quand vient la sai- 
» son de les manger. » « je ferai ce qu'il faudra-, dit 
» Artevelle* » Et ils se séparèrent. 

Le peuple fut rassemblé; Dubois lui proposa de 
confier 1 autorité au jeune Artevelle , qui le condui- 

+ r * 

rait comme son père à la victoire. 

Cette proposition'excita non-seulement une appro- 
bation j mais un enthousiasme universel. 

Philippe Artevelle y répondit par un accueil froid , 
des paroles amères , et un refus formel d'accepter la 
suprême puissance. « Vous m* accordez votre con- 
» fiance , dit-il ; mais comment puis-je placer la 
» mienne en vous ? Lorsque vous me parlez de votre 
« affection pour mon père, de cet amour que vous 
tome xmt. 3 
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» iui avez si souvent, juré ,puïs-je oublier que vous 

» avez- fini ; par lui donner la mort? » 
>- Dubois ,, prenant alors la, parole y assura .son ami 
' « que ses craintes étaient mal fondées , que ces repro- 
» ches étaient durs et injustes , et qu'en suivant de 
» sages conseils, il recueilleraitautant de gloire que 
» son père , sans courir les mêmes dangers, et sans 
*> éprouver le, même sort. » .: - 

Plus Artevelle résistait; plus les sollicitations de 
la, multitude devenaient pressantes. Enfin , feignant 
d'être vaincu par Jêsprières ;du peuple, il consentit 
aie gouverner; et le premier-acte de son pouvoir fut 
la décapitation de douze riches bourgeois qui avaient 
pris une part active à la mort de son père. Il fit aussi 
trancher, la tête du syndic ;des tisserands, qu'on re- 
gardait;comme un accapareur de poudre. . .> /. • * 
*• La préyision de Dubois fut vérifiée, et les Gan-: 
tois prouvèrent. par leur, soumission qu'il, leur fal- 
lait plutôt un maître cruel qu un chef juste et mo- 
déré, ■ -, ; . . ; : 
Sïége de L e com te de Flandre, impatientée soumettre ses 

ennemis, investit la ville de Gand, et en forma le 
siège. 11 croyait que les assiégés étaient. livrés au dé- 
couragement; et leur opiniâtre résistance le détrompa 
promptement. - : v ; . 

Le jeune sire d'Enghien, qui s'était concilié sa fa- 
veur par son brillant courage, s'étant approché sans 
précaution des remparts de la ville, tomba dans une 
embuscade,; il y périt avec plusieurs chevaliers. 

Des sorties fréquentes, obligeaient, souvent les as- 
siégeans à se tenir sur la défensive contre les assiégés.. 
Cependant le comte avait des partisans, dans la ville y 
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. .c'étaient les, hommes les plus riches et les plus amis 
de l'ordre, et de la paix. 

Lorsqu'ils .eurent attiré à leur, opinion., un assez' 
grand nombre de leurs concitoyens', fatigués.des ex- 
. < ces de l'anarchie etdes malheurs.de la.guèrre , ils par- 
lèrent plus hautementidenégociations. '. ' 

. Mais Dubois et Artevelle continrent la multitude 
par la crainte ; ; ils poignardèrent deux bourgeois qui 
avaient proposé de se soumettre au .pouvqirdu comte, 
; en. acceptant de lui des conditions trop humiliantes. 
, Le, parti; de la guerre reprit .une nouvelle. faveur 
par l'arrivée d'un .grand, conyoi, .qui trompa la, sur- 
veillance de l'ennemi, et ravitailla momentanément 
la place. 

Cependant, pour.ne pas .heurter de front l'esprit 
: d'un grand nombre de citoyens, qui demandaient 
qu'on essayât de. mettre, un terme aux calamités pu- 
bliques , les chefs consentirent à traiter et envoyèrent 
des députés au comte, de: Flandre. 
., Celui-ci, dont l'orgueil se montrait toujours in- 
flexible, leur dit qu;il accorderait la paix à, la "ville , 
pourvu que tous, les .habitans, depuis l'âge de quinze 
ans jusqu'à soixante, vinssent le.trouver. pieds nus, 
en chemises et Ja corde au cou, pour lui.. demander 
merci. 

Lorsque les chefs. reçurent. cette brutale.réponse , 
Dubois dit au jeune; Artevelle: «Voilà.ce que.j'espe- 
». rais; .dans, peu deJours,,Gand,sera la plus.glo* 
> » .rieuse ou la plus misérable ville dujmonde f . donnez 
< » au- peuple des .conseils- hardis; le. méprisj qu'on 
» fait.de lui réveillera; sa colère,, et .soyez ..sûr. que, 
».5i noua-mourons, nous ne.~mpurrons |,pas seuls. » 
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« Oui î répondit Àrtevelle, Je lui parlera , -et vais 
» verrez si je vous ai promis en vain de vivre avec 
» honneur* du de mourir avec fermeté* * . 

Ayant rassemblé les habitans , il leur rendit cottiptë 
des propositions de leur seigneur ; et corrinrie il vit 
quelles excitaient Pindignation générale, il leur 
adressa la parole en ces termes : Votre cdnrâgê me 
» prouve qu'on doit vous montrer, vôtre position 
» telle quelle est, et sans vous rien déguiser. Les 
» combats ri 'ont pas encore fort diminué le iibmbrë 
i> de nos combattans; nous pouvons en compter 
»> trente mille sous les armes; mais ce nombre même 
v accroît notre détresse ; je vous avertis que nos sùb- 
» sistances manquent totalement; que toutes nos pro- 
» visions sont épuisées; la faim est plus dangereuse 
* pour nous que l'ennemi ; à quoi nous serviront 
» tant de glaives, si le pain ne nous donne pas la 
» force de les porter ? 

' » Dans une situation si désespérée . je né vois pôtir 
» vous que 'trois partis à prendre : le premier est de 
» nous confesser , de nous mettre à gerioui au pied 
■» dès autels^ et d'y attendre là mort côirimfc des inâr^ 
« tyrs. Le second est de sortit totis $ hommes, fem- 
» tnes et enfans > la corde au cou et pieds hûs^ pour 
» demander la vie à monseigneur le comte de Flàri- 
» dre; il aura pitié de son peuplé, et pour te fléchir 
» je lui présenterai ma tête dont là chuté l'apâiséra. 
» Le trbisième est de choisir parmi nous six mille 
» hommes des plus bravés et B'ës mieux âririés > "et 
* de nous précipiter" intrépidement sur le comte j sur 
» ses chevaliers, et sur Ses soldats tnercenàirës. 
- » Si nous succombons dans fcettë lutter eh perdant 
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» la yie iîjoJis: acquerrons un grand honneur î P??*out 
» on dira aue nous ayons vaillamment défendu notre 
»- 'cause juste ^t sacrée. Si au contraire nous sortons 
» vainqueurs de ce combat , et que Dieu me permette , 
» comme jadis au?: Machabées^ de .détruire avec un 
» si petit nombre de braves ,une armée formidable , 
» nous serons le peuple le plus glorieux qu'on .ait vu 
» sur la terre depuis le peuple romain» » 

Açes mots chacun s'écrie: « Choisissez vous-même 

M 

» le partie qu'il faut prendre* » — « Hé bien, dit Ar- 
» tevelle, mon avis est que nous allions trouver mon- 
«.seigneur le comte, non comme il le demande, la 
» corde au cou , mais à, main armée. Retournez donc 
» dans vos maisons; couvrez-vous de vos casques, et 
» armez *yous de vos épées. » 

Bientôt cinq mille hommes déterminés soxtirent 
des murs sous les ordres . dArtevelle, avec artillerie 
et bagages. Le peuple leur donna le peu de vivres 
qui lui restait, cinq charrettes de [pain et deux ton- 
;neaux4eyin, , 

« Partez, braves gens, leur criait tipe foule ani- 
» mçe; ma_is ne croyez pas revenir ici autrement que 
» victorieux , car si nous apprenons que vous êtes 
, » vaincus, nous mettrons le feu à la ville. » 

Ils sortirent ; et , parvenus à une. lieue de Bruges, 
ils s'y retranchèrent derrière leurs charrîots. 

Dans ce t temps la ferveur de la dévotion se mêlait 
toujours à f ardeur des combats* Tous ces Flamands, 
déterminés à mourir, et brûlant du désir de.jcpan- 
dre le^ang de leurs ennemis , s*agenoiiiilent et adres : 
sent au ciel leurs prières, dans Vçspqir qu'il satisfera 
leur soif de vengeance. 



38 HISTOIRE" 

Sept moines se présent 611^ au milieu' d'eux J leur '' 
adressent des paroles plus belliqueuses qùevângéli- * 
ques, leur rappellent l'exemple de -Moïse , ia'délK 
vrance des Hébreux, et les exhortent à chercher sur 
le' champ de bataille ou la gloire ou la morti Après les 
avoir écoutés , toute l'armée communié. 

Enfin Artevelle les harangue ," enflamme leur res- 
sentiment, en- leur rappelant le joug qu'ils ont porté , 
les humiliations qu'ils* ont subies , et terminent son 
discours par ces mots : « Voici toutes vos provisions 
» que nous allons partager "cordialement, consom- 
» mez-les, et songez que si vous en vôulez'd'autres , 
» il faudra les gagner à la pointe de l'épée. « ■* 

La trompette sonne, le signal est donné, et cette * 
troupe peu nombreuse, mais déterminée , marche 
intrépidement contre l'armée du comte de Flandre, 
renforcée par les milices de Bruges , et qui s'élevait à 
près de quarante mille hommes. 

Le comte de Flandre, étonné de leur témérité, s'é^ 
cria : « Leur folie et leur insolence les conduisent à' 
» leur ruine ; ce jour va terminer la guerre, Au reste, 
>/ j'admire leur bravoure; ils aiment mieux* périr par 
>/ le fer que par la faim. » 

La journée était avancée; le soleil baissait y et le 
comté voulait différer le combat jusqu'au lendemain, 
mais les habitons de Bruges", fiers de* leur nombre, 
et comptant sur une victoire facile,' commencèrent 
1 attaque sans en' avoir reçu Tordre, : 

■ A leur approche, Artevelle démasque son artille- 
rie ; une déchargé de cent coups de canôh épouvante» 
lés milices de Bruges, -Leur foule effrayée porte le 
désordre dans les rangs de la chevalerie dû comte; une 
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terreur soudaine saisit son armée j lui-même il est 
renversé et se relève avec peine, ""> : * - 

Chacun se sauve à i envie; les Gantois poursuivent Prise de 
les fuyards Tépée dans" les reins. Tous entrent pêlè* 
mêledans Bruges. ^ ' - ; 

Àrtevelle se rend maître du marché , des principa- 
les places, et fait fermer les portes de la ville, dans! 
lfespoir'de terminer là guerre par là mort des vaincus 
et-par la captivité de leur chef. . * : ;T 

-~ Le comte /déguisé sous les humbles vêtemens d'un 
valet, erre la nuit de rue en rue, sans oser demander 
un asile. Enfin , accablé de fatigues, il entre dans une 
petite maison enfumée, dans laquelle on ne trouvait 
qu'une -salle basse et une soupente à laquelle on mon- 
tait par' une échelle. - , ; ' 
* Une vieille femme habitait ce misérable logis, Le\ 
comte troublé lui dit : « Je suis ton seigneur i saûve r 
» moi, et je te récompenserai "magnifiquement.» —r 
« Je vous reconnais bien , répondit-elle ; j'ai souvent 
. » l ' reçu l'aumône à la porte de votre château/ Mais 
» j'entends du bruit ;hàtez-vous, montez vite à cette 
» échelle, et cachez-vous sous la couverture de, ce 
» grabat où dorment mes.enfans, » * : ' > 
, - Peu d'instan s après, quelques soldats gantois ar- 
rivent dans la maison ; portent partout leurs re- 
gards j ne voient que la vieille et ses enfans ; ils Véloi- 

gnent, - . ; : ; 

: La nuit suivante, le comte parvint à s'échapper à 
pied. Effrayé par l'approche d'un homme d'armes, il 
se .cache : dans d'épaisses broussailles 5 . mais, il - recon- 
naît dans cet homme d'armes. un de ses cheyaliersUes 
plus'fidèles , qui 1 lui donna un /cheval sur lequel .il se 
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fendit à Lille, où il .entra avec quelque honte, cou- 
vert de la casaque d'un valet. 

Les Gantois commirent dans Bruges d'horribles t 
excès, massacrèrent douze cents partisans du comte, 
. et livrèrent au pillage la ville ainsi que le château 4 de 
Mâle, où leur seigneur avait été élevé* 

Les vainqueurs se livrèrent tellement à l'ivressede 
la joie que leur causait un triomphe si éclatant^ qu'ils 
perdirent un temps précieux, et manquèreut Hocca- 
sion de s'emparer d'Oudenarde qu'on mit prompte* 
ment en état de défense. 

: La vertu d'Artevelle' n'était pas la modestie; son 
succès redoubla son arrogance ; il se fît proclamer 
régent de Flandre , et affecta le luxe d'un prince. 

Le succès des- Gantois , répandu rapidement, élec* 
^risa l'humeur turbulente de Paris , de Eouen et de ' 
^plusieurs autres communesqui n'étaient déjà quetrop 
.disposées à la sédition. 

Le comte découragé eut recours à la protection du 
^monarque français, et pressa vivement les oncles du 

$oi de venir à son secours, 

> 

Au moment où' ils 'lisaient ses dépêches .et délibé- 
raient sur cette importante affaire > le jeune Charles , 
r qui revenait de la chasse , paraît au -milieu d'eux r 
et leur demande quel est le sujet â un entretien si 



anime. 



Alors le duc de Bourgogne lui raconte la révolte 
des Flamands , leur victoire, leurs excès, la détresse 
des chevaliers , le ipéril que court la noblesse. « .Vou- 
» flez-voùs ,,sire , dit-il, -secourir votre cousin le comte 
» deFlandre, que dïnsolens vilains tout dépouillé, de 
» sa seigneurie? »^« J'en ai grande volonté, répon* 
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» dit le roi. Au nom de Dieu , partons promptement ; 
» je ne désire rien tant que de m'armer ; je n'ai pas 
» encore tiré lepée, et il le faut cependant, si je yeux 
» régner avec honneur et puissance* » - - 

, Le duc de Berry, en approuvant son ardeur , lui 
rappela pourtant qu'il ne pouvait pas combattre seul , 
et décider par son unique volonté une guerre na- 
tionale* * 

« Pour émouvoir guerre, dit-il , entre le royaume 
v de France .et la Flandre, il convient qu'il y ait ti- 
» tre,et que les barons de France y soient conjoints. 
» Autrement nous en serions blâmé ^ et en porterions 

» lai çojilpë, » ' 

On assembla les seigneurs à Compiègne* Le roi les 
pressa vivement de s'armer pour la cause de la no- 
blesse contre la révolte des communes. Plusieurs ba- 
rons démandaient qu on différât ^entreprise, en re- 
présentant ^quil : fallait prendre toutes les mesures 
nécessaires pour en assurer le succès , et qu'en tel cas 
on risquait de mal finir l'aventure, si on la commen- 
çait trop tôt. « Gui, répondit Charles , mais qui ne 
» commence rien , n'achève rien. » 

- tOn conyint de hâter les préparatifs. Artevelley in- 
formé de l'orage qui le menaçait, offrit la paix, et 

envoya au roi un messager , . chargé de ses dépêches. 
Le roi des reçut à Senlis , rît de l'audace de ces 

insurgés, et renvoya avec mépris le messager de leur 

chef. 

• Artevelle, irrité , s'écria : « Gharles n'est qu'un en- 

» fant j c est le duc de Bourgogne qui le gouverne. 

»: Assurons-nous.contre eux de l'appui des Anglais. » 
En conséquence les Gantois envoyèrent un député 
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à Londres;, il n'en rapporta qu'une réponse polie, 
mais vasque. ■»•■*• -.,••. 

Cependant cette démarche inquiéta le gouverne- 
ment français , qui chargea deux négociateurs de faire 

à Philippe Artevelle quelques ouvertures de pacifi- 
cation, 

Artevelle j trop ulcéré pour écouter la prudence, 
j retînt prisonniers les envoyés du roi; et rendant la 

. liberté à un valet captif , il le chargea d une lettre 
hautaine, adressée. au conseil du monarque. L'inso- 
lence dé ce procédé révolta les esprits les plcts-pàci- 
, fiques* ' ■ ' r 

L'armée se mit en marche. Le roi, arrivé dans la 
ville d'Arras , y fit la revue de ses troupes, fortes' de 
dix mille chevaux et et de vingt mille fantassins: 

Les principaux chefs étaient les ducs de Bourgogne, 
de Bourbon et de Bèrry, le connétable de Clissori, 
les comtes de Blôis, de Saint- Pol, d'Harcourt, et 
deux maréchaux dé France. L'Ile-Adam portait Fori- : 
flamme. 

■ 

■ta 4 

Chaque jour cette armée recevait des renforts, 
amenés par des seigneurs de toutes les provinces. Le 
comte de Flandre commandait un corps séparé,' com- 
posé de seize mille hommes. : . — 

On tint un grand conseil pour décider si le roi, 
n'étant âgé que de quatorze ans, assisterait au combat ; 
mais le jeune monarque s'offensa d un tel douté, et dé- 
clara qu'il voulait marcher à la tête des combattans; 
Passage de L'armée royale entra en Flandre avec le dessein de 
Tannée commencer ses opérations par la levée* du siège a Uu- 
xoyale. deriarde; mais elle fut quelque temps arrêtée par la 
difficulté de passer la Lys , fortement défendue; 
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L'ignorance des Français de cette époque était telle, 
que le connétable, arrivé sur les bords de cette ri- 
vière, qu'il voulait franchhy demanda d'oiuelle ve- 
nait, et l'ayant appris, dit : « Puisqu'elle a un- côrn? 
» .mèncement, remontons-y, nous la. passerons bien.» ... 

Mais on lui répondit qu'en remontant à sa source, , 
il s'engagerait .dans des marais impraticables* 

Cependant , aprèsune vive attaque , on s'empara du - 
pont de Comines* Les Flamands qui le gardaient priè- 
rent la fuite; mais ils furent. recueillis par, un corps 
de. huit mille hommes , que commandait Artevelle.- 

Celui-ci, les ayant ralliés , tombe à son tour sur les,. 
Français, les enfonce et les contraint de repasser, en. ,- 
désordre le pont dont ils s'étaient emparés. 

Bientôt le connétable s'avance pour- le reprendre, 

* et le trouve à moitié rompu. Comme il cherchait pé- 
niblement à surmonter, cet obstacle , un= détachement .- 
qu'il avait envoyer plus haut, ayant • trouvé , un gué, 
traversa la rivière, et marcha sur- le-flanc* des Fia- . 

marids.- 

Cette diversion les força à s'éloigner; alors le. con-, 
nétable passa la Lys en bateau, rétablit le pont j et le 
fortifia par des retranchemens, ^ 

Dix mille Flamands .vinrent prômptement les. at- 
taquer ; mais ils furent battus , et perdirent trois mille \ 
hommes dans ce; combat. , 

Le roi fit alors avancer toute son armée surlarpute * 
dTpres. . L'amiral de Vienne > . commandant , l'avant- 
gàrde^ culbuta encore une troupe de Flamands, à, 

* laquelle il tua cinq cents hommes, 

La suite de. ces premiers succès. fut la;reddition 
d'Ypres. Dunkerque, Fumes, Gravelines, Cassel et. 
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plusiews autres villes ouvrirent leurs portes aux 

Français* 
-„'■**■ . . . 

Grand Les bourgeois de (Jand, plus irritas cru'intimidés 

conseil à 7 , * , t A * 

Gond, P? r c $ premier échec , envoyèrent 1 ordre à Artevelle 
d t e lever le siège d'Oudenarde,.et convoquèrent un 
grand conseil, où Von prit unanimement la i v ésoIu- 
tion de livrer une bataille décisive, et de ne faire 
quartier à personne, hqrs au roi, qu'on voulait pren- 
dre vivant* 
L'arrogant Artevelle , élevant la. voix dans cette as* 

> 

semblée, dit : « Massacrons tous les Français, maïs 
» épargnons le roi. Nous l'amènerons à Gand pour 
? lui apprendre à parler flamand* Quant aux ducs , 
» aux comtes, au£ barons, aux chevaliers, aux no- 
» blés, en les tuant, nous exciterons une grande joie 
» dans \e$ communes de France r car elles voudraient 
p toutes qu'il n'en revînt pas un dans ses foyers..» 
Bataille de Ce chef audacieux, persuadé que la capricieuse 
Rosbec. f^^ijije i u £ raterait fidèle, partit à la tête de quarante 
mille hommes, et vint camper à Rosbec, près de la 
Lys, epççe Deins et Harlebec. 
-, L'armée française marcha rapidement contre lui ; 
comme on comptait peu sur les milices bourgeoises, 
toute la gendarmerie française mit pied à terre. -Le 
roi* seul resta à cheval, 

À l'aile droite se trouvaient le connétable , lés deux 
maréchaux , les comtes de Saint-Pol, d'Harcourt, de 
Grandpré,,de Tonnerre, le vicomte d'Àunay, le mar- 
quis; de Saluées , les sires de Ghâtillon , d'Ànglure,.de 
Hangest, et le corps du comte de Flandre, laile 
gauche, était commandée par Jean d'Artois, comte 
d'Eu, 



DE FRANCE. #> 

Au centre , lé roi dirigeait le corps de bataille ; il 
était entouré des quatre compagnies de ses gardes , 
de cent hommes chacune; Leurs quatre capitaines 
étaient les ducs dé Bourgogne et de Beriry , le conné- 
table et le maréchal de Saricerre; mais d'àùtrèp sei- 
gneurs les remplacèrent , parce que le roi voulait qu'ils 
allassent diriger l'àilë droite. 

Le duc d'Orléans, frère du roi, le suivait avec Un 
grand nombre de vieux chevaliers et deux évêqûes^ 

Instruits par les tristes exemples du passé, et sur- 
tout par là déroute de Coùrtrây , les princes défen- 
dirent, sous peine de mort, que personne ne quittât 
lésrangsj sans en avoir reçu lordre. : * 

Àrtetellë j brave soldat f mais général sans habileté ± 
savait se battre et non se garder; La nuit qui précéda 
la bataille^ un détachement français pénétra dans son 
camp, fet y pottM. le désordre; lùî*niêmé aurait été 
peut-être enlevé , si sa maîtresse, qu'il menait toujours 
avec lui ; né l'eût réveillé et afitié^ 
-lie lendemain $ ce chef téméraire j quittant là po- 
sition forte qu'il occupait, soft dé ses rëtraiichémëns ; 
range son armée éri bataillé $ fet marche ëii avant à là 
tête d'une troupe d'élite de neuf mille hommes. 

Beàûinahôir, à la tête dé cinq cents lancés \ com- 
mence cette fameuse journée par titiè eseàrmouchej et,- 
après un léger combat; il feint d'être effraye et se retiré; 

Encouragé par ce premier succès $ Artévellé fit 
tihe'déchàrgë de piérriërs qui produisit "peu â'effêtj et 
ëiisuite,- : à la tête dé soii armée éii massé ,- se préci^ 
pita avec furie sur lés Français; ciéui-ci; d'abord 
ébranlés par une attaque si vive j se rallient et repous- 
sent les àssaillâris. 
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Défiuto des > Àu'même instant , le connétable charge en flanc 
namaads. i' arm é e . flamande ; pénètre, dans leur masse; après 
trois quarts d'heure de mêlée, les Flamands; sont, en- 
foncés; là terreur les saisit, ils fuient de toutes parts. 
Le carnage fut affreux dans la lutte et dans la pour- 
suite. 

Les historiens du parti vaincu élèvent; sa. perte à 
vingt mille hommes ; celle des Français fut très-peu 
considérable* 

On trouva parmi les morts: ÀrtevëUe, expiré: sans 
blessure , mais étouffé par la foule des fuyârds/dans 
le fond dW fossé. 

Le connétable et le maréchal de Sancerre rempor- 
tèrent la: palme de cette journée. La bataille eut lieu 
«- lé'^c^noyembr^ i38a 

< La noblesse, française dut son salut à ce triomphe, 
Cette bataille,' disent les chroniqueurs du, temps , :fut 
aussi* bien" gagnée contré la ville de Paris et contre 
les communes de France que contre les/Flamands, 

,Mais;les. princes* ne surent pas recueillir complè- 
tement le fruit d une telle victoire, car ils auraient : pu , 
en accélérant leur marche ; entrer» dans la ville de 
Gand, plongée alors dans le découragement. 

Pierre Dubois, dont les revers ri ébranlaient pas la 
fermeté , rassura les esprits ; et les Gantois , rassem- 
* blàntles débris de leurs forces, se disposèrent à une 
vigoureuse résistance. 

« En vain le roi les fit menacer d une, destruction- to- 
tale , s ils ne se soumettaient pas: « Quand nous serons 
» morts, répondirent : ils', nos os se rassembleront en- 
» core pour- combattre. » . 

Après la bataille , le comte de Flandre vint se Jeter 
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aux pieds du roi , pour le remercier de lui avoir rendu 
ses Etats- « Oui, répondit le jeune prince, mon se- 
» cours a été si efficace que vos ennemis sont décon- 
» fits. Cependant,, du temps de.mon père, on vous a 
. » fort accusé, d'avoir favorisé les Anglais contre nous, 
» Si à l'avenir vous renoncez à écouter leurs conseils, 
» vous pouvez compter sur riion 1 amitié. ».: . / 
i Charles VI entra dans Coiirtray , dont il fit abattre 
lès portes , et il borna sa vengeance à la mort de qua- 
tre chefs des rebelles* ~ ' 
v , . Mais, dès qu'il se fut éloigné de cette ville , les che- 
. yaliers et les soldats français, irrités à la vue des épe- 
rons dorés, des enseignes et dés armes dé lacheva- 
lerie française suspendus depuis quatre-vingts ans aux 
murs de la cathédrale, comme. un trophée de gloire 
pour les Flamands et de honte pour nous , se livrèrent 
aux vengeances les plus barbares , égorgèrent tous 
les habitans, sans distinction dagè ni de sexe, et ré- 

4M'- ' < j ■. ' . O * 

duisirent la cité engendres, . 

■ * ■ *'*..,.. *■*■ 

, Effrayées par un tel acte de barbarie qui aurait' dû ~- 
plutôt exciter un, courageux, désespoir qu'une lâche 
terreur , les autres communes implorèrent la clémence 
de leurs ennemis. .. - . .. 

' ■ ■ # \ 

.< Les Gantois seuls/persistèrentdans leur opiniâtre 
résistance» Le roi laissa au comté de Flandre le soin 

de les soumettre* . ' 

t, . * » ■ . « 

L'armée royale était fatiguée, on la licencia; et le Retour 
jeune monarque victorieux reprit la \route de sa'ca- du rou 
pitale (5c). , w - 

Dès que les Parisiens apprirent la défaite totale des 

(i) Ï38a. ' • • 
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Flamands , et que le retour prochain du foi leur fût 
annoncé , ils perdirent toute espérance de réussir , 
comme les Gantois , à reconquérir leur liberté* L'es- 
prit de sédition parut s apaise* tout à coup. Au dé- 
faut d'une joie sincère, ils affectèrent lin faux zélé 
pour féliciter le monarque de son triomphe. 

Cependant, comme ils craignaient qu'on n'eût dé- 
couvert leur correspondance avec les Flamands s et 
le projet qu'ils avaient foïmé dé lever l'étendard de 
la révolte , et de commencer leur mouvëïtiênt'pâr la 
démolition d'une maison royale qu'on appelait Béau~ 
té-sur-Marne y ils crurent que, dans une pdsitiôii si 
critique/ il leur serait avantageux:, eïi allant âu*dë-> 
vant du roi pour lui présenter leurs hommages'^ de 
faire à ses yeux parade de leurs forces* 

Alarme des En attendant, le prévôt des marchands et lés chefs 

■p * * ■ ^ 

msiens. ^ e j^ bourgeoisie vinrent à k rencontré du prince 
pour Tassurei de leur soumission. Ils trouvèrent le 
monarque à saint-Denis, où il était vehu rendre grâces 
à Dieu et déposer l'oriflamme. Ces députés dé ïâ ca- 
pitale ne purent obtenir audience, et reportèrent à 
leurs concitoyens la crainte que leur inspirait un refus 
si sévère. 

Cependant les Parisiens -, résolus à faire bonne con- 
tenance j sortirent dès murs ^ et se présentèrent raîi- 
gés en bataille en face des troupes royales-, ils étaient 
au nombre de trente mille hommes bien armés et 

* : bien équipés; 

En les voyant , les chevaliers qui entouraient le roi 
s écrièrent : «Voyez l'orgueil de ëettè canaille; avec 
» ces forces qu ? ils nous étalent, ces glaives qu'ils font 
« briller, ils auraient pu, ils auraient dû venir en 
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» Flandre secourir leur souverain, et seconder nos 
?» efforts; mais ils s eh gardaient bien , v car ils auraient 
». voulu que pas. un de nous ne revînt ici. » 

Par le conseil des princes , Charles fit dire h la mi- 
lice parisienne qu'il fallait se dissoudre, et que cha- 
cun devait rentrer dans ses foyers. On les avertit qu'il ( 
était impossible d'oublier tant d'injures récentes, et 
que l'heure du châtiment était arrivée. Chacun obéit 
et se retira en silence. 

< L'armée royale abattit les portes de la ville,, démo- 
lit une partie des murailles, et entra dans la capitale 
par la brèche. *..... 

- -Le roi se rendit , à cheval, à Notre-Dame , y déposa 
un étendard semé defleurs.de lys, et rentra dans son 
palais. Ses'troupes se saisirent des différens postes , 
et y placèrent des çorps-de-garde. ", ■ 

Tous les hommes d'armes et soldats se logèrent 
-chez les bourgeois, y vécurent à discrétion ; mais re- 
çurent Tordre de ne les point insulter. La tranquillité • 
• régna dans Paris,- ce n'était point le calme de la sou- 
mission , mais celui de la terreur. 

.- La bourgeoisie fut désarmée ; on jeta en prison Leur désais 
trois cents des plus riches hàbitans, et par ordre du 
conseil on fit pendre un/orfèvre; et un marchand de 
drap, qui passaient pour les principaux chefs des der- 
nières séditions.- 

i 

. Le parlement informa contre ceux qu'on avait ar- 
retes. Les chaînes qu'on avait tendues dans les rues 
furent saisies et envoyées à Vineennes. . 

Le roi fit faire des visites dans toutes les maisons 
bourgeoises ; et les armes qu'on y trouva furent titans- 
portées au Louvre..Les auteurs du temps disent qu'il y 
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en avait assez pour Taimenient .dç cent mille hommes. 
En même ttemps , afin de comprimer les -mouvement 
du peuple, ^on acheva la construction des tours de la 
Bastille. ettOn.en bâtit une .autre au 'Louvre, 

Les princes , irrités et vindicatifs , disaient au roi 
* que,ces excessives rigueurs étaiçntindispensablespour 
le maintien de son autorité. Aussi ce jeune prince se 
montra inflexible aux. prières dç quelques princesses 
et aux supplications de l'université, iqui s'efforçaient 
de le porter ,à la clémence. 

« Je, ne pe^x vous promettre ^réponditril, que de 
» ne pas faire tomber sur des innocens la punition 
» ,qu*on doit infliger aux coupables. Il est indispen- 
- » sable de faire un exemple salutaire * et d'assurer la 
» tranquillité publique par le çhatirnent des auteurs 
» de la révolte. » 
Supplia de Les .çmprisqnnemens r le$ .pouisuites , les exécu* 
rûVOCat ^ gé ^ tions sanglantes .durèrent quinze jours. Celle qui 
marets. f^W ^ pl^ d etonnement et dlaffliction fut la décapi- 
tation del^avocat -général Desm^rets, ministre éclairé; 
magistrat intègre, modéré, conciliant, t et qu'on avait 
sojiyent yu réussir , par son éloquence et par la sa- 
gesse de ses paroles , à rétablir la bonne harmonie 
entr,e le monarque et se^ sujets* 

On lui reprocha d être resté à Paris, au moment 
où les rebelles contraignaient le roi d'en sortir , et 
d avoir part.é trop librement au conseil en leur faveur. 
On l'accusait surtout d'avoir conseillé aux Parisiens - 
de fortifier la capitale. 

L'abspn^e du duc d'Anjou, son protecteur, le li- 
vrait sans défense à la hainedu duc de Bourgogne. Son 
y rai ,crinje eta.it ^d^ypir déplu à ce prinçé,orgueilleux. 
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Le parlement le déclara coupable de lèse- majesté.: 
il eût la tête tranchée , ainsi que douze autres iiofa-r 
blés citoyens. En montant à 1 echafaiïd, Desmareté 
répéta ces paroles d'un psaume : Judicd me, Deiis , 
et discerne causant rneam. Il ajouta ': « J'ai loyalement 
*> servi le roi Philippe, le roi Jean et le roi Charles; 
» au cuti d'eux lie m avait jamais adressé de repro- 
» ches; si le roi actuel avait atteint Page d'homme ^ 
» au lieu dé mè Condamner il me protégerait. » 

Tout ce que Paris ëontenait d'hommes vertueux 
honora par de justes regrets la mémoire dé cet homme 
célèbre j qui, ne devant sa fortune , son élévation ] sa 
renommée , qu'à ses vertus et à son talent, avait oc-" 
cupé de brillans emplois sôiis quatre règnes, II subit 
une mort infâme à Page de soixante et dix ans , par 
les ordres du fils de Charles V, de ce monarque sage 
qui avait récompensé ses utiles tâlerïs en lui âécprdaht 
.des lettres de noblesse. 

Ce fut ainsi que de funestes conseils s'efforcèrent 
défaire d'un enfant rôi un jeune tyran. Les rigueurs 
" se multiplièrent ; la charge* de prévôt des marchands 
fut supprimée; on réunit au domaine lès revenus delà 
ville. La gabelle et lés autres impôts furent rétablis. Le 
peuple entendit léurpublicatio^dahs im morneabàtte- . 
.ment, et sans qu'on osât proférer leplusléger raurinurè. 

Tout rassemblement est un péril pour le pouvoir 
^arbitraire : on abolit les confréries des bourgeois et 
,des artisan s.- Enfin le roi convoqua 1 le peuplé sûr 1$ 
place du palais j sans indiquer Pobjet de cette convo- 
cation,; et lorsque tous les citoyens furent rassemblés, 
il parut à leurs regards , entouré de sa famille et de 
toute sa -cour. 



52 -HISTOTRE 

On attendait dans un morne silenee le dénouement 
de cette scène effrayante. Le chancelier prit la pa- 
rôle, et rappela sévèrement aux Parisiens leurs fré- 
quentes révoltes , les outrages faits sous les deux der- 
niers règnes à la majesté royale, le massacre de deux 
maréchaux aux pieds, du dauphin, la sanglante anar- 
chie qui souvent avait forcé le prince à fuir d'une 
capitale où se commettaient les plus honteux excès * 
enfin les violences récentes commises contre l'autorité 
du roi et contre les fonctionnaires chargés d'exécu- 
ter ses i ordres. Il termina son discours en déclarant 
que les châtimens subis par les factieux n'étaient pas 
encore proportionnés à l'étendue de leurs crimes, 

Après avoir entendu ces paroles sévères, qui fai- 
saient craindre de nouveaux actes de vengeance, la 
foule effrayée éclate en sanglots jVair retentit des gé- 
.missemens des enfans, des femmes, dont les pères 
et les époux étaient entassés dans de sombres ca- 
chots. 

Alors les ducs de Bourgogne, de Berry et de Bour- 
bon se jettent au pieds du monarque, et lui deman- 
dent grâce pour la ville de Paris. 

Le roi se laisse fléchir j il prononce des paroles 
d'amnistié* De ce moment, les emprisonnemens ? les 
supplices cessèrent ; mais l'oppression continua,; et 
les habitans de la capitale demeurèrent soumis aux 
charges les plus accablantes. Ils n'eurent pas même le 
dédommagement devoir leurs sacrifices utiles à l'Etat, 
car l'argent qu'on levait sur eux n'entra point dans le 
trésor royaL Les princes s'en saisirent, et le : prodi- 
. guèrent : à leurs courtisans. 

Toutes les communes du royaume où l'esprit de 
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sédition s était montré , furent traitées aussi rigou- 
reusement que Paris. 

Les deux rois de France et d'Angleterre , las de se 
voir contraints à s'armer si fréquemment contre des 
rébellions causées par le mécontentement des peuples, 
et d'employer des efforts continuels^ pour remplir 
leurs trésors, épuisés par les dépenses de la guerre, 
commencèrent à s'occuper sérieusement de la paix, 

• Mais il était difficile de concilier tant d'intérêts 
opposés j et la négociation fut long-temps retardée par 
le schisme religieux et par les troubles de Flandre, 

qui sans cesse donnaient un nouvel aliment aux res- 

.il 

sentimens et aux reproches des deux partis, ainsi qù a 
leurs espérances. 

D'un côté les Français remportèrent contre leurs 
ennemis quelques avantages sur les rives de la Loire; 
et une flotte- anglaise fut détruite par les escadres, 
réunies des rois de CastiHe et de France* 

D'un autre côté les Anglais, animés par une croi- 
sade que le pape Urbain fit prêcher à Londres contre 
les Français et les partisans de Clément VII, s'em- 
pressèrent d'envoyer des troupes au. secours des Fla- 
mands. 

Leur armée , commandée par Tévêque de Nbrwick , . 
défit celle du comte de Flandre, la poursuivit, et 
s empara de Dunkerque, de Gassel', ainsi que de plu- 
sieurs autres villes. 

* Dès que Charles VI fut informé de ces événemens. Expédition 
il rassembla ses barons, les appela aux armes, et par- COÏltre * es 
vint à ranimer leur zèle en leur accordant des lettres " ë ai8 ' 
d e surséance , qui les dispensaient de payer leurs dettes 
pendant la durée de la guerre, nouveau moyen em- 



$4 H15TPIRE 

ployé pour la première fois par la tyrannie féodale, 
et qui aggravait encore l'intolérable oppression de^ 




Le roi, ayant réuni seize mille hommes d'armes^ 
prit Vpriilamme à Saint^Denis, et chargea Guy dq là 
Trémoyille (le porter cette bannière. 

I/armée royale se mit en marche , et parut bientôt 
sous les remparts d'Ypres , investi par les Anglais., 
Ceux-ci, à Vappro.ehe du roi ; se retirèrent etoeçû-- 
pèrent un camp retranché près de Gasselr 

Lç connétable les attaqua, lef battit; les* chassa 
successivement de Bergues, de Gravelines ? et les con- 
traignit de se renfermer dans Bourbourg, Ils y furent 
assiégés , repoussèrent courageusement un premier 
assaut, et se décidèrent enfin, par le conseil du duc 
de Bretagne r à capituler, , Cette capitulation déplut 
vivement h l'armée française , qu'elle frustra de l'es- 
poir du pillage. 

On ouvrit des conférences pour la paix entre les 1 
ambassadeurs anglais, français, et castillans (i). Lçs< 
députés de Grand y furent admis* Après trois sernaines 
de tentatives inutiles pour ^entendre, on ne put çon-> 
dure qu'une trêve d'une année, parce que les Anglais 
s ? ppiniàtraient à retenir dans leurs mains Brest , Cher- 
bourg et Calais , trois cîefe du royaunje. 

Les Gantois conservèrent Audenarde, dontils ; se-. 
taient emparés par surprise. Les Anglais prisonniers', 
obtinrent la liberté de retourner dans leur pays, 
Charles VI licencia son a.rm,ée.. 

Pendant qu'on négociait la trêve , le duc de, Bre- 

(il i383. 
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à 

. tagne contracta des* liéfis* d'amitié avec les- ducs de 
Bourgogne et de Berry. 

Le comte de Flandre*,; perdant par la trèvë Téspoi r Mort du 
qu r il avait concu r de soumettre ses" sujets' rebelles et f° mt ? e 

, fr *L ,,« - Flandre* 

d'en tirer vengeance 4 ,- reçut encore dnuniilians re- 
proches du duc de^Berry. Celui-ci lui dit* qu'il* ne de- 
vait attribuer tous ses-malheurs et ses 1 revers qu'à- ses 1 
violences et ai ses injustices» 

Le comte , aussi 4 faible dans l'infortuné y qu'il s'était 
montré arrogant dkrïs- ltf prospérité y mourût, peu de 
temps aprèsi,- du chafgi?in que lui causaient là chute 
de son autorité,. la haine'd^ses vassaux, et' le mépris 
de: ses alliés. 

Le duc de Boutf gogney son gendre ; , hérita ,- par' sa* 
mort y du' comté de Flandre,. Ainsi i ce prince , ajoO- 

- * 

tant à 1W Bourgogne la FI andre, t F Artois y les* comtés* 
de Rethel et de-Neversv la seigneurie dé Salins, et 
plusieurs autres tertesydevint presque- aussi puissant' 
. que le roi, 

La* trêve conclue rendit queîque : calme , à la-France v 
cette^tranquilliténe-fut troublée que^par des bander 
de brigands-eÈ des 1 troupes de paysans-révoltés, qui. 
commettaient- beaucoup 1 * de' désordres eti Auvergne* 
et en Poitou* 

Ces paysans y livrés 1 à* tfff féroce désespoir^ se por- 
taient, dans leurs vengeances', aui- plushorrible^ex- 
ces'; ils firent mourir un chevalier d -Ecosse, en lui 
plaçant sur la* tête* une couronne de fer rouge. Ayant 
-fait -prisonnier un^prêtre y ils ! ~ enlevèrent la peau^dë sa 
tonsure , lui coupèrent les doigts, ety ; après l'avoir 
long-tenïps martyrisé,, percèrent son' corps- à coups 
de'flèches.- 
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Le duc de Berry marcha contre eux, les dispersa, 
t envoya au supplice les plus coupables , et effraya les 
. autres -par la rigueur dé ses châtimens.' 

La' passion pour la guerre et pour les aventures 
était alors si générale, que l'inaction et la tranquillité 
paraissaient, aux yeux des nobles de cette' époque, 
un état de malaise et d'ennui. Léon de Lusignan , roi 
d'Arménie, venait d être chassé de ses États par le 
sultan Amurat; il se réfugia en France. . 

Sa défaite et ses malheurs inspirèrent à plusieurs 
barons français le désir de le venger. Le duc de Bour- 
bon, les comtes d'Harcourt, de la Trémouille et 
huit cents chevaliers arborèrent la croix, se réuni- 
rent, s'embarquèrent, descendirent en Afrique, pri- 
rent Carthage, délivrèrent un grand nombre de pri- 
sonniers*, et, après plusieurs combats plus glorieux 
qu'utiles; revinrent dans leur .patrie, ruinés, mais 
couverts de blessures et de lauriers. • ■ , • " - 

Le duc d'Anjou, à la même époque, était arrivé 
en Italie, mais trop tard' pour défendre la reine 
Jeanne de Naples et son mari , Ot-hon dé Brunswick- 
Les deux époux, vaincus par Charles Durazzo, que 
protégeaient Louis , roi de Hongrie , et le pape Urbain,, 
étaient prisonniers. 

Durazzo , trahissant Jeanne, sa parente et sa bien- 
faitrice, lui ravit le trône, et la fit étrangler. ■ ' 

Le duc d'Anjou, à qui cette princesse avait légué 

son royaume , implora le secours du roi Charles VI ,. 

son neveu , pour reconquérir son héritage. 

ComUt Au moment même où les gouvernement d'Angle- 

siagu er. terre et £ e Yvance avaient suspendu leurs querelles 

pour laisser respirer leurs peuples, les chevaliers des 
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deux nations s'envoyaient fréquemment <Ies cartels ; 
le sire de Courtenay,* baron anglais , vint,. jusque clans* 
Paris, défier en combat singulier le sire de la Tré- 
mouillé. 

Le roi Charles voulut empêcher cedueL « Je nepuis- 
» vous. permettre, dit-il à la Trémouille, un combat 
» qui n'a pour motif aucun affront, aucune injure, » 
» — a Je suis Français, répondit la Trémouille; 
» Courtenay est Anglais : c est cause suffisante pour 
» combattre. » - . . . 

- Dans ce temps on ne pouvait rien répondre à un* 
argument de cette force. Le champ clos fut préparé. 
On éleva, on orna les échafauds sur lesquels le mo- 
narque , les princes et sa: cour devaient être assis. 
Les barrières s'ouvrirent, les trompettes sotanèrent, 
et le combat commença; mais bientôt, par ordre du 
roi, le duc de Bourgogne sépara les combattans. 

Peu de temps, après, Courtenay, se trouvant en 
Picardie, se vanta arrogamment devant la comtesse 
de Saint-Pol de n'avoir pas trouvé à la cour de France 
un seul adversaire, qui osât lutter contre lui. 

- Le sire de Gary, chevalier du Languedoc., et pré- 
sent à cet entretien ,\lui dit fièrement qu'il en avait 
menti. Courtenay voulut laver dans le sang cette in- 
jure; et la comtesse, qui était sœur du roi d'Angle- 
terre , permit que le combat eût lieu devant elle. L'An- 
glais fut blessé, renversé et contraint de s'avouer 
vaincu; . 

- Mais comme au milieu de*ces querelles particu- 
lières, le besoin public de la paix se faisait de plus en 
plus sentir, on ouvrit de nouvelles conférences, dont 
l'effet se réduisit encore à une prolongation de la trêve. 
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La turbulence et l'humeur querelleusen'étaient pas- 
alors le caractère exclusif des hommes d'armes et des 
chevaliers, et la foule des étudiant de 1 université se- 
montrait souvent aussi tapageuse et non moins san- 
guinaire que la soldatesque. 
Êe juge- On voyait encore, dans nos mœurs r de trop fortes 
traces dtes coutumes du temps le plus barbare; Le 
clergé n'était point parvena à les 1 effacer^ on croyait , 
dans beaucoup d'accusations y que le fer et le sang; 
pouvaient éclairer la justice, et qu'entre un accusa- 1 
teur et un accusé auxquels un tribunal décernait le 
combat, Dieu prononçait son jugement pour le vain- 
queur et contre le vaincu; 

Nos' annales nous ont transmis la; mémoire: d'un* 
procès sanglant: de ce genre, qui- eut lieu sous le rè- 
gne de Charles VI, entre, deux gentilshommes* nor- 
mands^. 

L'un deux,; nommé; Carougey avait suivi l'amiral 
de Vienne; dans/son expédition en Ecosse. A. son re- 
tour,, il voitsa.femme, en pleurs, opposer une'froi- 
deur inconnue à.ses caresses: elle lui apprend,; en 
gémissant , que, pendant son/absence , ; elle a» été'dés- 
honorée;par. une scélérat nommé Legris', avec lequel 
il était depuislong-temps uni par les liens d'une étroite 
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Prosternée aux; pieds de son époux , elle implore 
la mort et demande vengeance. L'affaire est portée au 
parlement. Vainement Legris nie le crime, et s'ef- 
force de prouver, par le témoignage du> comte d'Alen- 
çonv qu'il était absent à 1: époque, de Tatteatàt- com- 
mis y et fort loin du lieu- où. Von prétendait qu r il avait 
exercé cette violence; * - ' ' * 
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Le parlement prononça qu'il y avait gage de ba- 
taille ou jugement de Dieu, La lïce fut dressée près 
des murs de Saint-Martin-des-Champs. 

La femme de Carouge, plaignante, assistait au com- 
bat, en présence du roi et de la cour* À l'extrémité 
de l'arène,, un bfrcher était dressé pour y brûler cette' 
dame, dans le cas où son mari serait vaincu, On y 
avait aussi élevé un gibet pour y pendre Legris s'il 
n'était pas vainqueur. 

Les deux champions se présentent armés ; ils jurent .Combat de 
sur l'Évangile que leurs paroles sont , vraie s et leurs c*™ 11 ^ et 

. * /, r % • ' i» de Legris. 

causes justes* Au signal donné r ils s'élancent Vu n ; sur 
Pautre, se choquent et brisent leurs lances sans se 
renverser. Au même instant ils tirent leurs, glaives r 
et commencent une lutte furieuse; 

Çarouge est d'abord blessé à la cuisse; mais il saisit 
son ennemi par le casque, l'entraîne, le renverse, se; 
jette §ur lui, ne peut lui faire avouer son crime,- . 
trpu^ve le défaut de son armure,. et luî.perce le cœur; 

Legris, déclaré coupable puisqu'il était vaincu , fut 
traîné hors> de la lice et pendu; 

Pans la, suite,, un malfaiteur qui ressemblait par- 
faitemeniî à cet infortuné ? , ayant été arrêté pour d'au- 
tres crimes, avoua que c'était lui qui, à la faveur 
d'une nuit obscure, avait commis le forfait imputé. 

au malheureux Legris, 

. Carouge, au désespoir, courut en; Afrique cher- 
cher la mort;; et sa femme s'infligea la plus sévère 
pénitence:, en s' enfermant dans une cellule murée,, 
pu elle ne recevait de nourriture etd'air que par uner 
étroite quverturei 

Des. faits sijévidens étonnaient sans.éclairer ; la? su- 
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perstition triomphait de l'expérience; elle s'alliait à 
tout, aux crimes comme aux vertus. 

* 

Une brigand béarnais, surnommé Tête-Noire, 
mourait , épuisé par le nombre de ses blessures et par 
excès de ses débauches. Peu avant d'expirer , il lé- 
gua une forte somme, dont la moitié' était destinée 
à fonder une chapelle, et l'autre à enrichir sa maî- 
tresse; ensuite, montrant à ses compagnons un gratuit 
coffre contenant Fimmense fruit de ses brigandages, 
il leur dit: Voilà mes richesses, Partagez4es d'accord 
» si vous le pouvez; mais dans le cas ou il serait ira* 
» possible de vous entendre, saisissez cette hachey 
» brisez ce coffre, et que chacun de vous y prenne 
» ce qu'il pourra. » 

Telles étaient les moeurs d'un temps qu'on ose en- 
core aujourd'hui nous présenter comme un âgé d'or, 
où régnaient la foi, la loyauté , l'honneur , le respect: 
des lois divines et humaines, et l'amour le plus pur 
de la royauté* On nous parle de quatorze cents ans 
d'ordre et de bonheur , et nous voilà arrivés au quin- 
zième siècle de l'ère chrétienne, sans avoir encore 
pu rencontrer 1 cette époque d'innocence et de féli- 
cité ! Nous verrons si nous serons plus heureux , en 
parcourant les trois siècles qui ont précédé le nôtre , 
celui qu'on accuse si sévèrement de licence et d'im- 
piété, 
invasion L e prince qui réunissait dans sa personne le plus 

du duc j - • . i • * i / , ♦ , , 

donjon en de traits Cara cteristiques de son époque, était le duc 

Italie. d'Anjou; orgueilleux, cupide, vaillant soldat, gêné- 

rai ignorant et présomptueux , il avait enlevé au roi 

et à sa patrie un riche trésor pour lever des hommes 

d'armes , s emparer de la Provence , et conquérir un 
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trône en Italie. Mais les richesses dont il avait prive 
la France furent promptement prodiguées et perdues. 
Sa témérité échoua contre la sagesse d'un habile en- 
nemi , et le plus triste réveil termina son rêve cheva- 
leresque. 

D'abord les Provençaux, malgré l'intervention du 
pape Clément, loin de se soumettre, répondirent 
qu'ils ne reconnaîtraient son autorité, que lorsqu'il 
aurait vengé la reine de Naples leur souveraine. Ils 
lui reprochaient d'avoir sacrifié leurs intérêts, en 
abandonnant le Piémont au comte Amédée de Savoie, 
et en promettant la principauté de Tarente au duc 
de Berry. 

Le prince, sans être découragé par ce premier 
échec, était entré rapidement, en Italie, à la tête de 
soixante mille hommes, dont un, grand nombre pé- 
rit en route par la longueur des marches, et par l'im- 
prévoyance de leur chef* 

Arrivé dans l'Abruzze ', il y apprit la mort de la 
reine Jeanne, et sans laisser de repos à son armée , 
ilentra dans le royaume de Naples, brûlant du désir 
de combattre et de terminer la guerre en peu de jours, 
par une victoire décisive. 

Mais Charles Durazzo son ennemi , trop habile pour 
exposer sa fortune naissante à l'impétuosité française, 
dispersa ses troupes dans des places fortes, et dévasta 
le plat pays pour enlever tout moyen de subsistance 
aux Français. 

. Le duc d'Anjou s'empara de Bari et de quelques 
autres villes ; -mais , comptant sur le succès d une ra- 
* pide invasion, il n'avait rien prévu pour la conduite 
. d'une guerre méthodique. 
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Bientôt, comme il ne Vêtait assuré d'aucune forcé 
navale , il manqua d argent et de vivres* Son armée, 
affaiblie par des affaires de postes et des alertes con- 
tinuelles, fut attaquée par une maladie contagieuse. 
■ Le prince vendit sa vaisselle, et jusqu'à sa cou* 
ronne ,pour faire subsister ses soldats, Il fut contraint 
de se nourrir lui-même d'herbes et de pain d orge ; 
et lorsque Durazzo le crut assez épuisé pour le com- 
battre sans danger, il lui envoya un cartel, en lui 
fixant un jour pour livrer bataille. 

A cette nouvelle, l'espoir des * soldats français se 
réveille; leurs forces se raniment ; la joie et l'ardeur 
brillent dans leurs regards* Au jour assigné l'ennemi * 



* 



Le duc sort des remparts deBari, et range son ar* 
mée en bataille. On attendait le signal du combat, 
c'est celui de la retraite qu'on entend. 

Un courrier venait d'annoncer au duc l'arrivée 
prochaine .d'un renfort. Il veut l'attendre, et rentre 
dans les murs de la ville sans combattre. 

Alors le mécontentement éclate de toutes parts ; 
toute discipline disparaît* La misère inspire la rage. 
Les Français accablent leur général de reproches ou* 
trageansj le courage 'l'abandonne;' la fièvre le saisit, 
et il meurt âgé de quarante-cinq ans, le 20 septem* , 

bre x3&4* 

Alors son armée se disperse et fuit : la plupart de 
ses guerriers malheureux périrent de faim ;, quelques- 
uns parcoururent, en mendians, les chemins de cette 
Italie, ou ils étaient naguère entrés en- vaiiîifueurs et 
en conquérans; 

Pierre de Craon, seul, revint à Paris avec un riche 
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et somptueux équipage ; aussi le duc de Berry 5 en le 
revoyant j l'appela traître et lâche, et l'accusa de la 
mort de son frère; mais sa fortune assura son impu- 
nité, 

Charles de Duras demeura maître. paisible de Na- 
zies, et le parti d'Anjou ne se releva qu^au moment 
où ce prince, voulant usurper la couronne de Hon- 
grie, eut perdu la vie sous les coups d'un assassin. 

La veuve du duc d'Anjou supplia le pape Clément 
d'investir son fils , Louis d'Anjou , des souverainetés 
de Naples et de Provence; mais les Provençaux s'y 
apposèrent et prirent les armes. 

Le maréchal de Sançerre marcha contre eux , et 
s'empara de quelques places ; enfin le roi se rendit 
luknême dans Avignon* Son intervention et celle du 
;sauverain pontife soumirent les rebelles , et Louis 
d'Anjou fut reconnu comte de Provence, 

-Pendant ce temps , le duc de Bourgogne avait né- Mariage de 
.gocié avec la Bavière une alliance qui devînt aussi €liarlea yi 

. ' , et tf Isa- Y 

funeste pour le monarque que pour la patrie» Char- ^eilç. 
les VI épousa ? au commencement de Vannée suivante, 
dans la ville d'Amiens, la princesse Isabelle , fille du 
duc de Bavière. 

Dès que cette princesse , dont la nature avait caché 
les vices sous les formes les plus attrayantes, fut ar- 
rivée à Amiens, Je jeune roi s'enflamma pour elle 
d'une si vive passion , qu'il pria instamment son oncle 
d'abréger toutes les formalités qui retardaient son 
bonheur* Aussi, les accords, les fiançailles etje ma- 
dage eurent lieu le même jour* 

La reine fut reçue, dans Paris , avec ces transports 
de joie que prodigue la multitude à la vue de tout 
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spectacle nouveau. Mais , cette fois , l'affection des 
Parisiens pour la, reine Isabelle eut une durée fatale, 
et ce peuple léger lui accorda une confiance qu'elle 
était loin de mériter. i 

Les fêtes données à l'occasion de l'entrée de la reine 
furent trop empreintes du caractère des mœurs de ce 
siècle, pour ne pas les citer- ici. Isabelle étant entrée 
parla porte Saint-Denis , passa sous-une vaste toile 
qui représentait un ciel sur lequel on avait peint la 
lune et les étoiles, bizarrement mêlées avec les écus- 
sons de France et de Bavière; on y voyait la vierge 
assise au milieu d'un groupe d'enfans représentant 
des anges ; elle tenait sur ses genoux son fils Jésus ; ce- 
lui-ci s'amusait à faire tourner un petit moulin en bois. 

Plus loin, sous un arc de triomphe , était un autre 
ciel en soie; un homme s'y trouvait assis entre deux 
pigeons , représentant le Père, le Fils et le Saint-Esprit 
entourés de petits anges, qui descendirent de ce ciel 
et posèrent une couronne sur la tête de la reine. 

À la porte du Châtelet, les regards étaient frappés 
d'une autre scène allégorique. C'était un homme armé , . 
défendant un château construit en bois, au haut du- 
quel on distinguait sainte Anne couchée sur un lit de 
repos. Du milieu de la cour, remplie d'animaux de 
tous genres, sortît un cerf mécanique, poursuivi par 
un lion et par un bigle ; il se réfugia près du lit de 
sainte Anne, que défendaient trois jeunes filles por* 
tant des épées et une couronne, , 
. Au pont Saint-Michel, un funambule descendit ra- 
pidement sur une corde tendue depuis le sommet 
d'une des tours de Notre-Dame jusqu'au toit d'une 
maison construite sur le* pont, . 
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Le jeune roi, ayant pris les vêtemens d un simple 
bourgeois, s était mêlé à la foule des spectateurs qu'at- 
tiraient les fêtes ; son incognito était si exact qu'il fut 
pris , par un sergent , pour un homme du peuple , et 
battu pour avoir refusé de lui obéir. / 

Les illuminations, les festins , les bals durèrent plu- 
sieurs jours : de lourds impôts payèrent les dépenses 
de ces réjouissances populaires* 

Tant de charges faisaient désirer la paix. Les ducs 
de Berry et de Lancastre ouvrirent à ce sujet de nou- 
velles conférences , mais inutilement; et le roi , ayant 
rassemblé autour de lui les princes et les seigneurs , 
se plaignit vivement de l'opiniâtreté des Anglais , qui 
ne voulaient faire aucun sacrifice à la tranquillité pu- 
blique. ' "~ 

Un grand conseil fut rassemblé ; il partagea le res- Vain iwojet 
sentiment du roi, et déclara que la guerre devait être de descente 
poursuivie avec activité : alors le duc de Bour^o^he cn Àng1 *" 

_ ~ . 3 terre. 

prenant la parole, rappela au conseil que, depuis la 
funeste prise de Calais , la France , étant devenue le * 
théâtre de la guerre , offrait constamment une riche 
proie aux Anglais, qui , tranquilles chez eux , n'avaient 
aucun intérêt à conclure la paix, et qu ainsi le seul 
moyen de la leur faire désirer était de les attaquer 
dans leurs propres foyers, afin de leur faire souffrir 
les calamités que trop long-temps nous avions seuls 
supportées, , 

Cet avisplut à l'ardeur française, et fut unanime- 
merit adopté. On rassembla près D'Arras une armée 
sous les ordres du connétable Clisson , du maréchal ' 
de Sancerre et d'Enguerrand de Coucy, En même 
temps le duc de Bourgogne fit équiper et armer une 
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flotte nombreuse dans le port de l'Écluse , en Flandre* 
Les Gantois et les Flamands, alliés fidèles du roi 
d'Angleterre, se préparèrent promptement et en se- 
cret à s emparer de l'Écluse .par surprise, et àlncen- 
dier la flotte française. Mais ce complot fut éventé, 
et le gouverneur de l'Ecluse , averti, se mit en état de 

défense. ■* • ■ * * ■ **"• - 

Cette conspiration déjouée favorisa les projets du 
duc_de BourgogneV dont le principal intérêt. n était 
pas la descente en Angleterre , mais la conquête de 
la Flandre. 

Profitant de la circonstance, il enflamma le. cour- 
roux du roi contre les Flamands, Ce jeune prince se 
rend à l'armée, investit la ville de.Dam , où la, conju- 
ration s'était formée, l'emporte d'assaut, passe la gar- 
nison au fil de ^Tépée,. dévaste le pays rebelle, et y 
répand une si profonde terreur , que les Flamands :se 
soumettent et demandent la : paix,* qui fut conclue à 
Tournay, le. 1 8 octobre (i). Ainsi se rompit l'alliance 
des Anglais et de la Flandre, 

Dans le même temps, une division de l'armée dé* 
barçjua en Ecosse , et, secondée par un corps de trois 
mille Écossais, entra dans le Northunberland ,4e li- 
vra au ; pillage , y prit une forteresse et s'empara de' 
plusieurs châteaux. 

Le roi d'Ecosse , Robert , était plus inquiet que, 
satisfait de cette expédition qui pouvait attirer tout: 
le feu de la guerre dans ses États* Il s'y était long- 
temps opposé, et ses craintes ne tardèrent pas à se 
vérifier. , ' ' 
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r Le d uc de' Lancastre , avec des forces redoutables , * 
pénétra en Ecosse , et s'empara d'Edimbourg; mais 
le roi d'Angleterre, Richard, au lieu de poursuivre 
son invasion, fut heureusement contraint de se reti- 
rer précipitamment , sur la nouvelle d'une conspira- ' 
tion tramée en 'Angleterre contre lui. 
• D'un autre côté, ayant appris que le duc de Bour- v 
bonvenait de lui enlever quelques forteresses , faibles 
débris de ses conquêtes en Sâintonge et en Poitou , il 
crut nécessaire de conclure une trêve avec lesÉcos- 
sais : elle fut signée, et nos troupes revinrent en 
France* . y^- 

4 . 

Cependant le duc de Bourgogne, ayant réuni à 
l'Ecluse une flotte très-nombreuse et toute l'armée 
royale , éprouva les inconvéniens que produisait alors 
une ignorance complète dans l'administration des 
finances, et dans l'art de faire subsister les troupes. C 

Les vivres n'arrivaient point; l'argent manquait; 
les soldats , n'étant point payés , livraient les campa- 
gnes au pillage. Le grand projet d'une descente fut , - 
différé, et l'année licenciée. Alors , de toutes parts , ^ 
les peuples firent éclater' un juste mécontentement , 
excité par les lourds impôts qu'ils avaient payés pour 
un : armement inutile, et le; clergé joignit ses mur- '/"'" ' 
mures aux leurs, relativement à la dîme levée sur 
lui? au profit du "pape et du roi. Ce prince, revenu à 
Paris y reçut les plaintes de l'Université, qui, dans ce ' 
temps, exerçait sur les affaires publiques une grande 
influence. Il les accueillit, et supprima la dîme ec- 
clésiastique par une ordonnance à laquelle le pape 
Clément souscrivit non sans regret. 

L'éloignement de Charles-le-Mauvais laissait res- Attentat de 
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Charles- le- pj rer J a France ; ce • prince s'était retiré dahs soit 

royaume de Navarre , où la crainte des armés de 

Charles VI et du roi de Castille semblait le coiidanv 

ner au repos; mais, dans son inaction forcée, il mé- 

* ditait encore des crimes, 

Ajant admis dans son château un Anglais , joueur 
de harpe, et qui prétendait avoir à Paris des liaisons 
intimes avec quelques officiers de là bouche du roi , 
il séduisit cet homme par l'appât des plus riches pro- 
messes, et lui fit prendre rengagement d'empoisonner 
le roi, son frère, les ducs de Berry , de Bourgogne, 
de Bourbon , et quelques grands personnages de la 
cour* 

Les démarches de ce vil agent , dès qu'il fut arrive 
à Paris inspirèrent des soupçons; on l'arrêta, on le 
fouilla et on trouva sur lui une provision d arsenic 
qu'il avait achetée à Bayonne. 

Rarement le courage s allie à la bassesse qui fait 
commettre de tels crimes. Ce misérable, nommé Ro- 
bert Woudreton, saisi de frayeur, avoua tout Rien 
ne semblait devoir retarder son jugement et son sup- 
plice; cependant on le garda un an en prison. Enfin, 
il fut condamné et écartelé. t 
Son procès* jy m ^ j e ^me temps ( i) , le roi de Navarre fut cité 

au parlement comme pair de France et comte d'E- 
vreuxrpour y être jugé. Le roi présida la cour des 
pairs ; l'accusé , appelé trois fois , n'ayant pas répondu, 
le procureur- général et 1 avocat-général donnèrent 
leurs conclusions devant. les pairs, les évêques^ les 
seigneurs et autres assistans, 

< 
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Charles4ê-Mauvais fut déclaré atteint et convaincu '■- - ■ 
de crimes énormes contre le roi, mais sans spécifier ^ 
l'empoisonnement. Ses possessions, en France, res- 
tèrent dans les mains du monarque; maison ne jugea 
point nécessaire d'envoyer une armée en Navarre pour 
le punir de ses forfaits : le déshonneur fut son seul 
, châtiment, 

* 

Ce prince infâme subit une mort étrange et digne §â mort 
dç sa vie. Comme il sentait sa chaleur et ses forces terrible*, 
s'éteindre, son médecin lui avait conseillé, pour se 
donner quelque vigueur, de se faire envelopper et 
coudre dans un drap imbibé d eau-de-vie : mais lors- 
qu'il fallut couper le fil qui serrait ce drap , son valet 
de chambre s étant servi, non de ciseaux , mais d'une 
bougie, la laissa tomber; le drap prit feu ; rien ne put 
1 éteindre, et lé monstre , jetant des cris de rage, pé- 
rit dans les flammes* 

Froissard raconte le même fait avec cette variante 
que ce fut une boule creuse en fer rougi, placée dans 
,1e lit du prince, qui y mit le feu et le consuma. 
, L'histoire anonyme de Saint-Denis, en parlant de 
cet événement, dit qu'on écrivit à la reine Blanche, 
sœur de Charles-le-Mauvais et veuve de Philippe de 
Valois , que le roi de Navarre venait d'expirer après de * 
cruelles. douleurs, en témoignant beaucoup de re- 
pentir et de résignation ; il mourut dans le mois de 
juin 1 387. 

La paix intérieure étant assurée par la fin tragique 
de ce monarque turbulent, qui sans cesse fomentait 
de nouveaux troubles , le gouvernement français porta 
toute son attention sur les moyens de conquérir la paix 
extérieure, et de forcer l'Angleterre à poser les armes. 
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Continua- Clissôn f ut envoyé en Bretagne pour assiéger Brest , 
et l'amiral de Vienne , en Normandie , avec ordre de 
bloquer Cherbourg. Simpy conduisit des troupes en 
Picardie pour surveiller Calais, et de tous les ports 
du royaume on fit venir, dans celui de l'Ecluse,- des 
vaisseaux avec ordre d'exécuter la descente projetée. 

Le duc de Bretagne avait été soupçonné d'exciter 
le roi Richard a continuer la guerre; il s'efforça - de 
repousser ce v reproche, et donna même quelques se- 
cours, à Glisson pour l'aider à s'emparer de Brest ; 
mais il ne tarda pas à réveiller la juste méfiance qu'on 
avait conçue, car au moment où la garnison de cette 
ville , épuisée de vivres , était prête à capituler , le duc • 
retirages troupes, la garnison fut ravitaillée, et Gis-- 
son se vit contraint de lever le siège* 

Là France et l'Angleterre ne semblaient combattre- 
que pour l'intérêt des deux couronnes, et des deux 
monarques Charles et Richard; mais ces princes ne 
gouvernaient que de nom; la puissance réelle était 
dans les mains des ducs de Lancastre et de Bourgogne y 
qui sacrifiaient à leur ambition privée les intérêts des 
deux peuples. - -, J 

Le fils;de Transtamare, Jean, roi de Castille, ayant 
épousé Béatrix de Portugal, fille du roi Ferdinand , 
, prétendit hériter de cette couronne, Le^Eortugais 
ne voulant pas se soumettre à;lui , donnèrent le sceptre 
k un frère, bâtard de leur feu roi Ferdinand : il se. 
nommait Jean, et était grand maître d y Avis. 

La guerre fut déclarée entre les deux prétendans.' 

Le roi de Castille fut battu par le roi portugais y 

\ celui-ci avait obtenu l'appui de l'Angleterre , - en 

promettant au duc de Lancastre de l'aider, à s'empa-/ 
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rer du trône de Castille j et les troupes anglaises, em- 
ployées à cet te: expédition, diminuèrent les forces du 
roi Richard, au moment même où l'Angleterre se 
voyait menacée par les armées d'Ecosse*et de France* 
Ainsi Lancastre compromettait son pays, comme ré- 
cemment le duc de Bourgogne avait compromis lie 
sien, en employant à la réduction dés Flamands les 
troupes destinées par Charles VI à porter la guerre 
dans la Grande-Bretagne. ''* 

On a beaucoup dit que l'histoire d'un pays devait . 
être celle de, son peuple,' et non- l'histoire de ses 
princes et.de ses grands; mais cette pensée est vidé 
de sens, car malheureusement, dans toutes. les mo- 
narchies ,. on ne peut faire connaître l'histoire des 
nations qu'en racontant* les crimes,' les trahisons, les 
grandes, actions ou les grandes fautes des chefs qui 
dirigeaient tous les evénemensj ainsi dans le siècle 
déplorable dont nous traçons le tableau, il est impos- 
sible de peindre fidèlement les massacres causés par 
l'anarchie, les dévastations produites par les guerres 
civiles et. extérieures,; la destruction de l'agriculture, 
l'anéantissement, du commerce, 1 la corruption des " x 
mœurs excitée par dès' brigandages de tout genre, 
sans remonter aux causes de ces désastres,' c'est-à- 
dire à la faiblesse imbécile d'un monarque enfant, à 
l'avarice du duc d'Anjou, m à l'ambition du" duc de 
Bourgogne, à la haine invétérée des oncles et dès 
frères du roi contre la maison bourguignonne, enfin 
aux vices- d- une reine* intrigante et vindicative , ainsi 
qu'auxprétentions opposées des maisons de Blois'et 
de Montfort en. Bretagne , aux perfidies du roi de 
Navarre, à ses complots criminels, à l'humeur tqr- 

r 
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bulente , cupide et belliqueuse des Clisson , des Saint- 
Pol, des Armagnac et dun grand nombre de sei- 
gneurs : voilà quels étaient les personnages de ces 
scènes tragiques, où les peuples ne figurent que 
comme instrumens ou comme victimes* Comment 
parler de leurs souffrances sans en faire connaître les 
auteurs? C'en est assez, c'en est trop peut-êtrepour 
réfuter un tel paradoxe. 
Nouveau Au reste, la Flandre étant soumise, et Lancastre 
deïïlte. venant de dégarnir l'Angleterre de ses principales 
forces , le duc de Bourgogne sentit qu'il devait pro- 
fiter dune circonstance si favorable, et opérer une 
descente pour laquelle, depuis deux ans, on avait 
déjà fait tant d'inutiles dépenses* D ailleurs, le jeune 
roi Charles, sans expérience, mais non sans ardeur, 
commençait à montrer une volonté , et reprochait à 
son oncle de ne lavoir encore fait combattre que pour 
ses propres intérêts. Ainsi pressé , le duc de Bour- 
gogne ordonna d'immenses préparatifs, rassembla à 
l'Ecluse tant de vaisseaux, « qu'il y en avait assez, dit 
» Froissard , pour faire un pontsur la mer. » De plus 7 
par un luxe digne de l'ignorance du temps , on avait 
placé sur ces bârimens une immense quantité de 
pièces de charpente, afin d'en construire, après le 
débarquement^ des maisons, et pour ainsi dire des 
villes au lieu de camps (i). 

La rapidité de l'exécution fut proportionnée à 
celle des ordres, et le roi se rendit à Arras pour y 
faire la revue de son armée; elle était composée 
d une nombreuse infanterie et. de huit mille hommes 
d'armes ou chevaliers. 

(0 »%. ■ ■ 
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Les Français se montraient impatiens de combattre 
et de se venger enfin, dans les charapsde la Grande- 
Bretagne; de tant d'affronts reçus, de tant de sang 
versé et de tant de dévastations. Mais l'inhabileté des 
.chefs ,. et la fatale division qui existait entre les princes , 
enchaînèrent nos troupes dans leurs camps, nos vais- 
seaux sur nos côtés, et Ton vit encore s'évanouir 
ces espérances de gloire fondées sur un appareil si 

• - 1 

■menaçant. 

/On attendait, pour agir, le duc de Berry et les 
troupes que devaient fournir son apanage et ses gou- 
vernemens: Mais ce prince, se croyant offensé parce 
qu'on ne l'avait pas consulté avant de commencer 
cette grande expédition, sacrifia le bien public à son 
ressentiment, différa continuellement son départ en 
l'annonçant toujours > et n arriva enfin près d'Àrras 
qu'à la mi-s%ptëmbre ; "citait la saison des orages; les 
magasins étaient épuisés; le peu de grains qui restait 
se trouvait corrompu ; dé violentes tempêtes jetèrent 
les vaisseaux sur la côte , et eh firentpérir une partie. 
Alors le duc de Berry représenta au roi qu'entre- 
prendre la descente dans de telles circonstances , ce 
serait exposer l'élite des troupes et de la noblesse à 
une ruine certaine. D'ailleurs le trésor était vide ; on 
ne pouvait plus payer la solde; les milices se débandè- 
rent, et commirent, dans les campagnes, des excès 
qu'aucune autorité ne pouvait réprimer. 
< Le jeune roi, désespéré de se voir contraint à li- 
cencier ses troupes, retourna honteusement dans sa 
capitale, et le gouvernement fut justement exposé 
aux railleries amères que méritait le ridicule dé- 
noùment dune expédition commencée avec tant de- 
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claf , tant de faste, et terminée avec tant cle honte. 
On accusa le duc de Berry de setre laissé cor- 
rompre par les agens du roi d'Angleterre, et le duc de 
Bourgogne d'avoir sacrifié les ressources du. trésor et 
les forces de la France à sa propre ambition. En effet 
il profitait seul, par la soumission des, Flamands, .de' 
' tant dWorts et de dépenses;. et de plus-, son influence 
sur le jeune monarque lui avait fait obtenir de ce 
prince la cession du port de l'Écluse, ainsi que l'a- 
bandon de cette, fameuse ville de bois , si coûteuse et 
si inutile. 

Dès qu'on s'aperçut que Charles VI commençait à 
ouvrir les yeux sur les fautes qu'on lui avait fait com- 
mettre, ses oncles ne s'occupèrent qu'à distraire, à 
force de plaisirs r sa jeunesse, du chagrin que lui fai- 
sait éprouver le mauvais succès d'une entreprise qui 
ternissait sa réputation , et ruinait son, peuple. ; 

On l'amusa par de pompeuses fêtes, données à l'oc- 
casion du mariage de sa sœur Catherine avec iéiïls 
du duc de Berry jet les histoires du temps ne. sont 
remplies; que des honteux détails de tous'les moyens 
employés alors pour corrompre un jeune roi, doué, 
par la nature, des plus heureuses qualités , mais qui 
n etaitque trop disposé par son âge à se livrer aux 
passiomPd'u jeu, de la.tàble et de l'amour. / • "' 

Ainsi égaré par ceux mêmes, qui devaient éclairer 
son cœur et diriger son esprit , ce prince devint le 
ttisté jouet, et bientôt la victime de ses favoris, de ses 
ministres et de ses maîtresses. 

Lancastre, non moins ambitieux. que. les. oncles du 
roi de France, fut d'abord plus heureux dans ses pro- 
jets. Il débarqua en Galice; et, secondé parles Ppr- 
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tugais , fit d'assez rapides conquêtes dans le royaume 

de Càstille, 

Le gouvernement français, malgré les obligations 
contractées avec les Castillans, ne leur avait envoyé 
d'autres secours que .trois cents hommes d'armes. 
Mais les Espagnols, au défaut d'un renfort considé- 
rable qu'ils espéraient , prirent une résolution sage 
qui . les sauva ; ils conseillèrent à leur roi d'attendre 
du' temps l'appui qu'ilne pouvait obtenir de leur al- 
lié, de se tenir sur la défensive ; et de ne point ha- 
sarder de bataille: leur avis fut adopté et réussit/ 

L'armée anglaise , épuisée par les marches , par les 
maladies,: s'affaiblit tellement quelle se vit bientôt 
obligée de se tenir, sur la défensive. ' 

Enfin quatre mille hommes d'armes; français , com- 
mandés par le duc de Bourbon , parurent en Càstille ; 
mais , avant l'arrivée de ce secours tardif, 'les Anglais, 
cernés de toutes : parts, furent .contraints de capituler 
pour obtenir la permission; de retourner. dans leur _île.\ 

Le roi de Castille renvoya^aussi eh France :1e duc 
de Bourbon, dont les troupes -lui 'devenaient plus 
onéreuses qu'utiles. ., „ r ».,.*■, ■ 

tf Lancastre, revenu en Angleterre , éprouva le sort 
des vaincus ; discrédité dans son propre pays, on Vé- 
loigna des affaires. r * : ' 

Le jeune roi Richard, décidé à gouverner par lui- 
même,\xila ses oncles j et ne fit que changer de 
maître en s'abandonnant aux. conseils de quelques 

jeunes favoris. ' * * "' 

Dès-lors deux partis s'élevèrent en: Angleterre, ce- 
lui des princes et. celui des favoris. Le premier avait* 
pour chefs les comtes de Cambridge, de Buckingham/ 
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soutenus par un grand nombre de seigneurs ; l'autre 

était dirigé par le comte d'Oxford, l'archevêque 
d'Yorck, Artopol , chancelier , et TréviL 

■ Après de vives querelles on courut aux armes r on 
combattît; et le roi , vaincu , prit là fuite pour sauver 
sa couronne et sa vie. Ces troubles donnant à la 
France une occasion favorable d abattre une puis- 
sance rivale, trop longtemps victorieuse et oppres- 
sive, oh revint à l'idée d opérer une descente moins 
coûteuse et mieux combinée. 

Clisson devait s'embarquer en Bretagne; l'amiral 
de Vienne , en Normandie ; et tous deux avaient ordre 
dé concerter leurs opérations* Le plan paraissait as- * 
sez sagement conçu; les moyens étaient prêts^ le 
temps propice ; mais on éprouva encore tous les in- 
convéniens attachés à l'existence de cette hydre féo- 
dale, dont les mille têtes ne pouvaient jamais, s'ac- 
corder pour diriger leur corps vers un môme but; et 
la haine violente, qu'à cette époque, le duc de Bre- 
tagne nourrissait contre le connétable Clisson, fit 
échouer, dès sa naissance, une entreprise que tout 
semblait devoir favoriser. 

Clisson s'était attiré cette haine, en brisant les fers, 
du'comte de Penthièvre, fils de Charles de Blois, et 
qu'il avait fiancé avec sa fille, dans l'espérance de la 
voir un jour duchesse de Bretagne. De plus , Charles- 
le-Mauvais, dont les intrigues agitaient toutes les 
cours, avait persuadé au duc Jean de Montfort, que 

isson entretenait un commerce criminel avec la du- 
chesse sa femme. 

Dès que les Anglais connurent ce sentiment de ja- 
lousie , mal voilé par le duc , ils l'aigrirent , Tenflam- 
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mèrént et Rengagèrent facilement à faire manquer 
l'expédition confiée au connétable. 

Montfort /brûlant du désir de se venger, déguisa -Arrestation 
sa haine sous le 1 masqué de I amitié ; n invita dusson 
à venir le trouver dans la ville de Vannes, le reçut 
magnifiquement, et à la suite d'un repas somptueux, 
lui proposa , ainsi qu aux seigneurs de Beaumanoir 
et. de Laval , de visiter un chàtèau-fort qu'il venait dé 
faire construire* Après les avoir promenés d'étages 
en étages, les ayant conduits à une chamtoe située 
au sommet d'une haute tour, dès qu'ils y furent en^ 
très, on en ferma la porte; et des soldats apostés, 
'arrachant à Clissôn et à Beaumanoir leurs épées, leur 
attachèrent des fers aux pieds , aux mains et au cou. 
■ Laval: n'avait point été arrêté; mais ses reproches 
et ses instances n'eurent aucun effet, et le duc lui or- 
donna de se taire, s'il voulait éviter la mort. 

Plusieurs seigneurs,* irrités d'un tel affront fait à la 
noblesse, murmuraient , ornais n'osaient se venger 
dans un lieu où le duc était le plus fort. Impatient de 
satisfaire la haine violente qui ïe dominait, Moritfort 
appelle près de lui le gouverneur du château, nommé 
Bavalen, lui ordonne d'entrer à minuit dans la prison 

■s. 

de Clisson, de l'enfermer dans un sac et de lé jeter à 
la mer, , 

Bavalen, indigné,. représenta au duc qu'en com- 
mettant un tel crime, il se déshonorerait , attirerait 
sur lui les armes de tous les seigneurs bretons, et 
porterait même le peuple à un soulèvement général; 
mais, le duc lui ayant répondu que, si cette action 
l'effrayait , il en chargerait un agent plus fidèle et plus 
déterminé, Bavalen promit d'obéir. 
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, La nuit suivante, dans la' solitude et les ténèbres, 
l'aiguillon de la vengeance s emoussa ; Je remords en- 
tra dans le cœur du duc ; son âme était déchirée par 
un cruel combat entre la haine et l'honneur : il res- 
tait indécis,, mais le signal' qui devait lui annoncer 
que son ordre était exécuté, se fait entendre/ Alors 
un trouble affreux s'empare de lui; des pleurs amers 
jinorident son {visage- La honte et les suites de son 
crime apparaissent a ses yeux; il appelle le gouver- 
neur, et , dès qu'il le voit y lui demande, en gémissant > 
s'il -a .obéi. - - ,- , 

^ Bavalen se tait, et lorsqu'il voit le duc s'abandon- 
ner à l'excès de son désespoir: « .ConsoIez-vous, lui 
» dit-il; j'ai suspendu l'exécution d'un ordre dicté 
» * dans un moment ; de violence ç niais jju un prompt 
» repentir devait désavouer;; le connétable . vit en- 
» core; » Le duc attendri l'embrassa/ et lui exprima/ 
vivement sa juste reconnaissance. 

Voltaire à fait de ce trait historique le sujet de sa 
tragédie d'Adélaïde Duguësclin* ; , ./» 

Cependant le roi avait été informé de la captivité 
du connétable, et s'était déterminer à tirer vengeance 
de cette insulte. '■ 

Il n'en fut pas moins contraint; de renoncer kson 
projet de descente ; la seule compensation d'un tel 
contre-temps fut la nouvelle qu'il reçut d'une victoire 
navale. ■ ' • 

L'amiral de Vienne avait rencontré , battu une flotte 
anglaise, et s'était emparé de plusieurs vaisseaux.' ; 

Bientôt le duc de Bretagne reçut. une dépêche du 
roî^qni lui ordonnait de remettre Clisson en liberté* 
sauf à exposer au^padement ses griefs, s'il eh avait de 
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justes, Charles le menaçait; ëri cas de refus, de let tra- 
duireien justice. ' 

Lé duc fit une réponse respectueuse et vague ; 
mais ,- entamant une négociation avec les seigneurs de 
Laval, de Rohan et d'autres , il promit de pardonner 
à Glisson ses crimes de révolté et de concussion, s'il 
voulait remettre dans ses mains toutes les places qui 
lui appartenaient , lui payer cent mille livres en or , 
et renoncer au mariage de sa^fille avec Jean delïre- 
tagne; enfin il s'engageait, quand ce traité serait 
signera, se dessaisir des châteaux et forteresses 
qu'il ;aurait reçus en < dépôt , excepté deux ^qu'il gar- 
fderait,, ^ 

' Le. connétable et Bëaumânbir souscrivirent ^ parce 
. qu'ils :y étaient -contraints , à ces dures conditions j 
mais , à peine sortis de prison /ils coururent en France 
implorer la Justice du roi , tandis qu'un grand nom- 
bre de seigneurs , embrassant leur cause j prirent les 
armes et s'emparèrent de G uingamp, de Lamballe et 
de Saint-Malo.~ .... */ . • 

- Comme.chaçun alors ne consultait, dans lès affaires 
publiques,. que son propre intérêt, Charles VI se fit 
^adjuger; Saint-Malo par le pape Clément , sous pré- 
texte que le duc, comme partisan de 1 anti-pape Ur- 
bain, était hérétique et excommunié. Ainsi là politique 
déplorable des rois sacrifiait à une misérable cupidité ~ 
l'indépendance du trône et de i'État , donnant par là " 
des titres et des armes à l'ambition temporelle et antï- 
évangélique des successeurs de saint Pierre. ■ 

La perte du duc de- Bretagne semblait infaillible, 
puisqu'il, avait suscité contre lui lesârmës.de ses ba- 
rons et celles de son roi ; mais il avait trouvé le moyen 
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de se concilier la faveur des ducs de Berry et de 
Bourgogne, secrètement jaloux du connétable;' Ils 
représentèrent à Charles qu'on ne devait pas pousser 
le duc à un désespoir qui le forcerait à se jeter dans 
les bras du roi d'Angleterre : ainsi le duc fut sauvé ; 
et , au lieu de combattre , on négocia. 

Le sire de Cbucy , intervenant en faveur du duc , 
obtint que ce prince se rendrait à Blois, exprimerait 
son repentir aux ducs de Berry et de Bourgogne, et 
viendrait ensuite trouver le roi à Paris. 

Il y fut bien accueilli; mais on l'obligea de signer 
un acte par lequel il remettait dans les mains* du roi 
les places retenus en dépôt ; de plus , il s'engageait à 
rendre au connétable les cent mille livres qu'il' -lui 
avait extorquées :, enfin le traité arrache à Cliss'on, 
dans le cachot, fut annulé, À ces conditions, le roi 
pardonna au duc les injures qu'il en avait reçues, et 
exigea de ce prince et de.Glisson une réconciliation 
qui fut plus apparente que sincère. 

Le roi avait deux motifs pour hâter cet accommo- 
dement ; d abord la crainte d'une descente des Anglais 
en Bretagne; secondement le désir de tirer vengeance 
du duc de Gueldre, qui avait osé envoyer un défi au 
monarque, parce que le duc de Bourgogne avait 
donné des secours à la duchesse de Brabant son èn~ 
nemie. Ainsi c'était toujours pour servir l'ambition et 
les intérêts du duc de Bourgogne , que la France était 
obligée de s'armer, de combattre et d'épuiser ses res- 
sources. 

Vainement le duc de Berry voulut s'opposer à cette 
nouvelle guerre sans objet et sans utilité, tandis qu'il 
était urgent d'employer les forces royales à réprimer 
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lies mouvemens excités par les Anglais dans le duché 
■ de Guyenne. v; 

. Le duc de Bourgogne remporta ; les troupes furent 
.rassemblées ; Charles VI se .mit à leur tête , soumit la 
ville, de Verdun qui s'était révoltée, et entra fil ans le 
duché de Gueldre, 

Le duc, effrayé , implora la clémence du roi , et 
obtint sa grâce par les instances de son père le duc 
de Julliers. 

1 - ■ ■ - 4 

Charles VI avait vingt ans : les barrières placées ^Gouverne- 
par ses oncles autour de son trône pour en éloigner ment à * 
la vérité, ne .purent 1 ;empêchex;dy parvenir. 

Charles vit que jusque là les princes, trompant sa 
jeunesse , ravaient précipité., pour leur seul intérêt , 
,dans des entreprises ruineuses , mal .conçues., dont il 
.avait recueilli toute la honte , et euç seuls le profit* 

ïOn lui apprit <que le peuple tétait foulé, .malheu- '*' ; 
jreux, radministiration sans :plan, le trésor sans ar- 
gent, la justice sans force, et que tous les emplois 
n'étaient donnés qu'à la faveur. 

Le Jeune monarque, avait atteint sa vingtième .an- 
néeiM forma le -dessein de rompre. les liens dans les- 
<quels ses oncles l'avaient jusque là retenu , et de gou- 
verner par rlui-jnême. 

Dans ceimt, qu'il dissimula. avec soin devant eux, Semblée 
ornais dont il confia le secret au ^chancelier, à Mon- à Reims à 
rtaigu, au cardinal de Laon , au sire de la Rivière, son ce 3ujet ' 
tpremier chambellan, v et au seigneur de INfovian, il 
convoqua à Reims une assemblée <de princes, d'évè- 
:ques. et :de barons (j). 

Là, ayant pris la .parole, il remercia ses oncles des 

(i) r38 9 . ' 

TOME XVUÏ, g. 
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soins qu'ils avaient pris pour le former à l'art de ré- 
gner , et .déclara que , dès ce moment , il se chargeait 
lui-même du gouvernement , dont les travaux de- 
vaient leur être à charge, en les détournant des. affai- 
res qui exigeaient la présence du duc de Berry dans 
son gouvernement, et~ celle du duc de Bourgogne 

dans ses Etats. 

Lorsqu'on entendit ces paroles prononcées d'un 
ton ferme et déterminera surprise fut grande, et le 
silence général ; mais le chancelier ayant demandé au 
cardinal de Laon démettre son avis , celui-ci , après 
quelques complimens aux princes et quelques pré- 
, ' -cautions oratoires , félicita le roi d'avoir pris une ré- 
solution qui ranimerait l'espérance des peuples, et 
exciterait une satisfaction universelle.. 

Tous les membres de l'assemblée se rangèrent à 
• cette opinion ; quelques-uns par étonnement , d'autres 
par crainte, et la plupart avec* la joie que donne, le 
renversement d'une puissance oppressive et trop long- 
temps tolérée. ' 

•Le duc de Bourgogne setut'; mais son courroux 
se lisait dans ses regards. Le duc deBerry,plus franc, 
dit au roi qu'il aurait dû réfléchir plus long-temps 
avant.de prendre une telle détermination. 
Mort du Peu de jours après, le cardinal, attaqué de dou- 
cardiuai ]eurs subites et , violentes , expira : on crut générale- 
deLa ° n ' nient qu'il avait été empoisonné. L'histoire anonyme 
dé Saint-Denis dit que le cardinal, en mourant, dé- 
clara qu'il pardonnait à ceux qui lui ôtaient la vie, 
et que le roi ne permit aucune recherche sur ce 
crime , craignant de trouver trop et de trop grands 
coupables. 



DE FRANCE. 83 

- Charles rentra dans Paris. Les princes tentèrent 
plusieurs efforts inutiles pour recouvrer sa confiance 
et le pouvoir qui leur échappait; mais, trouvant ce 
prince inébranlable, ils dévoilèrent sans pudeur leur 
égoïsmeet leur cupidité, en demandant au monarque 
4es indemnités, lorsqu'ils ne devaient en attendre que 
des. châtîmens. 

Le duc de Berry voulait qu'on le laissât disposer à 
son gré, pour ses intérêts personnels, des contribu- 
tions de la Guyenne et du Languedoc. Le duc de 
Bourgogne formait les mêmes prétentions sur les re- 
venus de la Normandie. Enfin tous deux demandaient 
que le roi confirmât et fît enregistrer au parlement 
toutes les nominations qu'ils avaient faites aux charges 
de la cour, et les gratifications qu'ils avaient prodi- 
guées sans mesure à leurs partisans. 

Le roi répondit sèchement qu'il y réfléchirait , et 
en délibérerait avec son conseil. Les princes mécon- 
tens se retirèrent et partirent, l'un pour le Langue- 
doc, et l'autre pour la Bourgogne; 

De toutes parts le peuple fit éclater sa joie, en ap~ 
prenant cette révolution dans le gouvernement; car 
il attribuait à l'avarice des princes tous les maux qui 
pesaient sur lui. 

Le roi ne conserva près de sa personne que le duc 
de Bourbon,, qui, dans l'opinion publique, était re- 
gardé comme un homme juste et modéré. 

La Rivière fut le chef du nouveau ministère; No- 
vian, grand maître de la cour et chargé avec Mon- 
taigu de l'administration des finances. Le connétable 
garda ses charges et son crédit. 

.Les avides partisans des princes , les corrupteurs de 
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la jennessedie Charles ,les dilapida teurs de la fortune 
putolique, s'éloignèrent^ et Voit vit ïëpàraîtfte à là 
cour les vieux conseillers de Charles V.' 

■ Un heureux accord régnait dans te conseil; les 
nouveaux ministres par tàeà opérations sages et préïïïp- 
tes^, réformèrent les principaux abus, àfcolireiit de 
lourdsîmpôts, et cependant, par une éconornie bien 
'entendue v remplirent le trésor r'oyal qu'ils avaient 
trouvé vide. 

0n concentra la police de Paris f dâ»'s les mains d'un 
nouveau prévôt des marchands, JuV^naldës <Ursîfts , 
issu 'd'une noble famille italienne > St dont lé (ils 
écrivit 'l'histoire de Charles VL 

Le parlement subit d'assez notables fehangeïneïis : 
le roi nomma HbudartDumbuliïijp^emiter président , 
il renvoya de cette cour plusieurs conseillers "ecclé- 
siastiques et même l'abbé de Samt-Dëftis. Maisicelui- 
ci représenta que , d'après un antique usage , les abbés 
de Saint-Denis étaient ( eonseillers-n es du roi et du 
parlement; et, pour ne point irriter un *élefrgé trop 
puissant ? on fît droit à^sës ï'éeïamatitfns, 

■ «Bientôt fe roi apprit que fcës réformes /opérées fa- 
cilement 'dans la plus igrande partie du royaume, res- 
taient inexécutées dans les gouvernemens du 'duc de 
fiérry ^qui protégeait lés abus, et s ! effbrçait, par ses 
menaces et ses rigueurs', 'd'éttfufïer les plaintes. 

Un moine de Saint -Bernard , Jea*i »de Grandselves 
eut le courage r de 3es recueillir, de les porter à la 
cour et'de dévoiler aux yëùxdû monarque Ià i eondùitè 
tyrannique 'de son 'onële. 

Charles lui adressa de -sévères réprimandes , et ie 
prince fut contraint de's'âibaisser'à'dte lâchés Yeuses, 
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prétendant que ses subordonnés avaient agi à son v 

insu, II fut pardonné, mais surveillé avec rigueur* 

Les troubles qui régnaient en Angleterre auraient 
pu faire espérer à la France de prompts et grands 
succès, si Ton avait; _tenté queîqu'entreprise contre 
elle* Mais le peuple ; avait besoin de repos , après tant 
d'efforts si coûteux et si mal employés. 

D'un autre côté on ne pouvait conclure une paix 
solide avec un gouvernement incertain de son auto- 
rité. Le roi prit un parti sage, et conclut avec les 
Anglais une trêve de trois ans. 

Tranquille de ce côté , Charles parcourut son Voyage du 
royaume, dans, le dessein d'y rétablir Tordre et ta jus- 
tice. Il se rendit d^bord près du pape, et obtint du 
souverain pontife qu'il couronnerait Louis d'Anjou 
comme roi de Sicile et de Jérusalem. 

Ce jeune prince épousa Yolande, princesse d'Ar- 
ragon, courut ensuite en Italie, vainquit Ladislas,, 
fils de Charles Duras, se rendit maître de Naples, et,, 
comme saxx père, perdit,, peu de temps après, le fruit 
de ses exploits; dans tous les temps notre impétueuse 
nation s'est montrée plus habile à faire des conquêtes 
qu'à les conserver* 

Charles VI étant parti d'Avignon , parcqurut le 
Languedoc et la Guyenne, Écoutant les plaintes, 
supprimant les abus, récompensant les services, sou- 
lageant les misères, punissant les dilapidateurs, il 
laissa partout de sages réglemens et de douces espé- 
rances. . A 

Une sage politique le conduisit dans le comté de 
Foix : Gaston, seigneur de ce comté, n'avait plus 
d'enfans ; il légua ses Etats au roi. 
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Charles revint à Paris (i). Làj il reçut les ambas-i* " 
sadeurs de Gênes, qui imploraient son secours contre 
les pirates de l'Afrique. Ce fut alors que le duc de 
Bourbon j avec un grand nombre d'hommes d'armés ^ 
anglais, français et italiens , fît sur les côtes de Tunis 
l'expédition dont nous avons parlé, battit les MusuU 
mans, délivra quelques milliers de captifs, et rap- 
porta une contribution de dix mille écus d'or. 

La mer redevint libre j mais l'Italie n'en fut pas 
plus heureuse. Elle resta en proie aux. troubles reli- 
gieux et civils qui la déchiraient 

Dans ce temps le duc Galéas Visconti dévastait les 
territoires de Bologne et de Florence. Ces deux villes 
arborèrent l'étendard de France, et proposèrent à 
Charles VI de se ranger soUs sa domination. Mais 
leurs offres ne furent point acceptées , d'abord parce 
qu'elles auraient été la cause d'une guerre lointaine 
et coûteuse, secondement parce que ces deux villes 
ne voulaient point reconnaître le pape d'Avignon , 
enfin parce que le duc d'Orléans, frère du roi, était 
gendre de Galéas Visconti, et soutenait vivement sa 
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CHAPITRE SECOND. 

i 

SUITE DU RÈGNE DE CHARLES VI. 

t 

( »39°* ) 

État du royaume. — Disgrâce du duc de Berry. — Inexpérience 
de Charles, — Intrigue de cour. — Disgrâce de Craon. — Sa 
vengeance. — Sa fuite avec ses complices* — Son procès et sa 
condamnation* — Fermeté du roi, — Son accès de fureur et 
sa léthargie. < — Son retour à Paris. — Assemblée des États. 
— Disgrâce de Clisson. — Danger du roi dans un bal. — 
Plaintes de l'université contre le schisme. — Election de Be- 
noît XIII. — Assemblée du clergé. — Trêve avec l'Angle- 
terre. — Mariage de Richard avec Isabelle. — Pardon de 
Craon. • — • Confesseurs donnés aux criminels, — Affaires d'I- 
talie. — ïuvasion de Bajazeten Hongrie. — Siège de NicnpotK 
— * Massacre des Français. — Arrivée de l'empereur Manuel 
en France. — Troubles en Angleterre. — Captivité, abdi- 

■ 

cation et mort de Richard. — Trêve avec l'Angleterre. — ; 
Triste état de Charles. — Invention des jeux de cartes. — ,Ja- 
lousîe entre les duc. — Suite du schisme. — Gouvernement- 
des ducs d'Orléans et de Bourgogne. — Cartel entre Heurt IV 
et le? duc -d'Orléans. — Hostilités entre la France et i'An&Ie- 
terre;. — Obédience du roi au pape. — Mort de Philippe-le- 
Hardi. — Caractère de son fils Jean-sans-Peur. — Hardiesse 
d'un prédicateur. — Entrée du duc de Bourgogne à Paris. — 
Retour du dauphin. — Assemblée convoquée par Jean~sans- 
Peur, — Nouvelle querelle des ducs. — Leur réconciliation. 
— Mort du duc d'Orléans. — Aveu du duc de Bourgogne. ; — 
Convocation des Etats de Flandre* — Entrée triomphale de 
Jean-sans-Peur à Paris. — Plaidoyer du moine Jean-Petit. — 
Retraite de la cour à Melun. — Suite du schisme. — Élection 
d'Innocent- VII. — Election de Grégoire X, — Concile à Pise. 
'• — Election d'Alexandre V. — Conseil au Louvre* — Con* 
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damnation du duc de Bourgogne, — Murmures des Parisiens.- 
— Trahison de Montaigu. — Soumission du duc de Bourgo- 
gne. — Affaire de Gènes. — Complot de Jean*sans-Peux. — 
Supplice de Montaigu. 



État du Le royaume était en paix, Tordre rétabli; la jus- 
toyaume, t ; ce reprenait son cours, Le peuple se voyait soulagé 
de pesantes taxes , et délivré des brigandages sous- 
lesquels il avait si long-temps gémi* Le roi était jeune^ 
il se montrait bon, sensible, généreux, et les Fran- 
çais , toujours disposés à T espérance ^donnèrent alors- 
le nom de bien-aimêix un monarque qui, les gouver- 
nant seul, acquérait chaque jour des droits à leur- 
reconnaissance. 

Mais ce bonheur apparent ne devait être qu'une 
courte illusion: Tannée 1390 vit naître et s'évanouir 
cet espoir trompeur; et bientôt de nouvelles dissen- 
sions entre les princes , une fatale maladie qui trou- 
bla la raison du roi , la haine implacable des Anglais r 
le génie de leur nouveau monarque, la désunion des* 
Français , et la lâche trahison de leurs chefs, ame- 
nèrent des calamités et desdéchiremens, qui se pro- 
longèrent pendant toute la vie de Charles VI, et long: 
temps après sa mort. 
Disgrâce Le roi, fatigué d'entendre continuellement les- 
du duc de j ustes plaintes des habitans du Midi contre le duc de 

Berry, or 

Berry, prit le parti sévère de lui enlever ses deux- 
gouvernemens ? qu'il donna à Pierre de Chevreuse* 

Depuis long-temps les seigneurs, et surtout les-* 
princes, avaient perdu l'habitude de respecter "l'au- 
torité royale ;. et lacté de justice exercé par le mo^ 
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marque fut regardé par le due de Berry comme utr 
mortel affront. 

Jusque là, Charles VI avait montré pour ses on- 
cles une grande déférence. Le duc de Berry attribua, 
sa disgrâce aux conseils du connétable de Clisson r 
qui ne l'aimait pas, et jura de s'en venger. Dès que 
le duc de Bretagne fut informé de ce germe de dis- 
sension entre les princes de la famille royale > il crut- 
Foccasion favorable pour satisfaire d'anciens ressen- 
timens; et, au mépris du traité récemment conclu r 
il refusa de rendre les places que cet acte l'obligeait 
de restituer à Jean de Bretagne, comte de Penthiè- 
vre, gendre du connétable. 

Alors Clisson, justement offensé, appela ses amis 
aux armes , entra sur les terres du duc , et livra plu- 
sieurs bourgs au pillage. Le duc exerça de vives re- 
présailles sur les terres de Clisson: ainsi la guerre 
civile recommença. 

Le roi ne pouvait souffrir un tel mépris de son au- 
. torité et des arrêts du parlement. Ayant j par une 
ordonnance, évoqué à son conseil cette nouvelle al- 
tercation, il commanda au duc de Bretagne de venir 
le trouver à Tours pour lui rendre compte de sa 
conduite, et se soumettre à sa décision. 

En même temps il-çhargea.le duc de Berry de partir 
pour la Bretagne, afin d'y faire exécuter ses volontés. 
Le jeune monarque connaissait mal son siècle et les- 
limites de sa puissance. Les grands vassaux avaient 
trop de forces pour se ranger si facilement à l'obéis- 
sance. Aussi, dans les premiers momens, le duc de 
Bretagne prit la résolution de rompre ouvertement 
avec le roi, et de faire même arrêté ses messagers. 
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La duchesse, sa femme, et le duc dé Berry;, ne 
réussirent qu'après beaucoup d'efforts, à lui foire 
abandonner un parti si violent* Enfin, peu assure 
des secours de l'Angleterre, inquiet des dispositions 
hostiles d'une grande partie de la noblesse, il céda et 
promit de se rendre à Tours* 

Là , une assemblée de princes et de seigneurs le 
condamna à payer à Clisson cent mille livrés d'or, et 
à rendre les places qu'il retenait, au comte de Pen- 
thièvre, à condition que celui-ci lui en ferait hom- 
mage. ' 
rnexpé- . ç me soumission forcée, et la prolongation d une 
Charles, tr ^ ve a V ec l'Angleterre , trompèrent l'inexpérience de 
Charles VL 11 était jeune, ardent, léger; ses succès 
' contre les Flamands et la réussite d'un premier acte 
. de pouvoirlui persuadèrent qu'il pouvait tout entre- 
prendre, tout oser impunément. 

Son imagination était vive, son caractère faible, A 
peine débarrassé des entraves dans lesquelles ses on- 
cles lavaient si long-temps retenu, il se livra à des 
projets, ou plutôt aux rêves d'une ambition chimé- 
rique. Tantôt il voulait arborer la croix, combattre 
Bajazet et délivrer la Grèce, tantôt il formait le des* 
sein de conduire une armée en Italie pour chasser 
Boniface de Rome, et y rétablir l'autorité du pape 
Clément* 

Ses ministres, plus sages, eurent quelque peine a 
calmer cette humeur belliqueuse, et à lui persuader 
qu'avant de concevoir de si vastes plans } il devait 
d'abord s'occuper des moyens de contraindre l'An- 
gleterre à faire la paix , et de rétablir une tranquil- 
lité solide en Bretagne. 
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Le calme dont jouissait la France était trompeur, .ïntngue- 
et fit bientôt place a de nouveaux orages* Une intri- 
gue de cour en fut la source : tel est trop souvent le 
sort des peuples. Le frère du roi, précédemment duc 
de Touraine , et depuis peu nommé duc d'Orléans , 
brillait, parmi les chevaliers de ce temps, par son 
esprit y par sa beauté et par sa vaillance ; mais ses rares 
qualités^ loin d'assurer le bonheur de Valentine de 
Milan , sa femme, excitaient les alarmes de cette 
princesse tendre et jalouse* 

, Le duc, vivement épris d'une dame de la cour, avait disgrâce 
confié son secret à Pierre de Craon , dont l'indiscré* 
tion éclaira Valentine sur. l'infidélité de son- épôûx: 
Alors furieuse, elle accabla le duc des plus sanglans 
reproches; et ce prince, irrité dé la trahison de- son 
ami ) non-seulement rompit avec lui , mais obtint 
même du roi -un ordre qui bannissait ce seigueur de 

4 

sa cour. 

Craon, qui avait eu de fréquentes querelles avec : 

le connétable , lui attribua sa disgrâce; et , déterminé 
à se venger, il courut près du duc de Bretagne pour 
réveiller ses anciens soupçons , et l'associer à sa haine. . 
S'étant assurer de son appui , il prit à sa solde une 
vingtaine de brigands, se rendit secrètement avec eux 
dans Paris; et les cacha dans Une maison qui lui ap- 
partenait près du cimetière St. -Jacques, * 

Peu de jours après, comme on donnait une grande So v«i- 
fête à l'hôtel Saint-Paul , où le roi logeait , Craon geancc ' 
pensa que le moment était favorable pour l'exécution 
de son noir complot. 

Le soir, la fête étant terminée, le connétable sortit 
dû palais avec une suite très-peu nombreuse. Lors- 
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qu'il passa pies du cimetière , il se yit^soudàineinént 
attaqué par les brigands de Craon ; Pun deux, d'un 
coup de sabre, le renversa de cheval Mais ,. trop fier 
pour céder à ces lâches sans combattre , il se releva , 
tira son épée; et comme il portait une cuirasse sous 
ses habits , il parvint , en se défendant avec intrépi- 
dité , à gagner la boutique d'un boulanger , dans Jar 
. quelle , épuisé par trois blessures, il' tomba sans con- 

* 

naissance. 
Sa fuite Au bruit de ce combat , une foule de gens du peu- 
avec ses « arr - lv è Eent , Les assassins prirent la fuite avec Craon , 

complices. *■ ,*•>•> „„ aji..,, A a 

qui courut, sans s arrêter, jusqna son château de 
Sablé, situé dans le Maine. 

Dans les premiers momens , on crut le connéta- 
ble mort. Le roi , vivement affligé, envoya plusieurs 
hommes d'armes à la poursuite des assassins , dont 
trois seulement furent arrêtés , jugés , condamnés , 

et pendus. 
Son procès Le procès de Craon s'instruisit ; le parlement le dé- 
ctsacon- c j ani C0U p a blç du crime de lèze-majesté , et ordonna 
1 que ses biens seraient confisqués au profit du duc 

d'Orléans. 

Charles VI soupçonnait le duc de Bretagne d'avoir 

pris part au forfait de Craon ; et quelques lettres déjà 
anciennes , trouvées dans la maison de celui-ci , prou- 
vèrent en effet que précédemment , et à l'instigation 
du feu roi de Navarre , te duc avait déjà voulu faire 
assassiner CHsson, qu'il croyait épris de sa femme. 

Le roi écrivit au duc qu'il serait accusé du crime 
de lèze-majesté , s'il refusait de lui livrer Craon, ré- 
fugié dans ses États. Le duc répondit qu'en effet 
Craon était venu à sa cour , mais qu'il en était 



damnation* 
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^yarti , sans lui faire connaître le lieu de sa retraite. 

Une telle réponse paraissait cl autant moins sin- Fer ^^ tlw 
>cère,.qùê le duc n'avait pas encore exécuté l'arrêt pro- 
noncé contre lui àTours j et les ministres de Charles lui 
:ayarit représenté 'qu'il ne pouvait laisser impunis une 
telle désobéissance et un tel mépris de son autorité ., 
4e roi rassembla lès troupes qui! voulait conduire en 
Bretagne j et donna -ordre, en même temps, aux ducs 
<fce Bourgogne et de Berry de venir le rejoindre avec 
'leurs forces réunies, *> 

Ces deux princes, déjà inécphtens d'avoir perdu 
leur ancienne influence, et nouvellement blessés par 
une déclaration de guerre sur laquelle on ne les con- 
sultait pas , laissèrent éclater leur ressentiment , et se 
Têtinirent aux ennemis du ministère. 

«Ces ennemis étaient nombreux et puissans : ce- 
laient le clergé, dont '6n attaquait les usurpations'; 
^'université-, ;à laquelle on défendait de se mêler des 
'affaires d'Etat ; et un grand nombre de seigneurs, 
dont la sévérité du conseil réprimait les brigandages. 

Tous se réunirent pour représenter an roi que , par 
une mesure intempestive , il allait forcer le duc de 
Bretagne de sè'Kvrer à l'Angleterre. Mais le roi , mon- 
trant une fermeté à laquelle on ne s'attendait pas , 
4éclara qu'il voulait être bbéi. Il le fut, et les troupes 
'dés princes rejoignirent au Mans l'armée royale. 

Charles , satisfait de leur soumission , les accueillît 
avec cordialité , *ét rendit même au d tic de Berry son 
gouvernement de Languedoc ; mais cette condesceh- 
dalice'nadouclt point cëscœurs ulcérés, qui voulaient 
régner et ne 'pouvaient s^ccoutumfer à obéir. 

'Cependant le duc de Bretagne, effrayé tle l'ôràge 
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qui le menaçait', envoya au roi des députés avec des 

promesses de soumission. Charles les reçut froide- 

' ment , persista dans sa résolution , et continua sa 

marche. . 

Son accès Dépuis quelques jours, ceux qui approchaient le 

etaaiéthar- P^ us ^ e ^ a P ersonne du r0 * ? s'étaient aperçus de quel- 
gie, ques désordres dans ses idées et dans ses discours. 

i 

Tantôt il gardait un morne silence, tantôt l'irritation 
de son esprit éclatait en paroles violentes. Un jour ., 
marchant à la tète de son armée, il vit paraître de- 
vant lui un homme mal vêtu> dont l'œil était farouche, 
la voix effrayante , et qui lui cria : « Prince , où allez- 
» vous? on vous trahit, et vous allez être livré à vos 
» ennemis^ 

Dans ce même instant, le roi entendit le bruit 

* * ij 

soudain d'un glaive qu'un cavalier de sa ; suite laissait 
tomber. Tout -à -coup la colère et l'effroi saisissent 
l'esprit; du monarque, égarent ses sens,, troublent sa 
raison; il devient furieux, tire son épée,, la plonge 
dans la poitrine du cavalier qui lavait effrayé, et perce 
• de part en part trois autres chevaliers, parmi lesquels 
se trouvait le baron de Poiignac, 

lyre de sang et de fureur , le malheureux prince 
continue à charger tout ce qu'il rencontre. Enfin son 
glaive s échappe de sa main; on l'entoure, on le sai r 
sit , et on le porte dans la ville du Mans , où il tomba 
dans une telle léthargie que, sans le battement de 
son cœur, on aurait. pu croire qiul avait rendu le 
dernier soupir. 

Cette léthargie dura trois jours.: lorsqu'il eut re- 
pris ses sens , et qu'il fut informé des détails de cet 
affreux accident, une inconsolable tristesse s'empara 
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de lui: il reçut les sacremens, et fit vœu d'aller eu 
pèlerinage à Notre-Dame de Chartres et à Saint-Denis, 

Les évêques ordonnèrent des prières publiques; le 
peuple était consterné; on -soupçonnait les princes ^ 
les ennemis du duc d'Orléans accusèrent sa femme 
d'avoir ensorcelé lé roi. 

Valentine, née en Italie, fréquentait les devine- 
resses, et. faisait souvent appeler des astrologues. 
Charles avait pptir elle une affection particulière; et, 
dans ses fréquentes rechutes, il prononçait souvent 
son nom. En fallait-il davantage pour accréditer, dans 
la multitude, des bruits semés par la haine ? 

La guerre de Bretagne fut abandonnée. On licen- 
cia Vannée; quelques corps furent envoyésen Guyenne 
sous les ordres du maréchal de Boueicaut , et le comte 
de Saint-Pol profita.de ces circonstances pour /aire 
une expédition darisle duché de Luxembourg où Tap- ' : ' 
pelaient ses intérêts privés, et d'anciens ressentimcns 
contre le roi de Bohême, souverain de ce duché. 

Le roi revint à Paris , accomplit son voeu, et fit pré- Son retour 

AU* 

sent à l'abbayede Saint-Denis d'une châsse dor,,dans 
laquelle il voulut qu'on déposât les reliques^ e^saint 

Louis, .. ' »;~ ;i 

■j 

Charles ne pouvait plus gouverner, ses forces étaient - 
chancelantes, son courage abattu; -les? ducs dejkmr- 
gogne et de Berry , s- emparant fa qUen^eii t--.de ^.on- ^s- 
prit, le réconcilièrent a^vec le duc de Bretagne,, et 
l'irritèrent contre ses. ministres. Ils lui persuadèrent 
qu'il valait mieux confier ses affaires à ses parens, 
que de livrer le pouvoir à des hommes moins inté- 
ressés à la conservation dé la famille royale, et d'ail- 
leurs trop faibles -pour la soutenir. 
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Assemblée Les , états furent convoqués sous l'influence des 
des états, princes; et> conformément à leur avis, le roi, rap- 
pelant ses oncles au conseil , les chargea de gouver- 
ner l'Etat sous ses ordres (i). 

Celte révolution fut le signal d'une complète dis- 
grâce pour/les sires deNovian, de La Rivière et pour 

. le connétable. 

On envoya les deux premiers à la Bastille; Glisson , 
à là tête de quelques troupes dévouées, courut en 
■ Bretagne, y trouva des amis, combattit vaillamment 
(le duc, son ennemi, et fut secrètement soutenu dans 
cette querelle par. le duc d'Orléans, jaloux du crédit 
des autres princes. 

Cependant les onclesdu roi lui conseillèrent d'écrire 
au connétable pour lui ordonner de revenir à la cour. 

Disgrâce de îgàfo Clisson , croyant peu à la sincérité des princes, 

/ri* ■* . 

ont refusa d'obéir, sous prétexte -que l'état de paix ren- 
dait 3 pour le moment, son service inutile. Il fut dé- 
claré rebelle , et on lui enleva sa charge, qui fut don- 
née k Philippe d!Artois, comte d'Eu, cousin du roi. 

Les princes , loin de se montrer généreux pour les 
ministres disgraciés, exercèrent contre eux de basses 
vengeances* Une commission fut nommée pour juger 
La 'Rivière et Noviân, 

Mais; malgré la partialité des juges , ils ne purent 
condamner 'les accusés -, qui se défendirent avec la 
♦force d'une conscience pure et d'une vertu intacte. 
Leur éloquence sauva *eiir vie; --néanmoins r malgré 
te crédit de la duchesse 'de lerry , qui les protégeait , 
" ils Turent exilés, "' ■ * . . 

*■ % 
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- La santé du roi parut quelque temps se rétablir ;et 
son premier, acte, en recouvrant la raison , fut de ré- 
voquer l'arrêt rendu contre le connétable. - . •-■ 

- Clisson , sans autres forces que. celles de ses vassaux 
: et de quelques amis, soutint vaillamment :1a guerre 

contre le duc de Bretagne pendant trois années* Enfin 
les deux partis, fatigués, conclurent la paix, sous la 
médiation de plusieurs seigneurs bretons; et la trêve 
. qui existait entre la France et l'Angleterre fut pro- 
longée pour un an (i). : * - ,,.■.-....» 

* Pendant la première jeunesse de Charles Visses Danger du 
oncles avaient favorisé ses passions et ses vices pour roi dans un 

. éloigner son esprit de toute attention aux affaires pu- bal * 
bliques; et depuis que ce malheureux prince, dont 

, les voluptés avaient énervé les sens, était tombé 'dans 

. de fréquens accès de démence, ils continuaient, toutes 
les fois qu'ils lui voyaient 1 quelques intervalles de rai- 
sonna le distraire de sa mélancolie, par des bals, par 
des festins et par des fêtes, : " .,..■». 

Un jour on célébra devant le'roi le mariage d une 
dame.de la reine, dans un grand hôtel du faubourg 
Saint-Marceau. Un bal masqué suivit le repas de 
noces; dès qu'il fut commencé, on vit entrer. dans la : 
salle quatre personnes déguisées en satyres, ef liées 
ensemble avec des .chaînes. Pour représenter plus'fi- 
dèlement des êtres sauvages et hérissés de poil, elles 

/portaient des habits de toile , enduits de poix résine 
sur laquelle on avait appliqué une couche épaisse de 
laine noire* t 

; Parmi ces satyres, on distinguait facilement, mal- 
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are son masque, ia personne du roi. Le duc d'Or- 
léans ? : qui, dans cet instant, portait un flambeau à la 
main, s approche imprudemment de l'un des satyres, 
dont l'habit s enflamme tout à coup ; le feu se com- 
mimique rapidement aux habits de ses compagnons ; 
leurs chaînes les empêchent de se séparer 5 ils poussent 
des cris. affreux; une terreur. générale saisit tous les 
assistans ; chacun les fuit; personne n ose les secourir. 
La duchesse de Berry seule, animée par une pitié 
courageuse, détache son manteau, en enveloppe le 
roi, le serre fortement dans ses bras,, et parvient à 
étouffer le feu qui commençait à l'atteindre : elle dé- 
tache les chaînes qui retenaient ces infortunés. 

Le roi était sauvé ; mais il fut impossible d arracher 
ses compagnons aux flammes qui les consumaient; 
vainement ils coururent se jeter , l un dans la rivière , 
des Gobelms , l'autre dans un puits, le troisième dans 
une baignoire ; ils expirèrent. tous au bout de quel- 
ques heures, dans des tourmens affreux, - 

Les victimes de cette triste folie étaient le bâtard 
deFoix, Àymery de Poitiers, et Hugues deGuisay. 
Tous ceux que ia frayeur avait précipités hors de 
la salle, répandirent la nouvelle de ce funeste acci- 
dent; et, dans les premiers instans, on crut généra- 
lement, à Paris > que le roi était mort. Il en fut ce- 
pendant quitté pour quelques plaies promptement 
guéries; mais on peut facilement penser que la peur 
qu'il avait éprouvée, acheva de porter le trouble dans 
son cerveau déjà trop affaibli. 

. Le duc d Orléans montra vainement un vif repentir 
de son imprudence; et, quoiqu'il fit bâtir, pour l'ex- 
pier, une magnifique chapelle, le peuple s déjà pré-. 
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venu contre lui, persista à croire que sa volonté avait 
eu plus de part que le hasard à cet événement, Dans 
toutes les églises /on rendit grâces à Dieu pour le sa- 
lut du roi ; et ce prince leur envoya de riches présent 

On a vu et l'on verra souvent les hommes punir 
de leurs propres fautes lès choses inanimées: sembla- 
ble à l'enfant qui frappe la pierre contre laquelle il 
s'est heurté, Charles ordonna dedémoîïr et de raser 
l'hôtel dans lequel il avait failli périr : un mois après, 
le roi retomba en démence. On employa inutilement , 
pour adoucir ses maux , les prières; et les sortilèges, 
son accès dura- jusqu'au commencement de Tan- 
née i394'.. 

Dès qu'il eut recouvré l'usage de ses sens , Charles ,. 
qui se fiait plus aux prêtres qu'aux médecins, fit, 
par le. conseil de quelques évêques, un pèlerinage à 

Saint-Malo. , 

* 

L'Université, attribuant au courroux du ciel tous peintes de 
. les maux qui pesaient sur la-chrétienté, vint trouver nJniver- 
leToi, pour- le prier de- faire cesser le schisme scah- Slté *° ntre 
dâleux qui, depuis si long-temps, divisait l'Église; 
mais, bien que plusieurs seigneurs joignissent leurs 
instances à celles de l'orateur de ce corps savant, 
Charles reçut très-froidement ses remontrances , et- 
répondit que l'Université devait se renferlmer dans 
ses attributions,. et ne plus se mêler des affaires pu- 
bliques. 

On était fort éloigné de ! s entendre sur la pacifi- 
cation de l'Eglise* Le pape de Rome, Boniface, pa- 
raissait disposé à céder aux vues chrétiennes de l'Uni- 
versité; mais Clément VII, secondé par le duc de 
Berry, repoussa toute proposition d'accommodement, 
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.-■ et fit même arrêter des chartreux chargés de porter' 
des lettres de Boniface à l'Université. 

Cet acte imprudent du souverain pontife fut con- 
sidéré comme un outrage fait au roi* L'irritation de- 
vint générale dans le royaume; le" clergé lui-même 
désapprouvait le pape. Charles écrivit à tous les prin- 
ces d'Italie, pour, tes engager à réunir leurs efforts, 
afin de faire cesser le schisme. h 

. Les deux/papes, effrayés du soulèvement de l'opi- 
nion ,. promirent de tout sacrifier à la paix de l'Église. 
Ils ordonnèrent de solennelles processions, dans le 
but d'obtenir du ciel une pacification qui ne dépen- 
dait que de leur volonté; leurs paroles étaient évàn- 
géliques , mais leurs dispositions ambitieuses; ils 
n'étaient sincères ni l'un ni l'autre; et Hssopiniatraient 
également à soutenir leurs droits au pontificat. 

On consulta l'Université; après de longues délibé- 
rations, elle offrit toîs moyens pour terminer cette 
lutte scandaleuse j premièrement, la démission des 
deux papes'; secondement, un jugement par arbitres; 
troisièmement, la convocation d'un concile général , 
qui prononcerait sur les droits des deux contendans-. 
r Le roi était retombé dans ses accès de démence. 
L'Université présenta son rapport au duc de Berry ; 
mais ce prince, partisan zélé du pape Clément, s'em- 
porta contre les députés, et les menaça brutalement 
. i de les faire jeter dans la rivière. 

Le duc de Bourgogne se* montra plus accessible à 
leurs vœux,; il fit, paraître, en présence du roi, le 
grand prieur claustral de l'abbaye de Saint-Denis, 
qui lui lut 1 un long mémoire, que personne , à la 
cour j 'ne pouvait comprendre,' parce quai était ré- 
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digé en latin: on le traduisit Par cet acte, le monar- 
que était supplié d employer' toute la puissance de 
son autorité, pour rendre la paix à l'Église. "'"■ 

Le duc de Bourgogne, au nom de Charles , promit 
d exaucer ce vœu; mais bientôt les intrigues dû car* 
dinal de Lune, envoyé à Paris par. Clément, firent 
retomber le gouvernement dans ses incertitudes. 

L'orgueilleux légat défendit à l'Université die cor- 
respondre avec les princes étrangers ; vainement ce 

. corps savant voulut calmer le courroux du souverain 
pontife, en lui adressant une réquête respectueuse; 
il répondit quela requête et le mémoire n'étaient que 
des libelles injurieux , aussi peu dignes cl être lus que 
d'être écrits. Cette réponse insultante excita dans 
Paris, et même dans Avignon, une juste indignation. 

L'Université avait fermé- ses classes ; les études Élection de 
étaient suspendues; trente; mille étudians prenaient d , e Be " 

. u le parti.de leurs maîtres : le cierge s émut ^ 
et les cardinaux français, s étant rassemblés en con- 
clave(i), au mépris des ordres du pape, élevèrent 

, au souverain* pontificat le cardinal Pierre de Lune, . 
qui prit. le nom.de Benoît XIIL ' 

Cette élection causa tant de surprise et un si vio : 
lent chagrin au pape Clément, qu'il y/ succomba. Dès 
qu'il eut rendu le dernier soupir, Benoît XIII écrivit " 
au roi qu'il portait avec autant d'indifférence la tiare 
que la chappe, et qu'on le trouverait toujours prêt à 
sacrifier sa triple couronne au repos de l'Eglise! 
Informés. de cet événement, cinquante évêques et. * 

t un, grand nombre d abbés se rendirent à Paris. Dans 

(0 iSg/,. . - - 



102 HISTOIRE 

cette assemblée, on décida que les deux papes se dé- 
mettraient de leurs dignités, et qu'on informerait 
Benoît de cette décision, par une ambassade solen- 
nelle, composée des ducs de Berry, de Bourgogne et 
. d'Orléans , de trois évêques et de plusieurs seigneurs. 
Elle partit; et Benoît, se trouvant ainsi pressé, ne 
donna aux ambassadeurs qu une réponse vague, pré* 
tendant qu'il ne pouvait s'expliquer plus positivement 
avant de s'entendre avec plusieurs souverains favora- 
bles à sa cause» 

Mais les ambassadeurs exigèrent qu'il remît entre 
leurs mains l'acte de son élection; car ils savaient 
qu'on avait inséré dans cet acte l'engagement pris 
par Benoît d'abdiquer pour la paix de l'Église, dès 

qu'il en serait requis. 

Alors le souverain pontife, ayant recours à un autre 
expédient, consentit à tout, pourvu que préalable- 
ment on lui permît d'avoir sur les frontières de France 
une entrevue avec Vanti-pape Boniface, afin que leur 
démission fût simultanée. 

En même temps , irrité de se voir ainsi forcé dans* 
ses derniers retranchemens , il publia une bulle , par 
laquelle il s'efforçait de justifier ses droits au pontifi- 
cat, et de prouver -qu'il ne pouvait y. renoncer sans- 
que l'anti-pape ne fût convenu, avec lui, du temps 
et du mode de leur abdication, 
. Les ambassadeurs français, ayant consulté les car- 
dinaux, demandèrent au pape une audience solennelle 
en présence du sacré collège : dans cette audience, 
le pape ayant pris l'avis les cardinaux, leur décision 
fut coniprme à celle du roi, qui exigeait une démis- 
sion pure et simple. 
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Benoît demanda et obtint un court délai; l'ambas- 
sade retourna à Paris ; et le résultat de cette mission 
fut communiqué, par des envoyés français et par dès 
députés de l'Université, à tous les souverains de l'Eu- p 
rope. Presque tous, hors le roi de Bohême , Vëiices- J 
las, zélé défenseur de Boniface , approuvèrent le pro- « 
jet de démission, . :. 

L université d'Oxford émit une autre opinion, celle 
de convoquer un concile général dans le but d'étein- 
dre le schisme , et de prévenir son retour. Biais le roi 
d'Angleterre se déclara pour l'avis -du gouvernement 

français. 

Loin d'être ébranlés par ce concert de toutes les 
puissances temporelles, lés deux papes, levant tout 
^masque'd'hypocrisie, cassent les décret de l'université, 
s irritent contre les remontrances du clergé, refusent 
de recevoir les envoyés des princes chrétiens, et fai- 
sant trêve à leur inimitié réciproque, forment , pour 
garder leur tiare, une ligue impie, aussi contraire 
aux principes de la religion qu'au respect que devaient 
leur inspirer les conseils du clergé et l'autorité des 
monarques chrétiens. 

En vain Richard et Charles VI se promirent , dans 
une entrevue, de réunir leurs forces pour terminer 
ces honteuses discordes ; en vain la diète de Francfort 
se prononça en faveur du projet d'abdication ; les 
deux papes se montrèrent déterminés à une opiniâtre- 
résistance. 

Le roi des Romains j Venceslas, vint à Paris pour 
plaider la cause de Boniface. Ce prince n'inspira , à la 
cour de France, qu'un profond mépris, justement 
excité par son penchant honteux et grossier pour le- 
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• vin. Il était ivre tous les jours , et ne pouvait 'décem- 
ment assister à'aucune conférence ; il fut honni, et se 
vit forcé de se soumettre à l'opinion des autres mo- 
narques. ,. . .. ■ . 
Enfin, le gouvernement français, décidé à vaincre 
.> la résistance de.Benoît; défendit de lui payer aucune 
taxe, et refusa d'admettre ses légats. . • 
Assemblée U ne nouvelle assemblée du clergé, tenue à Paris, 

du clergé. o o i ' i > V , , 

en 1098, déclara, en présence du duc du Berry, que 
les deux papes donneraient leur démission, 'et -que 
tout ecclésiastique qui continuerait à leur payer quel- 
ques taxes, perdrait son bénéfice. La même assemblée 
décida que, jusquà la fin du schisme, on pourvoirait 
aux évêchés vacans, par élection. Ce décret, envoyé 
à Avignon , fut approuvé par dix-sept cardinaux ;. 
deux seuls s'y opposèrent. 

Benoît. tient tête à Forage j renonçant à la ruse, il 
a recours à la force; le glaive de saint Pierre rem- 
place dans ses ;mains. la houlette du- pasteur.. 

Le roi d'Arragon lui restait fidèle ; il lui demande 
des soldats, hérisse de fortifications le lieu de sa ré- 
sidence, et prend le parti de faire arrêter les cardi- 
naux j mais les principaux personnages de sa cour 
l'abandonnent* . . . . < ■ 

Le maréchal Boucicaut vient avec un corps consi- 
dérable de troupes au. secours du sacré collège*,- dé*. 
C , livre les cardinaux^ investit Avignon >. s'en empare , et 

assiège le pape dans son propre palais, - • r 

Il était difficile de prévoir que l'opiniâtre témérité 
du souverairi- pontife pût le faire triompher d un sêm r 
blable péril Un événement inattendu le sauva;. Trente 

* * 

chevaliers français, ardens,: impétueux ^ s'avancent. 
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sans ordre dans le dessein de surprendre le palais. 

Les ténèbres delà nuit, un profond silence, sem- 
blaient favoriser Leur irii prudente entreprise; mais ils 
avaient été aperçus. Bientôt,, au moment où ils ont 
franchi' la première enceinte,. ils se voient entourés, 
désarmés,, enchaînés; et le pape menace de les envoyer 
au supplice , ( si le siège n'est pas levé ou suspendu. 

Boucicaut, craignant de laisser périr- ainsi' l'élite 
de la noblesse et de l'armée, accorde une trêve;. on 

+ 

négocie.. Après de longs pourparlers Benoît consent 
à donner sa démission, et à renvoyer les .troupes ar- 
ragohaises; il veut seulement qu'on exige de Boniface 
une semblable abdication,, Ces conditions sont accep- 
tées , et les Florentins sont invités à rassembler leurs 
troupes pour forcer Boniface à se soumettre. , . 

' Le protecteur de celui-ci, Yenceslas ,, venait d'être 
déposé; les électeurs lui donnèrent. pour successeur 
le duc Frédéric de Brunswick, mais ce prince périt 
sous le poignard d'un assassin ; et Robert, comte pa- 
latin du Rhin, fut élu à sa place. Rien ne pouvait 
donc plus retarder la pacification de l'Eglise; du 
moins, on le croyait; mais* quelques grands événe- 
mens; qui agitèrent alors l'Europe et divisèrent les 
princes , prolongèrent encore la durée du schisme. 

Charles VI, malgré sa démence, jouissait, sous la 
direction du belliqueux duc de Bourgogne-, de quel- 
ques débris de la puissance que lui avait léguée la sa- 
gesse de Charles V, ' * ' 

Les princes qui composaient son conseil , et qui ne 
furent que trop promptement divisés, se réunissaient 
alors pour mettre 1 fin aux malheurs de la guerre, et 
aux embarras que leur faisait éprouver la nécessité 
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d'accabler sans cesse les peuples de nouveaux im* 
, pots; d'un autre côté, le jeûne Richard, nouveau roi 

d'Angleterre , voyant sa famille divisée par l'ambition 
de ses oncles, et ses Etats menacés par les armes des 
Ecossais, souhaitait aussi la paix, seul moyen qui lui 
restât pour garder encore quelques places dans le 
midi de cette France, naguère conquise , et dont il se 
croyait près detre totalement chassé. 
TrèTe L ambition d'un de ses oncles, Buckingham , duc 
a7 1 e e c terr ^ - de Glocester, ennemi opiniâtre des Français, s'op- 
posait seul au rétablissement de la paix entre les 
deux pays; mais, les Anglais étant fatigués de la 
guerre, l'opinion publique. seconda les vœux du roi : 
des conférences furent ouvertes; et comme les négo- 
ciateurs tendaient tous au même but* ils furent bien- 
, tôt d'accord , non pour une paix définitive , que trop 
de prétentions réciproques rendaient trop difficile , 
mais pour une trêve de vingt-huit ans. 
Blariage de Les deux rois en pressèrent la conclusion dans une- 
dH Tu ^ entrevue ) et signèrent cet acte par lequel le monarque 
anglais rendit Brest au duc de Bretagne, et Cherbourg 
au roi de Navarre, qui la céda au monarque français, , 
Pour consolider cette conciliation , Richard épousa 
la princesse Isabelle, fille de Charles VI; 
Pardon de Au milieu des fêtes et des festins, qui furent pro- 
raon " digues à l'occasion de l'entrevue des deux rois, Ri- 
chard demanda 5 Charles, et obtint de lui, la grâce 
d'un homme qui n'en méritait aucune, celle de Pierre 
,de Craon, ami perfide du duc de Bretagne, assassin 
de Glisson , et honteusement fameux par ses concus- 
sions en Italie. 
Confes- Q n fa q Ue o aon avait expié ses crimes par un re- 



v 



DE FRANCE. 10; 

pentir Sincère : ce qui pourrait le faire croire, c'est «cursdon- 
quon lui 'doit l'abolition (.lune coutume barbare. "^^j^ 
Jusque là on n'avait point accorde de confesseurs aux 
criminels condamnés; Graon obtint du roi qu'il fe- 
rait cesser un usage aussi contraire à la religion qu'à 
l'humanité. • 

Si la paix était un bienfait pour les peuples, elle Affaires 
ne paraissait qu'un fléau intolérable à la turbulence aitaie * 
des chevaliers français, qui ne connaissaient d'autres 
plaisirs que les combats, d'autres moyens de fortune 
que le pillage, d'autre vertu que la vaillance. Aussi 
tous ceux qui entouraient le roi et les princes, ses 
oncles , ne pouvant plus guerroyer contre les Anglais, 
sollicitaient avec ardeur la permission de porter leurs 
armes dans l'Italie contre Galéas Visconti, duc de 
Milan, qui s efforçait d'enlever aux républiques de 
Gênes" et de Florence leurs richesses et leur indépen- 
dance. 

Lorsque Charles retrouvait quelque lueur de rai- 
son, il se laissait facilement entraîner par le penchant 
de ses jeunes favoris pourra guerre; l'ambition crois-- 
santé de Galéas irritait son orgueil ; il le menaça d'une 
prompte vengeance , s'il continuait à troubler la paix 
de l'Italie; et ses ambassadeurs promirent aux Génois 
une protection efficace. 

Lorsque le doge Adorno reçut les envoyés fran- 
çais, il arbora sur son palais l'étendard de France, 
et remit aux ambassadeurs un sceptre , une épée, une 
} chaire, pour leur annoncer que la républiqiie-se sou- 
mettait à la suzeraineté de Charles. Galéas, effrayé? 
ou feignant de Fêtre , ajourna ses desseins sans y re- 
noncer. 
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BajWcï Dans Ie Inême ieï »P s (Or -une nouvelle "carrier* 
Hongrie, .s'ouvrit à 1 ardeur belliqueuse de la noblesse française. 
Sigismond, roi de Hongrie, menacé 'd'une invasion 
par le sultan Bajazet, qui déjà s'était rendu maître de 
la: Bulgarie et de la Valachie , implora les secours de 
la France, » . . 

Autrefois, tous lès rois de l'Europe avaient pris 
les armes pour arracher Jérusalem, aux Musulmans; 
pour venger la. violation du Saint-Sépulcre , et pour 
secourir les chrétiens- opprimés par les infidèles: mais 
les temps étaient changés; la voix des pontifes de 
Rome ne parlait plus que rarement et faiblement des 
périls de la chrétienté j et les puissances européennes; 
trop divisées entre elles, laissaient tranquillement 
l'empire 'grec s'écrouler sous les coups des disciples 
sanguinaires de T. Aie or an, 

. Mais si. les monarques chrétiens restaient impas- 
sibles témoins d'une si grande et si funeste révolution» 
la noblesse^ française ne montra pas la même apathie. 
Ce fut peut-être moins. le» fanatisme religieux que ce- 
lui de la gloire, qui la fit courir, aux armes. ' > 
De toutes parts on vit arriver au pied du trône une 
foule de preux qui sollicitaient la permission de tra- 
verser l'Europe, pour voler au secours du roi de Hon^ 
grie; et lorsque Charles eut obtempéré à leur de- \ 
mande, près de deux mille chevaliers, suivis dun 
grand, nombre d'hommes d armes > partirent pour 
cette expédition lointaine, sous les ordres de Jean , 
comte de Nevers, ; fils du duc de Bourgogne, dirigé 
par les conseils et la. bravoure expérimentée de Bou- 
. cicaut, maréchal de France, de l'amiral Jean de 

(r) i3 9 6. C 
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Vienne, du connétable comte d'Eu, -des sires de la 
Trénu>uille, de Bar, et de plusieurs autres guerriers 
non moins fameux. Cette brillante élite de preux tra- 
versa l'Allemagne, la Hongrie, emporta d'assaut la 
forteresse de Raab , et assiégea Nicopolis , que Bajazet 
vint secourir. 

On pourrait croire que cette armée française , sor- 
tant d'un pays* si long-temps déchiré et appauvri par 
la guerre civile, par les invasions étrangères , par les 
bandes dévastatrices d'aventuriers* ne devait avoir 
d'autre éclat que celui d'un courage impétueux,' 
d'autre luxe que celui de leurs armes et de leurs cour- 
siers, d'autre moyen de subsistance que les subsides 
de-leurs alliés et le pillagedes terres de leurs ennemis; 
mais on se tromperait: dans les gouvernemens où rè- 
gne la féodalité, la noblesse est riche, et le peuple 
pauvre; la misère habite les campagnes, même les 
villes; et l'opulence, les châteaux; c'est ce qu'on trou- 
vait encore naguère en Pologne, 

Tous les historiens du temps parlent avec étonne- 
ment du faste étalé, par la chevalerie française, dans 
cette expédition tristement fameuse ; on ne voyait 
dans le camp français, que riches tapis, soieries ma- 
gnifiques, vaisselle d or et d'argent, riches broderies 
glaives et parures enrichis de diamans. 
. Cette magnificence faisait un contraste* frappant 
avec la simplicité des mœurs germaines et hongroises/ 

Les chevaliers français portèrent aussi dans ce pays 
leurs habitudes sanguinaires , triste fruit des discordes 
civiles: embarrassés d'un grand nombre de prison- 
niers tpmbés dans leurs mains; ils les massacrèrent 
tous impitoyablement* 
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Siège de Bientôt Tannée de Bajazet parut sous les, remparts 
icopoi. ^ Nicopolîs; elle était nombreuse, disciplinée, et 
formée à une tactique plus savante que celle des peu- 
ples européens de cette époque,. 

Le. sultan occupa une position forte, palissada son 
camp, plaça son infanterie au centre, a l'abri de, 
bons retranchemens, sa cavalerie aux deux ailes; il 
ne montra. d'abord à ses ennemis, en avant de son 
corps de réserve, qu'une première-ligne de troupes, 
couverte aussi par des palissade's. 

Le rbî Sigismond proposa aux Français de com- 

. mencer d'abord l'attaque par l'infanterie hongroise r 

et d'attendre qu'elle eût enfoncé- la ligne musulmane, 

pour la charger ensuite avec leurs hommes d'armes 

et, compléter sa déroute. 

Ce plan était sage,. mais il ne convenait pas à l'or- 
gueil présomptueux de nos chevaliers; ils répondi- 
rent arrogamment .-qu'ils n'étaient' pas venus de si 
loin pour voir combattre les autres avant eux. 

Le roi , contraint de céder à leur ardeur bouillante, 
donna, mais à regret, la signal du combat. L'avant- 
garde turque était composée de vingt-quatre mille 
hommes de pied et de trente mille chevaux. Derrière 
elle, Bajazet se tenait retranché avec un corps de ré- 
serve non moins nombreux- 

A trois heures après midi, la bataille commença; 
les Français chargèrent avec furie les Musulmans, en* 
foncèrent les palissades, tuèrent dix mille Turcs, et 
mirent en fuite la. première ligne des infidèles : s'ils 
avaient attendu l'arrivée des forces, du roi de Hon- 
grie, la victoire. aurait été décisive et complète. 

Bajazet songeait à la retraite; mais malgré les re- 
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nionirances de Boucicaut, du connétable et de 1 ami- 
ral de Vienne, cette jeunesse téméraire, impatiente 
de vaincre, seule et sans appui, courut, avec rapidité, 
attaquer le centre de l'armée musulmane. 

Son impétuosité eut d'abord quelque succès; l'in^ 
fanterie ennemie recula devant eux : cinq mille Turcs 
tombèrent sous leurs coups j mais, comme ils avan- 
çaient toujours sans attendre les Hongrois, bientôt 
ils se virent enveloppés par la nombreuse cavalerie 
du sultan, et par les fuyards même qu'il avait ralliés. 
Dès-lors leur ruine paraissant certaine, une terreur 
panique saisit les Hongrois , qui prirent lâchement la 
fuite. 

- Abandonnés à eux seuls, et entourés, les Français Massacre 
ne cherchèrent plus de ressources crue dans, un cou- ,, es . 

. , * Français. 

rage désespéré mais inutile; la mêlée fut horrible, et . 
le carnage affreux ; un grand nombre de chevaliers 
périrent, ainsi*que l'amiral de Vienne; trois mille 
furent désarmes et captifs. Le cruel Bajazet les fit 
presque tous massacrer en sa présence : il n'épargna 
que les comtes de Nevers et deJa Marche, le duc de 
Bar et Boucicaut : il avait aussi accordé la vie au 
connétable et au sire de Coucyjmais ils moururent 
dans leur prison. 

Le sultan mit en liberté ces. captifs et vingt-cinq 
autres seigneurs, en exigeant deux une rançon de 
deux cent mille francs. L'orgueilleux vainqueur, au 
lieu de leur faire jurer qu'ils ne porteraient plus les 
armes dans cette guerre,, les chargea de dire à leur 
roi qu'il pouvait à son gré les envoyer contre lui avec 
toutes les forces de son royaume, et qu'il les atten- 
drait sans craindre tous leurs efforts réunis : enfin i 
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pour comble d'humiliation, il leur déclara que c était 
à leur présomption et à leurs vices qu'ils devaient 
attribuer leur défaite. 

Tel fut le désastreux dénouement de cette expédi- 
tion aventureuse, où la noblesse française ne dé- 
ploya d'autre vertu qu'une vaillance héroïque-: cette 
vaillance , ce point d'honneur militaire, ce mépris de 
la mort, et l'obéissance dévouée des vassaux-à leur sei- 
gneur, formaient Tunique principe conservateur de 
la féodalité, faible compensation de tous les maux 
dont elle affligeait la race humaine. 

Lorsque les débris de l'armée de Hongrie furent 
revenus en France, ils excitèrent plus de courroux 
que d'affliction; et, après avoir envoyé Boucicaut ré- 
primer une révolte du comte de Périgord, dont les 
terres furent confisquées au profit du duc d'Orléans, 
le roi chargea ce maréchal de conduire dessecours à 
Manuel ,. empereur des Grecs, dqnt\*le trône était 
près de succomber sous les coups de'Bajazet. 
1 . L'intrépide Boucicaut , à la tête d'une faible armée, 
suppléa au petit nombre de ses forces par un habile 
mélange de prudence, et d'audace. Il se signala- par 
d eclatans exploits, par la reprise de plusieurs forte- 
resses en Asie, et retarda ainsi la chute funeste de 
cette Grèce, dont, cinq siècles. après, nous voyons 
encore les Français de notre temps défendre généreu- 
sement l'indépendance. 
Arrivée de ; Cependant, à force de vaincre , les troupes fran- 
1 empereur ç a j ses s *epuisaient; le péril de l'empire grec s'accrois- 
France, sait chaque jour ; l'empereur Manuel vint lui-même 
en France, avec Boucicaut, implorer de, nouveaux 
secours. Ce fut un rare et grand spectacle pour la 
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curiosité des Parisiens. On lui fit un accueil généreux 
mais plus magnifique que profitable. 
. L'argent manquait , il n obtint de Charles VI qu'un 
faible appui j et l'Angleterre, alors déchirée par des 
troubles intérieurs, ne put lui donner ni subsides, ni 
troupes. Sa ruine aurait été inévitable, si, peu de 
temps après , un autre conquérant barbare, Tamerlan, 
n était venu délivrer momentanément Constantinople 
de cet imminent danger, en accourant du fond de 
l'Asie , àja tête d'une innombrable armée ,* pour atta- 
quer Bajazet, qui fut vaincu, pris et enchaîné. 
' La charge de connétable était vacante; Boucicaut 
la méritait : elle fut donnée au maréchal de Sancerre, 
qui n'était pas indigne de la porter, mais dont le nom 
avait acquis moins de célébrité, ' " 

L'Angleterre commençait à souffrir comme la Tronbkseu 

, France, des discordes de ses princes (ij. Le duc de Angleterre, 
Glocester, oncle du roi, et avide du pouvoir, excita 
le peuple de Londres à demander la suppression des 
taxes , devenues inutiles , puisque la guerre avait cessé 
entre Richard et Charles VI. 

Le monarque anglais, au lieu de calmer les esprits^ ' 

par des concessions prudentes, ou par l'usage légal 
de son autorité, écouta lés pernicieux conseils du 

' comte de Saint-Pol, alors ambassadeur dé France 
près de lui. Décidé à se venger de son oncle par un 
lâche assassinat, il aposta quelques soldats, ^com- 
mandés par Thomas Mowbray,, dans une forêt où 
Je duc de Glocester devait chasser. Ce malheureux 
prince > attaqué à rimprovjste, saisi et désarmé, fut 

4 
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envoyé au château de Calais, ou Richard le fit étran- 
gler* 

Les ducs d'York et de Lancastre, frères de Glo-, 

cester, prirent les armes pour le venger , et entrèrent 
de vive force dans Londres , ou le peuple se déclara 

pour eux» 

La peur, infidèle conseiller, conduit facilement les 
princes faibles aux crimes ; une autre peur leur fait 
ensuite éprouver ou feindre le repentir. 

Richard , effrayé du soulèvement qu'il avait excité , 
négocie , s'excuse , et par des concessions forcées se 
réconcilie avec les princes. Le chemin de la tyrannie 
est glissant, et Von ne peut s'y arrêter; il faut y tom- 
ber ou en sortir franchement. Richard, troublé par 
quelques dénonciations, qui assiègent toujours les 
roisméfians, fit condamner les comtes d'ÀrundcI et 
de Warwik, l'un à la mort , Vautre à VexiL 

Bientôt Mowbray accusa le comte de Derby, fils 
du duc de Lancastre, d'avoir proféré des paroles, ou- 
trageantes contre son souverain, Derby donna un 
démenti au dénonciateur , et demanda lé combat ju- 
diciaire. Richard l'accorda ; mais au moment où l'a- 
rène était ouverte, en sa présence, il la fit fermer , 
et bannit d'Angleterre ces, deux seigneurs. 

Peu de temps après, le due de Lancastre mourut: 
Richard confisqua ses biens, dépouillant ainsi Derby 
de son patrimoine. 

Tant d'actes tyranniques exaspérèrent les esprits. 
Percy , comte de Northumberland , réunit autour de 
lui lés plus grands personnages de l'Angleterre, et 
les détermina à secouer le joug qu'on voulait leur 
imposer: tous s'armèrent; et secondés par le peuple 
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sur lequel ils exerçaient une grande influence , Us re% 
solurentde précipiter Richard du trône, et d y placer 
le duc de Derby , nouveau duc de Lancastre. 

Le secret de ce complot fut fidèlement gardé. De 
jour en jour ,. les forces des mécontens grossissaient; 
et lorsque Lancastre , rompant son ban , fut débarqué 
en Angleterre, de toutes parts on accourut pour se 
ranger sous sa bannière. Londres lui ouvrît ses por- 
tes, et le proclama roi, sous le nom de Henri IV* 

Richard était alors à la tête d'une armée, qu'il con- 
duisait en Irlande, pour y comprimer une rébellion. 
Dès qu'il fut informé de l'insurrection de Londres, et 
du couronnement de Derby, il revint sur les fron-. 
tières du pays de Galles , mais trop accablé d'inquié- 
tude, et trop incertain dans ses résolutions pour in- 
spirer à ses troupes un courage qui lui manquait. , 

Lancastre, à la tête de forcés nombreuses y vint Captivité, 
hardiment l'attaquer. A son approche, Richard s'ef- abdicat " ï * 
força vainement de réveiller, dans 'son armée, un Richard, 
zèle éteint , une fidélité douteuse. Au premier choc , 
il se vit abandonné par ses officiers, par ses soldats, 
par les courtisans de sa fortune. Lancastre s empara 
de sa personne, et l'enferma dans la tour de Londres. 

Là, aussi humble qui! s'était montré précédem- 
ment orgueilleux et cruel > il demanda la vie, et of- 
frît de renoncer au trône ; ses propositions furent ac- 
ceptées, et on le transféra dans un château du comté 
de Kent : il y mourut bientôt dé la mort des rois dé^ 
posés (i). Quelques auteurs disent qu'on terjnina ses 
jours d'un coup de poignard 5 et d au très, qu'on 1g 

laissa mourir de faim. 

. ■* 
(1) 1399, 
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• -' Les peuples de la Guyenne , soit par affection pour 
ce prince, soit par l'espoir de redevenir Français,' se 
montrèrent disposés à un soulèvement. Déjà le due 
de Bourbon . était arrivé dans l'Agénois, avec quel- 
ques troupes , pour appuyer leur révolte , si" elle 
éclatait; maisPerey, envoyé par le nouveau roi d'An- 
gleterre, parvint à étouffer .ce germe d'insurrection. 

•La reine Isabelle, fille de- Charles YI, victime de 

ces discordes civiles, demeura prisonnière à Londres 

•après la chute de son époux. 

■Trt*e «ee . Une rupture , entre la Grande-Bretagne et la 

l'Angle- France, paraissait inévitable. Charles refusait de re- 

connaître Henri IV comme roi, et venait déjà de 

donner au dauphin, son fils, le nom de duc de 

Guyenne. Mais , comme les deux peuples étaient alors 

. également las de la guerre, les deux rois se virent 

• contraints de sacrifier leur ressentiment à l'intérêt gé- 
.. néral ; ils négocièrent et conclurent une trêve pour 

. . vingt-six ans. • • ' - 

... Isabelle recouvra sa liberté; on lui rendit sa dot: 

elle revint en France; et, dans la suite, épousa le 

fils du duc d'Orléans , frère du roi. 

Tri.teétat Les rechutes de Vinfortuné Charles devenaient de 

duroide p| us en plus fréquentes. Dans l'année 1399, il re- 

France - tomba sept fois malade ; les rares intervalles de ses 

accès , en lui donnant une faible lueur de raison, ne 

faisaient que l'éclairer sur la honte et le. malheur de 

sa situation:' il connaissait parfaitement sa maladie, 

et implorait souvent la mort. Mais quelquefois aussi 

la superstition lui inspirait de vives craintes surle sort 

qui l'attendait dans une autre vie. Il n'ignorait pas 

que les deux papes de Rome et d'Avignon lui fai- 
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«aient chacun un crime de n'avoir pas travaillé à la 
ruine de son concurrent. 

Pour le distraire de sa profonde mélancolie , on IûT Ç ntiott 

j* * * % v des jeux de 

inventa , dit- on, le jeu* de cartes, dont plusieurs cartei- 
figures portent encore les noms des personnages fa- 
meux de cette époque , mêlés à d autres noms histo- 
riques et anciens. Trop de sages de nos jours* sacrK 
fient beaucoup d'heures à un amusement pour divertir 
un: prince imbécile* 

Les princes et princesses de sa famille, afin de se 
dispenser du devoir de le veiller, le livraient aux soins 
d une maîtresse, que le peuple appelait la petite reine. 
C'était la fille d'un marchand de chevaux-- N - 

La véritable reine elle-même faisait entrer souvent 
cette fille chez son époux, afin de se livrer avec plus 
de liberté à ses plaisirs frivoles, aux intrigues dune 
ambition active, et aux plus honteux penchans. 

La France. aurait été moins malheureuse, si la fai- 
ble -raison de Charles n'avait pas reparu par instarïs. 
Alors son frère, ou un de ses oncles, aurait gouverné 
seul y mais toutes les fois que le roi recouvrait la 
santé , il reprenait, d'une main débile, les rênes du 
gouvernement. La cour changeait de face ; la puis- 
sance, d organes; et dès qu'il redevenait malade^ les 
dus de Bourgogne et de Berry rentraient au pouvoir. 

Leur autorité excitait vivement la jalousie du duc Jalousie 
d'Orléans; à cette jalousie de princes se joignait une eutreles 
- jalousie de femmes^: la fière Valentine de Milan sup- 
portait impatiemment la préséance que la duchesse 
de Bourgogne, sa tante , s'arrogeait sur elle. * 

Telle fut la source de la haine violente qu on vit 
éclater entre les maisons de Bourgogne et d'Otléansi 
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La duchesse de Bourgogne j comtesse de Flandre , 
4 appuyait ses prétentions sur les droits que donnaient 
à son époux son âge , son expérience , le nombre de 
ses partisans et l'étendue de ses Etats, 

Valentine, duchesse d'Orléans, n'avait pour elltt 
que l'avantage d'une rare beauté , et l'affection par- 
ticulière du roi ; mais ses ennemis tournèrent contre 
elle cette intimité même qui. la liait à l'infortuné mo- 
narque : ils répandirent cqntre elle une accusation de 
sorcellerie , accusation que la crédulité du peuple 
.adoptait toujours facilement. Aussi , en toute occa- 
sion , la multitude faisait tellement éclater son aver- 
sion contre cette princesse , que le duc d'Orléans se 
vit obligé de l'éloigner momentanément de la cour* 
Mais bientôt on se servit contre lui-même de ces 
armes perfides : deux moines s'étaient chargés avec * 
présomption de guérir complètement le monarque ;: 
ayant échoué dans leur entreprise r ils ne trouvèrent 
.d'autre moyen pour échapper à la colère du peuple,, 
que d'attribuer le mauvais succès de leurs soins et de 
leurs remèdes aux opérations magiques du duc d'Or- 
léans. 

Ce prince, décidé à braver les rumeurs populaires* 
et les efforts de ses ennemis , s'attacha plus que ja- 
mais à contrarier les opinions et les- projets du duc 
de Bourgogne : il prit hautement le parti du pape 
Benoît contre le clergé , contre l'Université et contre 
le parlement , embrassa la cause de Venceslas contre' 
Robert de Bavière , et forma une étroite alliance avec 
Je duc de Gueldre. 

Alors la division , qui régnait dans le conseil , nér 
.tarda pas à se manifester au dehors ; les princes ri- 
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Taux firent venir des troupes à Paris ; elles étaient aii 
moment d en venir aux mains, et la capitale allait re- 
devenir une arène sanglante ; mais à force de démar- 
ches, de négociations et d'instances, la reine, secon- 
dée parles ducs de Berryet de Bourbon , obtint que 
les deux rivaux se rendraient à une conférence qui 
eut lieu à l'hôtel de Nesles, Là , ils se rapprochèrent , 
et leur querelle fut , comme le dit Daniel , plutôt re- 
plâtrée que terminée : ils licencièrent leurs troupes , 
et les environs de Paris souffrirent seuls des excès 
auxquels se livraient ces milices indisciplinées. 

Cependant les débats relatifs à l'affaire du schisme Suite du 
continuèrent dans le conseil : Benoit restait garde a 
vue , et comme prisonnier dans Avignon* 

Le duc d'Orléans , secondé par l'université de 
Toulouse et par le roi d'Aragon , plaidait la cause- 
du pape captif avec unetelle chaleur, qu'ils emporta, 
un jour jusqu'à dire qu'il irait lui-même , avec ses - 
hommes dermes , briser les chaînes du souverain* 
pontif.Xe ducde Berry répondit à cette menace par 

un défi. 

Le-roi parvint r avee peine ,,à calmer une si vive al- 
tercation^ sa santé venait d éprouver quelques soula- 
gemensf et, comme Valentine avait l'art d'obtenir de 
Vm ce qu'elle voulait , le parti d'Orléans prit à cette 
époque une assez forte prépondérance. 

Dans ce même temps (i), ; des affaires urgentes 
ayant appelé le duc de Bourgogne dans ses Etats ,. 
Valentine profita de son absence pour représenter à. 
Charles que toute la France était fatiguée de Tadmi- 

(1) 1400. 
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nistration de ses oncles'; que de, toutes parts on écla* . 
tait en plaintes sur leurs débats, sur leur cupidité , c 
sur leur égoïsrne ; et que , pour l'intérêt général comme 
pour le sien , lorsque le roi verrait sa santé s'altérer , 
il ferait mieux de confier son royaume et la direction 
de ses affaires à son propre frère qu'à tout autre 
prince , moins intéressé à leur prospérité. 
^ Mft " Charles, cédant à ses douces et continuelles in- 

mens ' . < 

des ducs stances, nomma le duc d'Orléans lieutènant^général, 
d Orléans e t déclara . par une ordonnance, qu'il lui confiait le 

et de * j 

Bourgogne. soin de gouverner le royaume, toutes les fois que sa 
maladie l'empêcherait d'exercer lui-même son auto- 
rité/ . * 

Bientôt le roi étant attaqué dun nouvel accès, le 
duc d'Orléans s'empara de l'administration et ne se 
montra pas moins' avide que ses oncles, car son pre- 
mier acte eut pour objet d'établir, par un édit, de 
lourds impots, auxquels il assujettit sans exception" 
toutfes les classes, même celle du clergé. 

Cette ordonnance excita des murmures universels; 
les ducs de JJerry, de Bourgogne et de Bourbon-, 
adressèrent au roi de fortes remontrances; mais le 
roi , momentanément rétabli , confirma redit de son 
frère* • 

r 

* 

Cependant, le palais était continuellement assiégé 
de plaintes et de clameurs; le faible Charles, effrayé 
de ce soulèvement des esprits, convoqua un grand 
conseil, où se réunirent les princes, plusieurs évê- 
ques , et un grand nombre de seigneurs. La séance 
fut orageuse;. mais comme la majorité des membres 
qui le composaient était mécontente des dernières or- 
donnances , le duc de Bourgogne l'emporta , et le roi 
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hii confia Fadministratioh dont il dépouilla son frère; 1 ■ * 
Le duc d'Orléans, forcé de se soumettre à la vo^ - 

in 

tonte royale, se vengea de cet affront en travaillant 
à la délivrance du pape. Un chevalier normand , 
nommé Bracrnont , était chargé de la garde du sou- 
verain pontife ; le duc d'Orléans l'ayant gagné, il' laissa 
échapper Benoît; et ce pontife, déguisé en domes- 
tique, trouva près d'Avignon cinq cents chevaux qui 
l'attendaient, et qui l'escortèrent jusqu'à Château- 
.Renard; de là-, il écrivit au roi et à l'Université., qu'il 
ne s-était évadé que dans le dessein de travailler plus 
librement à la paix de 1 l'Eglise. 

)/ Pendant ce temps, le duc de Bourgogne, ayant 
appris que Jeanne de Navarre, duchesse douairière 
de Bretagne, venait de se marier avec le nouveau roi 
d'Angleterre ,' Henri IV, et qu'elle voulait remettre 
ses trois fils entre les mains de ce monarque , courut* 
rapidement en Bretagne, se saisit des trois jeunes 
princes, et les conduisit à Paris. 

"La France persistait à ne pas reconnaître l'usurpa- Cartel entre 
teurdu trône d'Angleterre : le duc d'Orléans, plus e , uc 
animé que* les autres princes contre Henri , le défia Hemi IV. 
par un cartel, dans lequel il lui proposait de com- 
battre seul à seul ou cent contre cent. 

Le monarque anglais répondit « qu'étant roi, il ne 
» se battrait jamais qu'en roi, à la tête d'une armée 
» et contre un roi. «"Le duc, irrité, se vengea de ce 
refus par une lettre injurieuse, violente et digne du 
temps; il y prodiguait à Henri les noms de. lâche, 
d'usurpateur et d'assassin. 

. Henri, à son tour, reprocha au duc d'Orléans et 
son penchant honteux pour la magie, et les maléfices 
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# qu'iPavait employés pourfaire tomber le roi son frère* 
en démence* Les princes alors né se montraient ni 
moins vaillans , ni moins grossiers que les héros d'Ho- 
mère, 

Le gouvernement français s'efforçait de susciter de 
toutes parts des ennemis à l'Angleterre, Il resserra ses 
alliances avec la Castilleet l'Ecosse, et offrit le comté 
de Fbix au sire de Grailly, frère du célèbre captai 
du Buch : celui-ci accepta ce riche présent, « se dé* 
» gagepnt ainsi, disait-il, de tout lien avec Henri r 
» moins par ambition pour lui-même que par haine 
» contre les crimes de l'usurpateur. » 

Boùcicaiit, envoyé à Gênes, sut réprimer avec une 
égale fermeté les passions violentes des Guelphes et 
des Gibelins. 

Quelques troupes françaises conduisirent en Bre- 
tagne le jeune duc Jean V, gendre du roi Charles, et 
son autorité y fut reconnue sans opposition* 

À cette même époque (i),un moine de Saint-Domi- 
nique , envoyé par Tamerlan , vainqueur de Bajazet v 
vint proposer à Charles VI, au nom de ce conqué- 
rant, un traité d'alliance et de commerce : ainsi, mal- 
gré les désordres et les calamités sous lesquels gémis- 
sait le peuple français , il jouissait encore en Europe, 
et jusqu'au fond deTAsie, de l'immense considération- 
.que lui avait acquise le règne sage et glorieux du fea 
roi* 
Hostilité Bientôt les hostilités entre la France et l'Angleterre • 
entre k recommencèrent sur l'Océan et sur les deux. cotes des* 

FrûiiGC et 

l'Angle- deux royaumes. 

terre. 

• (l) t4oo. 
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Cet état de guerre n'avait pas permis de poursuivre, 
avec activité, les résolutions prises contre le pape 
Benoît. Ii en profita ,- se réconcilia avec ses cardinaux, 
leva des troupes, s'entoura de gardes, et revint dans 
Avignon, dont il : confia la défense à une garnison 
arragonaise. 

A Paris , le duc d'Orléans continuait à intriguer Obédience 
fortement en sa faveur: une assemblée du clergé est u T01 au 

' o . pape. 

convoquée ; le duc parvient à y acquérir la majorité : . 
enfin , dès qu'il s'en. est assuré , if persuade au roi de 
reconnaître la légitimité de Benoît. Le faible prince y ^ 

consent , et comme on craignait lamobîlité de son 
caractère , on lui fait ratifier sa nouvelle résolution , 
par un serment prêté sur le crucifix, 

L'édit d obédience au pape fut publié, à la grande 
surprise du duc de Bourgogne , qui se vit contraint 
de dissimuler son dépit. Mais dès que Benoît se crut 
assuré d' un triomphe complet , il viola , sans scrupule, 
toutes tes promesses qu'il avait faites au duc d'Or- 
léans , relativement à la pacification de l'Eglise 1 , et 
acheva ainsi de compromettre et de perdre ce prince 
dans -1 esprit du roi, comme dans l'opinion publique- 

Néanmoins , un* grand événement vint lui rendre Moxtde 
Fespoir de conserver sa faveur et son crédit: Philippe- HuUpp*-^ 
le-Hardi, duc de Bourgogne, termina cetteannéë(i) 
une vie illustrée par son courage et ternie par son- 
orgueil; Assez habite pour gouverner, avec quelque 
* talent , les affaires publiques , il ne sut jamais mettre 
aucun ordre dans ses propres affaires : fastueux et* 
prodigue , il se ruina si complètement , que sa femme 

(t.) i4<>3. - , ■ : ■ 



I2t\ 



| HISTOIRE 

fut obligée de renoncer à la communauté. Ses meu- 

* 

blés et. ses joyaux ne purent payer ni ses dettes, ni 
même ses obsèques : et suivant une ancienne coutume,' 
sa veuve, en déclarant qu elle répudiait sa succession, 
vint déposer sur le cercueil de son époux, sa bourse, 
ses clefs et sa ceinture. , . 

Caractère Son fils aîné, qu'on appela Jean-sans-Peur , comte 
JeU-sans- ^ e devers., ■ hérita du duché de Bourgogne , et mal r - 
Peur. * heureusement aussi de l'influence que son père avait 
exercé sur la cour de France. * - ' . » 

£r- Ce prince était violent, cruel,. sanguinaire; les lois 

, divines et humaines étaient un faible obstacle po.ur la 
fougue de ses passions. Aussi les chroniqueurs du* 
temps, prétendaient qu ; à Kicopolis , au moment où', 
par les ordres du sultan , on allait lui' trancher la. 
tête , un astrologue lui avait sauvé la vie, en annota 
çant à Bajazet que ce jeune prince, si on le laissait 
vivre , attirerait un jour de grandes calamités sur le- 
monde chrétien. 

Le feu duc Philippe avait laissé six enfans > trois 
, fits et trois filles ; Jean , l'aîné de tous, obtint en 
partage lés deux Bourgognes, l'Artois et la Flandre; 
* Antoine, les duchés de Brabant et de Limbounr:^ 
Philippe , les comtés de Nevers et de RetheL Ainsi 
cette ambitieuse maison , presque aussi puissante que 
le roi j aurait pu le soutenir contre ses ennemis, si 
elle eût été fidèle; mais elle sacrifia sa patrie à son in- 
térêt privé, et sa honteuse félonie livra lâchement la 
France au joug d'un monarque étranger. Lorsque le 
, nouveau duc de Bourgogne vint à-Paris pour rendre 

hommage au roi , il trouva les rênes du gouvernement 
dans les mains du duc d'Orléans ;, alors étroitement* 
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lié avec Isabelle de Bavière. Jean-sans-Peûr résolut 
de les perdre tous deux : depuis long-temps il détes- 
tait le frère du roi , parce que ce prince avait marié 
contre son gré sacousine d'Harcourt avec le duc de 
Gueldre, et que cette union était devenue la cause 

* dune guerre entre les ducs de Gueîdre, de Lîm- 
bourg, de Brabant et de Bourgogne. 

Nous avons déjà dit à quel point la faiblesse du duc 
d'Orléans pour les astrologues , et la vie scandaleuse 
<le la reine Isabelle, excitaient la haine du peuple . 
contre eux. On accusait de plus cette reine d'épuiser 
le trésor de la France pour envoyer de l'argent en 
Allemagne aux princes de sa famille. * 

Jean -sans- Peur saisit avidement toutes les occa- 
sions et tous les moyens d'aigrir le ressentiment po- 
pulaire et d'accroître le nombre des mécontens. 
Tous les intrigans , les ambitieux , les hommes avi- 
des de mouvemens ,* de pouvoir et d'argent, entou- 
*• raient incessamment le duc de Bourgogne, et lui of- 
fraient ài'envi leurs coupables services. 

Une partie des prêtres de Paris seconda ses efforts; 

* Ils déclamaient dans toutes lès églises contre les ; er- 
reurs dii duc d'Orléans , livré, disaient -ils, aux as- 
trologues et aux sorciers , contre la conduite liceh~ 

^ cieuse d'Isabelle , et contre l'irréligieuse perversité de 
la cour. ■ - . " 

, Le jour de l'Ascension, Jean Legrand, moine au- Hardiesse 
gustin , prêchant en présence de la reine $ fit le tableau d'un prédi- 

* le plus satirique de*ses mœurs , rappela au duc d'Or- cate ^ r - 
léans les vertus qu'il avait montrées dans sa première 

- jeunesse , «et l'accusa hautement de les avoir démen- > 
ties , en s'abandonnant aux vices les plus honteux. 
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Le roi, frappé de la violence de cette harangue , 
était descendu de sa tribune dans 1 église, pour l'en- 
tendre de plus près. La vue du monarque ne calma 
point l'emportement du fougueux prédicateur ; il 
dit à Charles que ses malheurs étaient un châtiment 
de ses fautes , et l'avertit qu'au milieu de 1 éclat de 
son trône , il devait toujours songer qu'il existait 
dans le ciel un juge sévère et plus puissant que lui. 

La cour offensée de son audace, faisait éclater, 
par des murmures , une vive indignation; mais le roi 
la calma , en déclarant que le père Jean avait dit de 
bonnes vérités , et que , loin de blâmer son sermon , 
il tâcherait d'en profiter* Une nouvelle rechute lui fit 
bientôt oublier cette pieuse résolution. 

Le duc d'Orléans profita du temps de sa maladie 
pour se faire donner par le conseil royal le gouver- 
nement de Normandie, Il avait formé le dessein de 
réprimer et de punir l'esprit turbulent des communes 
de ce duché; mais les bourgeois de Rouen, qu'il 
avait voulu désarmer, bravèrent son autorité , et lui 
opposèrent la plus opiniâtre résistance* 

Sur ces entrefaites, l'accès du roi s étant calmé , ce 
^prince refusa de ratifier la nomination dû duc d'Or- 
léans , dont les ennemis alors reprirent une nouvelle 
audace ; ils déclarèrent au roi que le duc négligeait 
totalement Téducatiou du dauphin , qui lui était con- 
fiée ; et l'enfant royal confirma lui-même cette denon- 
dation , en donnant beaucoup de détails sur le triste 
abandon où le laissaient sa mère et son oncle. 

duc de* -Charles VI , ému par ces plaintes , convoqua un 
Bourgogne grand conseil où devaient se trouver le duc de Berry, 

à Parie, le duc de Bourbon , le roi de Sicile et le. roi de Na- 
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varre ; on y avait aussi invité le duc de Bourgogne ; 
mais à la grande surprise de toute la famille royale , 
ce prince entra dans Paris (i), à la tête de six mille 
hommes d'armes , voulant , disait-il , donner plus de 
solennité à l'hommage qu'il devait, rendre au roi. 

Cet appareil guerrier remplit la cour d'effroi* La 
reine et Je duc d'Orléans partirent précipitamment 
pour Melun , laissant au maréchal de Boucicaut 
Tordre de les rejoindre, et de. leur amener le dau- 
phin. 

Le but principal de la reine et du duc était d'em- 
pêcher un mariage projeté entre la fille du duc de 
Bourgogne et l'héritier du trône. 

Boucicaut se mit en marche avec les petits princes^; 
il n'était encore qu'à Villejuif , lorsque le duc de 

* 

Bourgogne , averti de son départ , courut après lui à 
i)ride abattue, «et atteignit bientôt ila litière où l'on 
avait placé le dauphin. 

Bourcicaut ne commandait qu'une faible escorte ; Retour a» 
le duc était suivi d'un grand nombre d'hommes d ar- Dau P hia - 
mes : il ordonna au conducteur dç la litière dé s'ar- 
rêter, et demanda au jeune prince, si, au lieu de 
continuer son voyage , il n'aimerait pas mieux rester 
•à Paris. - * ■ ' 

Le dauphin, effrayé du bruit des chevaux et de 
Téclat des armes , répondit affirmativement* Alors le 
<luc le ramena dans son palais , malgré les efforts de 
JBoucicaut et de sa faible troupe. 

Lés dû es de Perry et de Bourbon , les rois de Si- 
cile et de Navarre, qui n'avaient pas quitté la capi- 

(i) 1404. 
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taie , reçurent le dauphin avec respect -, et le logèrent 
au' Louvre:, où ils placèrent une forte garde. 
Assemblée L'impétueux Jean-sans-Peur j qu'aucun frein ne re* 
convoqaee tena j t pi us ? convoqua une assemblée de princes , de 

sans-Peur P a * rs > c ' e prélats, auxquels il adjoignit une députa- 
tion* de l'Université. ' * 

Là, d'une voix haute et fière, il déclara que sa dé- 
marche audacieuse avait été dictée par l'intérêt qu'il 
devait prendre au dauphin, comme son beau*père 
futur, et comme prince du sang. 

Ayant tracé ensuite rapidement lé tableau des pé- 
rils qui menaçaient le roi et' ses enfans, et des dissen- 
sions qui existaient. dans la famille royale , il s'efforça 
de convaincre l'assemblée de la nécessité d'établir un 
gouvernement qui pût rendre à- la justice sa force, 
réprimer les factions, rendre au domaine royal ses 
terres aliénées, remplir le trésor épuisé par de hon- 
teuses prodigalités; enfin il demanda, pour atteindre 
, , 'v un but si désiré, la réunion des états du royaume. 
v II était armé; il était le plus fort : aussi chacun l'ap* 
, plaudit, et se rangea servilement à son opinion; 

Le duc, en les remerciant, leur jura qu'il avait agi 

- ♦ et agirait en loyal et fidèle sujet du roi', et qu'il était 

prêt à combattre à' outrance tous' ceux qui oseraient 

\ *" * soutenir le contraire. \ 

Nouvelle L'assemblée confia , par un décret, la garde des en- 

querelle f ans fi e p rance e t | e gouvernement de Paris au duc 

de Berry. On chargea Renaud d'Angènes , de la garde 
du Louvre, et le sire de Saint-Georges, de celle de la 
Bastille, 

Le duc de Bourgogne entoura de barrières, et gar- 
nit de soldats l'hôtel d'Artois, qu'il occupait : le duc 
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de BerW fortifia pâreiïîèméhr son Mlé de kesle. 

Comrrtë il importait", 'dans c'é hiô'fnërït , dé se con- 
cilier 1 affection des Parisiens, on leur rendit leurs 
afméï, et on réjilâçâ dans lés rues les chaînes tfui en 
avaient été enlevées. 

Péhdafit céfeiiijjs, la rëiné et lé diiû d'Orléans ap- 
pelaient, de toutes parts, des troupes a leurs secoure; 
et lêi deux partis, faisaht éslàttèr leur faairiè, ddns dé 
violëris manifestes^ sollicitèrent imprudemment l'ap- 
pui dé rAnglétetre , qiii, loin dé vouloir apaiser ces 
troublés, avait un intérêt iéèl à lés ncîittrir et à les 
propager, <' 

Cependant le diic de Bourbon t lé foi dé Sicile, le 
comté dé TatiéàtVilIë et d'autres seigneurs moins éga- 
rés par leuitf ffàsâicJtïs, se i^fîdâïeiït fré^uëhiméht de 
Paris à Melun , dàùs f dpof r dé concilier les esprits 
et dé lès ràjijirôchër. 

Lé duc d'Ûrléaiis se bornait a répondre, quêtant 
liétiténârit-généràl dii fôyàtifaie j il hé consentirait 
jâniâié a aûcûh partagé dé l'âUtôrité; Dés députés de 
l'Université essayèrent : vainement âè le fléchir* « Vous 
» n'appelez point, lëtif dit-il, dé soldats dans vos as- 
» sêtnbïées pdiir résoudre les questions relatives à la 
» foi , et nous n'avons pas ici besoin de vous ,- pour 
» régler ce qui regardé la guerre : retournez à vos 
» écôlëè; fènfekraéz-vôiis dans Vos attributions; et 
* apprenez que , bien ija'ôn appelle rÙmvef site là fille 
» dès rôf*,-*îë- hest point à elle a s'irigerer dans Vàâ- 
» iniôiàtràtion du rdyàuttë. » . 

A la même époque , îlïôtëî dii duc de Bérry fût ât- 
taque, la nuit, par des brigands , que. les soldats re- 
poussèrent : dii prétendit que céXXe entreprise avait 
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pour but l'enlèvement du dauphin , et qu'elle avait 
été exécutée par les ordres du duc d'Orléans. 

Bientôt ce prince s'avança près de.Paris, à la, tête 
d'un corps de troupes , et plaça cinq cents hommes 
au pont de Gharenton. * . . ' . 

De, son côté, le duc de Bourgogne marcha sur Ar- 
genteuil, s'en empara, et rangea son armée. en ba- 
taille, au-dessus de Montfaucon. Il voulait que les 
bourgeois de Paris sortissent en armes pour se joindre 
à lui} mais ils refusèrent d'obéir, promettant seule- 
ment de fermer leurs portes au duc d'Orléans, et de 
barrer la rivière avec des chaînes. 
Leurrécon- Les passions des grands les excitaient à la guerre ; 
ci mtiGiu ma j g j es yœux ( j u peuple et les besoins du trésor exi- 
geaient la paix : les deux partis, contraints de négocier, 
ouvrirent des conférences; leurs chefs se réconciliè- 
rent et s'embrassèrent, Les troupes furent licenciées; 
le roi et la reine entrèrent dans Paris, accompagnés 
du duc d*Orléans , qui fut, ainsi que le duc de Bour- 
gogne ( ce sont les termes du traité ) , chargé du gou- 

* vernemènt en Y absence du roi- \ 

■ 

Lorsque cet infortuné monarque jouissait-de quel- 
ques momens de répit /le conseil se tenait toujours 
en sa présence, - -, . • , 

L'année suivante, le gouvernement, opérant de 
sévères réformes dans la maison royale, et parmi les 
receveurs, les trésoriers, et dans les chambres du 
parlement, obtint une économie de six cent mille écus 
d'or sur les dépenses annuelles. .On .s'occupa des 
moyens de donner plus d activité à la guerre com- 
mencée contre les Anglais. • .'■ - -..:'.. 

Le maréchal de Sancerre étant mort, on donna 
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} 1 epée de connétable à Charles d Albret. Celui-ci , réuni , 
au comte d'Armagnac et au comte d'Alencon.rem- 
porta quelques avantages assez marquans, ; dar)s la 
Guyenne, battit le sire deÇaumont, l'un des plus 
zélés partisans de l'Angleterre, et bloqua étroitement 
/ la ville de Bordeaux. ; . 

,Jjes Français livrèrent aussi plusieurs combats v en 
Picardie (i),- aux bandes' anglaises qui l'infestaient; 
et par un hasard heureux, Percy, comte de Nor- 
thumberland , mécontent du roi Henri, embrassa la 
cause de la France , lui. demanda des troupes , en ob- 
tint ,. et partit , à leur tête , pour soulever l'Ecosse. 

Le duc d'Orléans et le duc de Bourgogne, hon- 
teux de leur inaction ; mais retenus par la jalousie 
mutuelle qui les divisait, brûlaient du désir de com- 
battre les Anglais, l'un, dans la Guyenne, Vautre 
en. Artois. * 

+ * ■* 

-Aucun des jieux ne voulait' laisser. Paris au pou- 
voir de son rival ; -enfin ,. ils se rassurèrent par des 
promesses réciproques, et partirentsimultanément, 
après avoir confié le gouvernement du ro^aume/aux 
autres princes et au conseil du roi* , \ . 

« Le duc d'Orléans assiégea Blayes, : et la prit; mais 
le denuement.de vivres le contraignit de lever le siège 
de Bordeaux. Le. duc de. Bourbon n'obtint pas de 
son coté plus, de succès ; il avait investi la yillejde Ca- 
lais, et ne put. la prendre. ; . 
j, Les deux.prinees, réconciliés en; apparence, mais 
pluslennemis ; que jamais , s'accusèrent mutuellement 
dïntrigues , auxquelles ils attribuaient le résulta t.peu 
satisfaisant de leurs opérations. 1 . : 

(0 Mo6. . , 
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î/ An glétërre et là France, également IS&ès de tant , 
de combats coûteux et inutiles ,' cbriclurëîit tiiie trèvè 
pour un an (i). Les deux princes revinrent à Paris , 
et l'agitèrent de nouveau par lèùfrs interminables" que- 
rellés': 

Le duc de Berry crut un moment les avoir récon- 
ciliés ; ii leur fit promettre d aller ensemble , lé 20 no- 
vembre; â la nïessè, et d'y confirmer par serment 
■ lëiir récbrifciliâtion : ce Serment hé fut qu uri sacrilège 
odieux,' serment de vengeance et ntiii de paix. 
Mortduduo Trois jours' après ce feint rapprbchëriieht; ià rëirife 
d'Orléans, étant eh" coùbhes à l'hôtel Barbette,; le duc d'Orléans 
vint passer la journée près d'elle, A àept heures du 
solr^ on lui khhdnçâ que le roi lé demandait four af- 
faire urgente. Pressé par cette invitation j il ne crut 
fJ'àS dévoir attendre les Six cents cavalière qui lui ser- 
vaient ordinairement d'escorte; et montant sur sa 
mule , il partit , suivi de dfett* ëetiyers et de trois pages , 
portant devant lui des flambeaux. Il se dirigeait vers 
l'hôtel Saiiit-Pàul ; mais \ àti milieu delà rue Barbette , 
il Se vit tout à cbtip investi par dix-îiiiit hoiiimëà ar- 
més, que commandait un g'étitilhohïmè normand , 
appelé Hbquetbnvillë, qu'il avait récëmrti èrit dépouillé 
d'iMê chargé tlàiis sa maison. 

Ce vil scélérat , l'attaquant brusquement-, lui côHipe 
là mâ'ih d'un ebuj> de hâchë. Le prince s'ëcrié : a Que 
» faites-vous? je suis le duc d'Orléahâi » — « C'est 
A. justement â lui que 'nous -ëri voulons , répondent 
» lès meurtriers, s Alors le féroce Normand > lé frap- 
pant 'd'un second coup sûr le front , le fait tomber j et 
d'un troisième achève de lui fendre là tête. 

(1) 1407.. 
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Un des éguyers du prince s'çtajt jeté sur le corps 
4e s»»? wM^e, dans l'espoir, de recevoir le «coup mor- 
tel à sa place ; mais il périt comme lui. Les assassins 
se sauvèrent du côté de l'hôtel d'Artois , jetant der- 
riçrejeux des cha,usser\trappes , afin d'arrêter cejux.qui 
les .poursuivaient. 

On porta le corps de leur yictime à Thôtjel de Rieux. 
Ainsi mourut le frère du roi, prince, dont les brillan- 
tes aualités étaient obscurcies par des vices déplora- 
bles : il fut plaint, sans être regretté, par un peuple 
dont il avait trop dédaigné l'opinion, 

A la nouvelle de ce crime , la consternation règne 
dans la famille royale, La reine se retire à l'hôtel 
de Saint-Paul , près du roi : la noblesse prend les ar- 
mes , et court à la recherche des meurtriers. 

Dans les .premiers momens , les soupçons se porté- 
rent sur le seigneur de.Gany. Le duc d'jOrléans avait 



enlevé la femme de ce chevalier , en avait eu un fils, 
appelé d'apord Jean-Baptiste d'Orléans, et qui depuis 
devint fameux ,sous le nom de bâtard de Dunois , 
S9Pite.de LonguejriUe ; il .était naturel décrire 4 que 
l'époux outragé s'était yengé par un assassinat. 

Cependant le duc de Bourgogne couvrait son af- 
fieuse joie du t voile dune douleur affectée ; il se ren- 
dit, avec les autres princes, à l'église des Blancs- 
Manteaux, ^dans laquelle était exposé le porps de son 
ennemi. Il répandit des larmes sur sa victime ; mais 
lorsque la vérité fut ^découverte , le peuple , toujours 
§uperstiti€ûx , prétendit qu aJ'aspeçt du duc de Bour- 
gogne on avait vu jaillir Je sang des gestes ^mortels 
,d ii prince assassiné . 

Bientôt le duc d'Orléans iut enterré ; on plaça dans 
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son tombeau , et à ses pieds , le corps de son fidèle 
écuyèr. Après ses obsèques , on ferma les portes de 
là ville; on établit partout des corps-de-garde; le 
prévôt de Paris ordonna des visites domiciliaires ; et 
comme elles devaient être générales , ce magistrat 
vint demander au duc de Bourgogne la permission 
d'êntrèf dans son hôtel , et de visiter égalemenfceux 
des autres princes. 
Aveu du Lé duc, troublé, s'émeut, change de couleur, 
dttC de balbutie un consentement qu'il ne pouvait refuser , 
Bourgogne. ^.^ précipitamme nt , et court avouer son crime 
au roi de Sicile et au duc de Berry. Tous deux, après 
lui avoir adressé dé sanglans reproches , se laissent 
toucher par son repentir , et l'avertissent qu'il ne doit 
pas perdre vin moment pour s'évader. 

Dans cet instant , le prince , justifiant mal le nom 
de Jean-sans-Peur, cède à Teffrôi d'une conscience 
troublée , monte brusquement à cheval , suivi seule- 
' ment de six hommes d'armes , court sans s'arrêter 
jusqu'à Bapaume, fait rompre le pont d'Oise , et ne 
se repose qu'à Lens-en-Artois , où il retrouve l'infâme 
Hoquetonville et ses vils compagnons. 

Après le départ de Jean-sans-Peur , les princes se 

trouvèrent dans une position très-critique. En effet , 

conseiller au roi délaisser la mort de son frère sans 

\ vengeance , et son assassin ■ impuni , c'était une me- 

J prisable lâcheté ; mais d'un autre côté , l'affection des 

Parisiens et des Flamands pour le duc. de Bourgogne , 

le mépris et la haine qu'ils • avaient voués au duc 

; d'Orléans, faisaient craindre que l'on ne compromit 

l'autorité royale , en la décidant à un acte de justice 

'qui' ne serait appuyée d'aucune force suffisante. 
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• ;jean-sans-Peur , malgré la ' violence de son carac- 
tère -, 'ou peut-être même^ par cette violence , était 
l'homme le plus capable , dans ces 1 temps barbares , 
d'imprimer le respect, d'obtenir l'obéissance , et d'in- 
spirer l'enthousiasme; il était vaillant , téméraire,- in- 
flexible , fastueux ; prodigue , puissant en territoire , 
en-armes , en forteresses : que de titres pour comman- 
der à une population belliqueuse, qui traitait là mo- 
dération de faiblesse, ne connaissait de justice que 
la. force , et de droit que le succès. . 

Les princes prirent le parti que les esprits faibles 
préfèrent toujours , dans les situations difficiles , un 
parti mitoyen. Ils écrivirent au duc pour l'engager à 
implorer la clémence du roi , afin de rendre l'impu- 
nité moins honteuse,! en lui donnant l'apparence 

•d'ùne-grâce,- -'.'■• * ' * , ' *■ 

- Le roi de Sicile et le duc de Berry signèrent cette 
lettré; contre l'avis du duc de Bourbon : celui-ci, 
plus sévère; plus vertueux, refusa de souscrire à 
cette pusillanime démarche. .Fatigué de cette anar- 
chie , : indigné des ménagemens -qu'on accordait au 
crime , il s'éloigna d'une cour , où sa vertu ne lui lais- 
sait d'autre rôle qu e celui de témoin inactif de tant de 
perfidies et d'atrocités; 

-- Pendant ce temps , le duc de Bourgogne , ayant- Convoe». 
convoqué à Lille les états de Flandre, leur fit distri- à ^™ 
buer un manifeste , dans lequel il exposait lés motifs 
qui l'avaient forcé à se défaire d'un monstre; coupa- 
ble et- convaincu, disait-il, de mille forfaits. 
< Les Flamands détestaient les Français, et cette 
haine fortifiait leur attachement -pour leur duc : 
aussi , sans examiner si sa cause était inique ou juste > 
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Us l«i promirent de le défendre contre jpus ces en- 
nemis. &ir c.es entrefaites , le roi de Sicile et le.duç.çje 
Çerry, arrivés dans la yjlle d'Amiens , prppo^Sfntli 
Jean-^ansTPeur une entrevue. Il s'y rendit, mai^ ae r 
CR^P^gné de trqis -mille hommes d'armes. 

.^orsque les princes lu.lçpn.seillèrenj; d'imploçer le 
p.ar^on royal.: «Je n'en, aj pas besoin, leur réppudifrij 
, » ^èrement, car le rpj,, le conseil et le royaume tpuj; 
» .entier me doivent une .éternelle reconnaissance 
« pour les avoir délivrés du duc d'.Orjéans^ D'aiîlesr^ 
*■ m ■conscience ne, me reproche rien : .trpis de [vos 
n .théologiens Jlont rass.uree. I/un dieux surtout ,'maî- 
.v ,tre Petit, ; m'a convaincu que, bien ipin.dejaire.au- 
v, ,cun mal en tranchant les jours du duc d'Origan?,, 
•v Ja».W>s .grandement péché , si je lui avais laissé la 
» vie : au surplus, prenez le parti que vous voudrez, 

* -car il m'est indifférent que la France : reste en paix 
» avec , moi, : o f u. k cfu'elle me déclare la guerre. » 

^ne réponse si hautaine et si tranehanje .n'admet- 
^îh?mP. de réplique j et tput espoir de conciliation 
ë'étmtmÂ. dissipé , les princes défendirent au duc , 
4P. P? spart ,du,rpi, devenir à Paris sans y être mandé. 
^Win assuré , répondit-il , que , malgré cette dé- 
» fense , je m'y rendrai sous peu de temps, pour sou- 

* t&P*. l'accusation .que je veux intenter contre le feu 




*■*: * j * jt ■ "~ ' ?c?T**' "t* ?* 



Qn se sépara, les princes revinrent dans la capi- 
•&k- Il s'y tint de fréqiiens .conseils, où l'on disputa 
vivement, sans r^en déçitler. Les ; ùns voulaient que le 
'î$à*a&emblât prpm.pternent ^jie armée ,* les autres, 
qHP.il'pn^ntât denpu,veau la voie des négociatjpns. 
%Wffié ç«g .çp^fagenç^s, ge produisirent .qu'un seul 
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résultat : .ce fut uns déçjaratipn quj ,£harl<?s % <en- 
yoya au parlement,, «le : 2.6 déçemb.çe £i), Il prp'pnjiait 
par cet .acte,, que,, sil gênait à mourir 3 le dauphin , 
^uelqu âge qu'il eût .alors , ; fut prpclaraé rpj , ,çpu r 
i£nné r , sacré,; et ,que,, s'il était cmineur , la *ej«e ; jes 
pr&çes ,du sang y le L çojanétaUe ,, le .chancelier «$ le 
conseil , gouvernassent le royaume ,en son -nom,. 
• lundis. qu'on perdaftle ,tsm|>§ en gaines par.ples, ^^ 
rimpétueux Jean-sansrPe.ur agissait;; AmimM&"£j£ 
#p troupes, ,ejt, à Jeur tejte, ,se mettait en mar k çhe. «^-Peur 
Bientôt 'on sut qu'il était arrivé à £aint ? Denis t aveç t^ 
mille hommes dermes, Le roi ,de,§icile, le ,duc de , 
Berry et le duc de Bretagne tinrent J'y prouver,, et 
s^fpreèren^eii vain de le 4é.cjder k ne pgint ^ésp- 
&<>ir aurpi, ou ,du moins ;à .n'entrer ^àns Paris qu'avec 
.une .sujfe peu nombreuse. Il éçouja .l,eyrs -rerapnr 
frappes »a£ee un ironique .dédain,, epjitinua. t sa marr 
çhe, v ej fit, ,4a^ la .capitale,, ,uiie Jsigmphalè .entrée , 
nr^cédé,, accompagné &mè:&m&Q8&k 

Xe .peuple , : por.té à;admii;er & à* esjeejer, toute ae r 
,tipç témérahie , ( reçpit le duc rgbelle^ec l^ppBt > 
.le salue par d'universelles, acclimations,, ,et l'Installe 
'dans j'hôtel. d^rtojs, m Rétablit; et se retouche 
comme dans une citadelle, Deu? jours après,, ,entpure 
d'hommes d'armes,^? suivi d'ftne foule .dévpué.e, il 
se ; rend au palais ,du monarque dont -il vient ;£gg«iv 
ger ïe frère. L'infortuné tGharJes, cédant ,à la -néçesr 
site , concentre sa .dojuleur ..dissimule ^pu iodjgnatip^ 
et fait à ce t prince ^perfide *m accueil dcgitirobligeaTicp 

pouvait &r£ e^quép., ra^ 
position respective. 

I 
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Là, en présence d'une cour nombreuse, le duc, 
insolent' en 1 actions,' mais humble en paroles, de- 
mande au roi la " permission de justifier publique- 
ment le meurtre du il a commis* Une telle demandé 
était un outrage de plus. Cependant on- n'osa point 
l'irriter par un refus', et* une assemblée solennelle fut 
convoquée: elle se réunit le 8 mars (i): j ; li "* 

Le roi ne voulut point' y assister ,' le dauphin la 
, présida. Elle était composée des ducs* dé Berryj de 
Bretagne, de Lorraine, du roi de Sicile/ d'ungrand 
' nombre de seigneurs et d evêques , du recteur de FU- 
Plaidoyer niversité et de plusieurs* docteurs en' théologie, L'un 
du moine $eùx , le moine Jean Petit , s étant levé, prit là parole 

Jean Petit. ' r , • 'in'*» n • 

au nom du duc de Bourgogne.' Il commença par an- 
. noncer que ce prince n'avait eu d'autre bût', éri ve- 
narït à laebûr, que celui d'assurer Te roi, soirèouvè- 
rain seigneur, dé son respect, de son obéissance et de 
sa fidélité; il prononça ensuite une longue harangué , 
pleine de lieux communs , abondante en déclamations, 
hérissée 'de citations et de mâxîmes'anciënne^ et mo- 
dernes, en* faveur de l'a doctrine dutyrannicide; il 
s'appuya principalement sur de nombreux passages 
'de l'Écriture /sur de vieilles lois républicâinesyet sur 
lès opinions de plusieurs sophistes, : ""- ■ *'" 

Il ne sera pas hors de propos, pour faire mieux 
connaître lès riiœûrs du temps, de citer ici 1 quelques 
passages de cet étrange plaidoyer, dont les conclu- 
sions étaient fondées sur, douze arguments en mé- 
'môimdes doiize apôtres. Après avoir étalé tous les 
titres* fastueux du i duc dé Bourgogne, énuniéré tou* 
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tes les obligations que lui imposaient son rang ainsi 
que lès liens du sang, et qui lui faisaient un devoir 
de défendre là vie du roi* ou même de le venger, le 
moine, parlant dé sa propre personne , dit : « Monsei- 
» gneur de Bourgogne m'a chargé de sa justification 
,, par commandement si expiés, que je n'ai osé au- 
» cun'ementm'en dispenser, par deux causes que je 
» :vais déclarer. La première, que je. suis obligé par 
» serment à lui fait il y a trois ans passés ; la seconde -, 
» c'est que lui, sachant que j'étais très-petitem ent.be- 
» néficié, m'a donné , chaque année ,' bonne et grande - 
» pension pour m'aider à me tenir aux écoles, de la- 
» quelle pension , j'ai payé une grande partie de ma 
« dépense, et la paierai encore , s'il plaît à sa grâce. » 
En écoutant cet aveu naïf de l'orateur , on ne de- 
vait pas être médiocrement surpris qu'il eût -choisi 
pour texte' ces paroles de'sainVPaûl: Radix omnium 
malorum cupiditas ', quant quidem appètentes errave- 
runthfide, ainsi commentées par ïe- docte théolo- 
gien : « Dame convoitise est de tous les-maux la ra- 
» cine, puisque, lorsqu'on a été dans ses lacs, êlle.a 
» fait ceux qui l'ont aimée, les uns apostats , -les au- 
tres déloyaux, ce qui est chose bien damnable. » Il 
cite également Jes paroles de saint Jean sur» ce, vice 
que le bon moine paraissait parfaitement connaître, et 
la conduite de Julien l'apostat , • * ■ qui : fut , dit-il, 
» : homme d'église , très-grand clerc, et de grande mai- 
» son; et il eût étàpape, disait-on, s'il eût voulutra- 
» vailler; mais il ne lui en chalut, pas, parce que la 
» papauté n'était alors -que pauvreté. La : même con- 
» Voitise rendit traîtres à leurs; souverains;, d'abord 
» Lucifer, et ensuite le bel Absalon , fils de David, » 



$H» Prouver ,qu&n a pu tuer le ducd?04éan$,. 
ayant déjni la tyrannie selon saint i^égoire, et éja'- 
Mi g^ç le prince a^a^iné, qui youlait répep saiis. 
droit, M un y&itablejyran : « Dans leeas,dit4l, ^ 

* îM» sujet, vassaj, commet un aussi horrible mal, 

* m m saurait trop ie punir. .Cependant un vassal 
•? doit être !p uni plus .qu'un simple sujet, .un bajion 
» plus qu'un chevalier, un comte plu? qu'un baron, 
» un duc plus qu'un comte, .un cousin du roi plus 
» .qu'un homme éteanger , .et le&ère.duj-ojpjusjque 
» le cousin. .Or, il .est licite à chaque sn^t, selon la 
» loi morale, Qatur.elle ou divine, i'occire.ou &ire 
? .occire un.traître.et déloyal .tyran ,.et non cas jsjiuje- 

* ment licite , mais .honorable jet méritoh-e; ce,qui est 
» prouyé par -les .exemples .de Jéhu pour Aehab , de 
? iQÏada.pour iithalie,.ét de Judith pour Holopherne. 

Paâsanj,plus loin à l'accusation directe , il repi-o- 
oh&m due 4?QrIéansd'av.oir machiné la destruction 
du mi par plusieurs moyens , ^ premièrement par 
sortilèges., «.Je le prouve, ditril, car «pour faire mou- 
» m la personne >du roi ,notr.e>ke, en langueur,, su- 
» rbitement, et sans rnulle apparence , il j|t >tant, à 
j» fo^ce.d^geut vet de peine; .qulil conclut marché 
» »ayec quatre personne: un .moine apostat, »un chç* 
j> yaUer , ,un éeuyer et un valet ; il |eu r .donna sa pro- 
? .pre épee, sa dague t et,son .anneau pour les dédier, 
*M lesxexercerau nom dudiahR Ceux-ci , logés4ans 
» feitour.de Mongé , -près £agny , y estèrent ^quelr 
» quesgonrs ,so.us la. conduite, dudit moine apostat, 
* maître de .cette .œuvre diabolique, ..et^ui /fit ,plu r 
■p ; sieurs invocations au .diable , entre JPIques et J'Ast 
» cession. j> 
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; " ÏÀtf Squfe ëë ïiioiiîë, courtisai* et séidë dti ciîift% ètit 
ainsi dë^éldppéi dans sdn fastidieux sërifton y eëttè 
fôulêdé griefs \ définës dé preuVes^ il termina par 
ce* ffâr&tes: « Il appert îjtie ledit criminel duc d'Or* 
% léâfcS a cbriîrîiis le crime de lèze-rhàjèstë y aux j5rë- 
» ttiiër ; sëëbfid f troisième et quatrième chëfj^ M dé 
s itiâ iriittëUrëj joitite à itisL susdite fnâjëurë^ s ensuit 
.» dâfreifterii et eri bbttiie ebnseïquënëëi qtoe ntoiidit 
» seigneur de Bourgogne rië doit en rien être blàtiié 
» ou rëptis de ce cjiiî est advenu en la pérsbririe du • 
»> . dit ërïiiiinëi due d'Orléans; et que le rtii notre 
u sîrèj loiil d'eïi être mécbntéfit j dbit avoir mbiidit 
» seigneur de Bourgogne pour agréable;, ainsi ijûë 
» s<ïn actibïv, et l'autoriser ëit tant que de b&bi*u De 
» plus , il dbit le réfctf nipéïïsër en ttbis choses i Savoir : 
iï fcrf àttibUr , en Ebîtfièur , eh richesses } à l'exemple 
» des réttiUirérâtioîte qui furent faites à ïiiotisëigtiéur 
» sâirit Michel Tarchângë et àU Vaillant homme Phi- 
» iiéë; » Enfin 5 il demanda au duo de Boiîrgfcgiië s'il 
'l'avouait dans tout ce qu'il venait de dire ^ et fcë 

piiridfe l'affirma; 

Tandis qu'on discutait ainsi l'apologie d'un cfiîrtë 
patent et avoués ié public cherchait à Cet attentat dif- 
féréhs mdtifs. On parlait générâlëraéritjdàns Pâtis* 
des galanteries nombreuses du due d'Orléans \ et d'ûiï 
cdmîiiërcë secret 'et fcrimiriël entretenu par 'ce prinfcë 
avec la duchëss'e de Bourgogne $ ôii .prétendait niênïë 
qu'ayant réuni, dâri§ son cabinet * tous lés portraits 
des femmes qui avaient cédé à ses désirs ; sa vanité 
audacieuse ratait aveuglé ëU point de laisser entrer 
dans cet âpp'artëmërît le diië de Bôur^ô|në , qui s'était 
ainsi assuré de l'ihfidéîité de sa femme. Eë bruit était 
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si généralement répandu , qu'il avait donné Heu à des 
couplets satiriques que tout le monde chantaiL 

Au reste , personne dans rassemblée ne réfuta les 
sophismes du moine impudent , qui avouait haute- 
ment quun salaire honteux avait acheté son panégy- 
rique : la peur commanda le silence. Tous les mem~. 
bres de ce parlement, n'osant ni absoudre un*si;grand 
crime , ni condamner. un si grand coupable y se turent, 
Retraite de se -séparèrent' et se dispersèrent; La reine et le dau- 

*lSm' phin Se retirèrent précipitamment à Melun avec les 
p- * autres enfans de France : les ducs de Berry et de 

Bretagne, le sire de Montaigu et un grand nombre 
de seigneurs les suivirent* 

Ainsi le meurtrier du duc d'Orléans resta. maître 
de la personne du roi , et fit signer à ce faible prince 
des : lettres patentes qui prononçaient l'abolition de, 
toute recherche relative à l'attentat commis.- Les 
grandes charges furent. enlevées à ceux. qui les pos- 
sédaient, et donnée$;aux partisans les plus zélés du 
nouveau, maître de VÉ ta t;. 

Ce prince téméraire, enhardi par la terreur de ses 
ennemis^ et ; croyant son pouvoir inébranlable, osa, 
peu-deYtemps après, s éloigner de Paris pour mar- 
cher cantjrfe les Liégeois qui refusaient^ reconnaître 
pour évêque mn beau^irère , Jean de Bavière, Ce pré- 
lat prétendait jouir des. avantages de sa nouvelle di- 
gnité sans recevoir l'ordination j car beaucoup de 
princes >: dans ce temps, se croyaient au-dessus des 
lois religieuses comme des lois civiles; ; f 

Suite du Les affaires de l'Église étaient, à cette.époquevdans 
s^mmc. un aussi grand.désordre; que les affaires.,temporelles. 
Nous àvonsdéjà vu que, par i;influert'ce du.duc d-Gr- 

■É 
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léans, le roi. était rentré , 'depuis quelques années , sous 
l'obédience de < Benoît , qui . lui promettait toujours 
de travailler efficacement à la paix de, l'Eglise i dont 
il attribuait les troubles à la seule opiniâtreté de son 
concurrent ; mais sur ces entrefaites , l'antipape Bo- 
piface mourut : tout prétexte manquait alors à Benoît 
pour différer son abdication ; et il démasqua pleine- 
ment son ambition , ainsi que sa mauvaise foi, en re : 
fusant de descendre du } siège .pontifical. 
. D'un autre côté , les cardinaux romains , méprisant Élection 
toutes les sollicitations qui leur étaient adressées , élu* centTn 
rent un; autre antipape, sous le nom d'Innocent VII, 
disant i pour unique excuse ,. qu'ils nauraient ; pas agi 
de cette sorte, si Je -, pape d'Avignon, plus sincère, 
avait voulu remplir'sgs^ermens tant de fois pronon-r 
ces ,, en abdiquant, et en rendant ainsi le calme à la 
chrétienté» ....,- -/ > ,, ,; 

Dans ce moment , Benoît fit un voyage, en : Italie, 
aux frais de son clergé. Arrivé à Gênes , il demanda 
un sauf-conduit pour -un r légat qu'il, prétendait en- 
voyer à son rival , afin de s'entendre, avec lui sur. les 
mpyens.de terminer un schisme si scandaleux* Mais 
le nouveau pontife de Rome , non moins ambitieux 
que Benoît , refusa d'accorder ce sauf- conduit, sous 
prétexte des mauvais traitemens que le pape. çTAvi- 
gnon avait fait éprouver aux envoyés de son prédé- 
cesseur. " : , , - 

Cette insigne mauvaise foi des deux chefs de l'Eglise 
commençait à lasser, la patience des princes ,:desjio- 
blés et des magistrats. Le parlement de IJaris,, indigné, 
crut devoir intervenir pour délivrer tl'ÊgUse d'un 
schisme dont la durée, répandant partout la discorde, 
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cbnîpt^fôeiMt ëgÏÏlëïùerit'lè^iiiïefêïsdë l'Étâtét cëtii 
dé la mpo& Une âffaiVë de èëtlë' nâtàrë , mise èh 
délibération 1 , devait' donner et donna iiîèù 1 en effet 
aux plus vives discussions sur les limites a poser eft- 
tre la puissance spirituelle et la puissance tempo- 
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Ce fut ainsi que 1 autorité pontificale » q ui s ètalt 
vue prè§ d r âlteïntf ré à là monarchie universelle*, fut 
arrêtée dans sëà conquêtes èft vôùlàtif lès éteridre 
trop loin j trop vite ,- et' èii abandonnant le ciel |ïôur 
là terre?: Depuis > elle alla tdujotiré en déclinant; pins 
par râmbiticfô dëS papes ^ que par l'Habileté dëspriîi» 
ces et la tfaïson des peuples; UnéjîùissâTicë spirituelle 
peut ditrér lon^ - tëtoips ? - parée* <Jtie sa source ëSt câ- 
cKéé dans lés ciéùt ; niais dès qu elle veut devenir 
temporelle , elle appelle 1 examen : ce que ne peut 
supporter aucun despotisme, aucune usurpâtïdn; car 
aloïs ïe foilë tôffibe* $ Fhdmme seul resté $ et lé pres- 
tige disparaît? * 

ïiïtënâl dés Urâtîis ; le, plus étoquèHt magistrat de 
son siècle , sôiîtint $ dans ces débats^ quef lé réi avait 
lé? droit ; eii consultant l'Université et les évê^iiësj 
de prendre j dans cette impotftàrité côn testa t ïôri j le 
parti que sa conscience lui terait regarder comme de 
plus èofifoîtrië à la jiïstiëë ; et Pàssétnbléë décida que 
le seul réinèdè aiii& cMlàôiîfés dont l'Eglise était âFfli* 
gée, était la prompte convocation d'un concile gé- 
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Élection L ambition des papes était vivate ; mais leur vie 
Je Gré- ^ ài | éôiitë. Iîiriôëént VII mourut peu dé temps après 

son intronisation • Les cafrdinaux romains se ifldn- 
trereSt Quelques jours iiiëêrtâiris dé la nîaf'ëhè qu'ils 
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devaient suivre ; enfin ils élurent un nouveau- pape, 
né à Venise , et qui prit Je nom de Grégoire X. Mais 
cette élection fut conditionnelle, et on ne proclama • 
Grégoire qu'après qu'on lui eut fait promettre d'é- 
crire à Benoît , afin de convenir tous les deux de leur 

• abdication simultanée. Le nouveau pape tint sa pro- 
messe ; il écrivit en effet à son concurrent, ainsi qu'à 
la .plupart des princes de l'Europe. 

Benoît ,' plus opiniâtre et trop vivement pressé-, 
chercha le moyen d'éluder une démarche si formelle , 
et à laquelle il ne.pouvait opposer aucun refus légi- 
time : il proposa donc. une conférence* entre les car- 
dinaux de Rome et ceux d'Avignon, afin, disait-il, ( 
de terminer régulièrement et définitivement cette 
longue et honteuse querelle. 

Ce que l'artificieux pontife avait prévu, arriva} les 
cardinaux discutèrentlong- temps sans pouvoir s'ac- 
corder sur le lieu de leur réunion. De part et d'autre, 
on disputa -, on s'aigrit , on s'injuria , on sebrouilla. 

'Benoît garda son siège , et rendit ■ au roi , ainsi qu'à 
l'Université de Paris , un compte peu fidèle des efforts 
impuissans qu'il avait tentés pour le rétablissement de 
la paix. Cependant .les députés de Grégoire , plus ef- 
frayés ou plus concilians , déclarèrent qu'ils a.ccep- * 
taient Sàvone pour y. tenir leur conférence ; et une 
ambassade française fut envoyée aux" deux papes, 
dans le but de les exhorter à se démettre de leurs di- 
gnités, en les menaçant de les y contraindre s'ils s'y 

.' refusaient., ; ; 

On aurait cru, par. ce moyen, enlever à Benoît tout ■ 
moyen et tout espoir de prolonger son règne par de 
nouvelles ruses; toutefois.il le tenta; mais les ambas- 

TOME XVIII. J0 
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sadeurs ne lui accordèrent que dix jours pour se dé- 
jsjder.à conclure ou à rompre la paix. 
: Grégoire opposait aux négociateurs un autre genre 
dé résistance , fondé -sur .des .motifs .politiques. Il ne 
pouvait jdisaitnl, descendre du saint-siége , si préa- 
lablement .on ne terminait pas les différends relatifs à 
;k couronne de Naples , donnée à Ladislas ;pai* les 
papes de Rome , et à Louis d'Anjou par les papes 
d'Avignon. En même temps , ce pontife ambitieux, 
qui .comptait peu .sur l'appui de ses cardinaux , eh 
nomma de nouveaux : les anciens r irrités de .cet acte 
hostile , se retirèrent à ÏUse , .bravèrent les censurés . 
du souverain pontife et en appelèrent -au concile gé- 



Cette dissension imprévue, parmi les membres du 
clergé italien , réveille tellement alors les espérances 
.et l'ambition de Benoît, que > se croyant sur delà 
victoire, .il reprend le langage .hautain de ses prédé- 
cesseurs , .et menace d'excommunication tous les rois, 
grinces et partieuliers qui ne reconnaîtraient pas son 

autorité, 

A cette nouvelle, toute la France .est .émue ; le 
clergé, se,rassemble , et déçideque îabulle menaçante 
dàpape.s„era,déchif ée. On arrête-les porteurs de cette 
bulle, et.iis.sont .exposés â la risée du peuple, devant 
lequel jpnlesjait paraître avec des mitres de papier, 
.sur lesquelles on avait écrit : Ils sont déloyaux a PÊ- 

^glise et_.au.rQt. 

En même temps Grégoire , poursuivi par là haine 
.publique, sort.de Rome, .et -n'ose y retourner. Le 
^maréekal ,de Joucjcaut reçoit tordre d'arrêter Be- 
ngît,.qui se. sauvent fuit jusqulà Perpignan. 
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Enfin , de tous côtés, on demande la convocation Concile * 
d'un concile général a Pise. Il s'y réunit le 25 mars (i). Kt * 
Ce concile déclara lés deux anti-papes déchus : con- 
formément à ce décret ,.les cardinaux réunis élevèrent Élection 
au siège pontifical le cardinal de Milan, sous le nom ?******■ 
d'Alexandre V. dreT - 

Telle fut la fin de ce long schisme, qui porta de 
graves atteintes à l'autorité des papes , et même eh 
quelque sorte à la religion ; car rien n'est plus ca- 
pable d'ébranler la foi due à l'Église, que les égare- 
mens de ses ministres. Les abus se confondent natu- - 
Tellement avec l'institution^ et l'obéissance à la loi 
divine se refroidit, lorsqu'on voit ceux qui l'inter- 
prètent, la pratiquer si mal et la respecter si peu. 

L'Eglise, fatiguée de ces honteuses querelles, res- 
pira ; mais lés troubles excités en France par la' dé- 
mence du roi , par l'ambition fougueuse de Jean- 
sans-Peur, par les. vices de la reine Isabelle, par 
l'inexpérience du dauphin, et pat lès passions des 
autres princes, acquirent une force toujours crois- 
sante, v et un mouvement de plus en plus rapide, dont 
le résultat ne pouvait être que funeste à la monar- 
chie. 

Le duc de Bourgogne avait" trop compté sur la ter- 
reur inspirée par son nom : on.se rassura. La reine, 
les princes?et le connétable s'avancèrent sur Paris, et 
y rentrèrent sans obstacles avec trois mille hommes 
d'armes. La crainte, en seloignant, permettait à l'in- 
dignation d'éclater : son premier effet fut de dépouiller 
Jean-saris-Peur d'une autorité usurpée à force d'at» 
teritats et d'impudence. 

(l) I469. \ 
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Conseil au On tint un grand conseil au Louvre : l'avocat- gé~ 
Louvre, n ^ ra | ^ j uv é na l des Ursins, déclara que le roi, vou- 
lant faire cesser les rivalités qui divisaient les princes, 
confiait , pendant les accès de sa maladie, lé gouver- 
nement de TÉtat â la reine et au dauphin. 

Bientôt on vit paraître en deuil , dans la capitale, 
l'infortunée Valentine de Milan et le jeune duc d'Or- 
léans son fils, avec une suite nombreuse, affligée et 
' menaçante- Tous.deux , avec le consentement du roi , 
accusèrent devant le parlement le duc de Bourgogne 
comme calomniateur, assassin et rebelle, 

On avait récemment entendu, dans une morne 
stupeur, dans un silence honteux, l'apologie du 
crime; mais alors la justice, paraissant se réveiller , 
développa avec force, par l'organe de l'abbé de Cerisi , 
toute. l'horreur de ce forfait. La réfutation fut aussi 
éloquente, aussi noble, aussi motivée que l'apologie 
avait été absurde et infâme; cependant, comme les 
meilleurs esprits portaient l'empreinte des mœurs du 
temps,. de même que le moine Petit avait hérissé sa 
harangue de passages tirés des Psaumes et de la Bible, 
de même Cerisi remplit la sienne de passages extraits 
d'Ovide et de Cicéron, - * 

Condamna- Après ce discours, l'avocat Cousinot établit dans 
tiondudnc ses conclusions que, pour réparer les dommages por- 
to *«*■ ^ ^ ^^ et & ^ maison ax)rléans , le dfcc de Bour- 

gocrne devait être condamne et amené au Louvre, 
pour demander pardon au roi, au fils et à Fépouse 
de sa victime ; qu'ensuite il ferait amende honorable 
sur le lieu où le meurtre avait été commis. Il voulait , 
de plus , que ses hôtels fussent démolis; que sur leur 
terrain on plantât des croix ; et que le duc fût obligé 



de fonder des chapelles et des hôpitaux à Paris , à 
1 Orléans, à Rome et à Jérusalem : les conclusions du. 
procureur général furent conformes à cet avis. 

Alors le dauphin prenant la parole, déclara que- 
lui et les princes regardaient leduc d'Orléans comme 
innocent , et suffisamment justifié des- calomnieuses 
* imputations dont* son meurtrier avait voulu flétrie 
sa mémoire. Ensuite, s'adressant à Valentine et à son 
fils : « Nous avons entendu, leur dit-il , vos plaintes 
» et vos vœux; 1^ justice y pourvoira suffisamment , 
» puisque le duc de Bourgogne , condamné au. parle- 
y ment, et convaincu, par son. propre aveu, d'avoir 
» agi en prince félon et en assassin , sera traité comme 
» ennemi de l : Etat, et qu'on ordonnera à chacun de. 
» lui courir sus. *■ . » ^ 

Jamais arrêt plus juste ne fut-prononcé; mais l'es-*, murmura 
prit des Parisiens était alors tellement fasciné par le- . des 

• ■ Parisiens. 

clat du courage et de l'audace de.Jean-sans-Peur, 
que de toutes parts l'air retentit de leurs murmures, 
comme si Ton avait condamné l'innocence;' Une foule 
de placards et d écrits séditieux accusèrent le -prévôt 
de Paris d avoir trompé le roi et la reine par des rap- 
portsanensongers, La* fermentation était si menaçante 
qùon fut obligé d'entourer de 'gardes ce magistrat : 
dans le même temps les troupes royales, ne recevant 
. pas de solde, se livraient aux" plus coupables excès. 
La reine demanda vainement aux bourgeois^ de la 
capitale l'argent nécessaire pour faire subsister ses 
troupes ; ils répondirent insolemment quil valait 
mieux les congédier et les renvoyer que les payer. 
Cette réponse et ces dispositions à la révolte ou- 
■ ■ vrent les yeux de la cour, et lui apprennent que son 
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ennemi, absent , est encore plus paissant qu elle dans •' 
la capitale; et quoique ce prince fût alors occupé k 
rétablir l'autorité de Jean de Bavière dans Liège > le 
roi et la reine fuient devant sa vengeance, et partent 
précipitamment pour se rendre à Tours, 

Cette fuite déconcerta autant le duc dé Bourgogne 
que l'arrêt du parlement lavait indigné •; Paris lui pa- 
raissait une prison où il espérait que ses ennemis res- 
teraient renfermés. Trompé dans son attente , il charge 
le comte de Hainault de faire quelques propositions 
de rapprochement : elles sont accueillies favorable- 
ment par un gouvernement trop'faîble pour soutenir 
un acte de justice et un moment de courage. On ne 
demande au coupable que défaire des excuses au 
duc d'Orléans, et de se tenir quelque temps éloigné 
de la cour. 

Mais l'inflexible prince voulait l'autorité, et non 
Manuigu. un P ar(Î£ >n ; il rejette avec indignation, cette sorte 
d amnistie ; et lorsque Montaigu , grand maître de la 
maison du:roi, se rend près de lui, dans l'intention 
de fléchir son orgueil, il le menace de lui faire cou- 
, per la tête, Montaigu , effrayé de cette violence , sauve , 
sa vie aux dépens de son honneur ; et promet au duc 
de le servir de toute son adresse, en trahissant les 
princes qui lui ont donné leur confiance. 

Jean-sans-Peur , satisfait, épargne pour le moment 
ce faible ministre, et court avec quelques hommes 
d'armes à Paris, où le peuple le reçoit en triomphe, 

aux cris répétés de Noël! Noël! 

Inutilement le roi fait parvenir au duc l'ordre de 
se soumettre, et de congédier ses troupes; Jean-sans- 
Peur les grossit, les rassemble, et marche contre la 
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1-ouraine, qui se voit livrée au pillage par les deux 

partis; 

Tant d'audace d'une part , tant de faiblesses de Vau- 
tre j la justice hnpuissantej le crime triomphant,- la 
vengeance désarmée, la vertu sans refuge y mettent 
le comble aux profondes douleurs de Valëntine'; et 
cette princesse infortunée y succombant à des maux 
sans remède, à des chagrins que rien n'adoucit, perd 
à la fois l'espoir et la: vie , laissant à un fils âgé de^seize 
ans , le soin de venger la mémoire et la mort de son- 

4 

père. 

Violences, faiblesses; querelles, ràpprochémens ; 
tout semble inexplicable à' cette époque de désordre 
et de barbarie; là révolte comme l'autorité s'y môfar 
trent sans plans r agissent sans suite; on n y voit que 
des hommages sans respect, des serméns sans resuU 
tat et des réconciliations sans sincérité. 

Au moment où l'on devait eroire que la guerre al- Soumission 

** i '* - du duc 

lait placer le duc de Bourgogne sur le trône ou sur àeBoar- 
1 eçhafaud , il dépose son glaive dont ses ennemis gogne. 
avaient fui la seule menace ; et , par l-éntremise du : 
comte de Hainault et de* Montaigu , il promet dé se 
soumettre, accorde la paix , et consent à paraître aux 
pieds du roi, à Chartres , en présence des princes et 
des grands réunis; on convient même d'avance de 
toutes les paroles qui seront prononcées dané cette 
conférence, «Le duc de Bourgogne (c'est ainsi que 
» doit s'exprimer la personne qui parlera en son 
» nom) vient en votre présence comme humble etfi- 
» dèle sujet, serviteur et cousin, pour le cas arrivé 
« eh la personne de monseigneur d'Orléans, votre 
.» frère; si vous Vavespour agréable, il est prêt à vous 
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» déclarer; qu'ayant su que vous en avez grand dé- 
. » plaisir , il en est affligé autant que cela peut être- il 
» vous supplié de bannir de votre cœur toutressenti- 
» ment, de luirendre vos bonnes grâces; enfin il vous 
^promet de vous servir et obéir en tout ce quil 
» plaira à Votre Majesté de lui ordonner. » Ensuite 
le prince lui-même dira' au roi : « Mon très-redouté 
»♦ et souverain seigneur, ces paroles viennent de moi ; 
«*èt je vous supplie de m'accôrder' la grâce qu'elles 
»' vous demandent.»- 

Alors la reine , le dauphin et les princes prieront* 
le roi d'accueillir la requête du duc; et le roi répon- 
dra: « Beau cousin, pour le bien du royaume, pour 
» 'l'amour de la- reine et des autres princes, et en fa- 
» vêur de la fidélité que vous nous promettez, nous 
» vous accordons ce que vous nous* demandez, et 
» nous vous remettons toutes cliQses.» 

Dans ce moment le duc sortira y on fera appeler le 
duc d'Orléans*: le roi et les princes le prierons j ainsi 
que ses frères y de pardonner le passé-, et on lui com- 
muniquera d avance les paroles que doit lui ■adresser 
le duc de Bourgogne. Aussitôt on mandera dé nou- 
.. veau celui-ci: et dès qu'il aura paru, un de ses offi- 
ciers, prenant la parole en son nom, dira: « Mon- 
» seigneur d'Orléans, et vous messieurs ses* frères; 
» voici monseigneur le duc de Bourgogne qui vous 
» supplie de déposer de vos cœurs tout ressentiment ; 
«il vous demandé votre amitié et vous' conjure de 
» lui pardonner, » Alors le roi ajoutera: «Moucher 
» fils, et vous mes neveux, consentez et pardonnez 
» tout. » Les' princes déclareront leur consente- 
ment, et le roi ordonnera à leurs vassaux de cesser 
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: toutes discordes à ce sujet, et de se pardonner réci- 
proquement, comme lui-même il pardonne à tous, 
excepté à ceux qui ont commis le meurtre par leurs 
propres mains, ■ ' 

--' Tout ce qui avait été ainsi convenu , fut ponctuel- 
lement exécuté, signé et juré sur l'Evangile; le roi, 
sacrifiant la nature à la politique, donna la main de 
la fille du duc de Bourgogne, au duc de Vertus , fils 
du duc d'Orléans. Tous se rendirent à l'église de Ghar- 
très; un nouveau serment fut prêté entre les mains * 
du. cardinald^ Bar , par les princes, par la reine , par 
■un grand nombre de seigneurs, en présence de Tar- 
■chevêque de Sens, de deux évêques, de deux prési- 
dens, de douze conseillers du parlement et de plu- 
sieurs chevaliers* 

j. - Le duc de Bourgogne reçut des lettres d'abolition; 
le rroh et la reine revinrent à Paris; on licencia les 
troupes: ainsi la tranquillité publique fut passagère* 
ment rétablie par une feinte soumission , par une . ^ 
fausse clémence", par une réconciliation apparente, 
qui laissait la haine vivante au fond des cœurs, enfin 
par une scène de théâtre, où Ton couvrait le mépris 
qu on faisait du roi^d'u-n voile d'hommage au trône, 
et de respect pour la royauté, 

Kinfluènce et la dignité de la France, au dehors, 

.ne pouvaient pas se maintenir long-tenips, lorsque 
les étrangers, voyaient l'intérieur de ce beau royaume 
livré à l'anarchie, et le trône du fils de Charles V 
ébranlé jusqu'en ses fondemens par la discorde des 
princes, par la cupidité des grands et par la turbu- 
lence des communes» ■ ' • i<r • 

Allai r es 

t Aussi ce fut à cette époque que le maréchal de Bon- ».lc Gènes. 
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cieàut, vainqueur dès Turcs, libérateur de Chypre 9 * 
sauveur et gouverneur de Gênes, soumise à son au- 
torité , arbitre entre Florence et Milan, et pacifica-. 
teur de l'Italie , vit soudainement tomber un pouvoir 
aequispar les plans les plus sages et par les plus Bril- 
lâns exploits. 

Les peuples dé la Loihbardié , las de la domination 
oppressive de leurs princes > se soulèvent contre lé 
duc Galéas et contre ses frères ; l'un, Philippe, pos- 
sédait Alexandrie, Novarre, Verceil, ToitoneyPa- 
vie, et Gabriel, les États de Pise* L'attaque fut si 
prompte qu'elle ne rencontra aucun obstacle ; les re- 
belles s'emparèrent de presque toutes les places qu'ils 
assaillirent ; et les princes dépossédés implorèrent la. 
protection de la France. Boucicaut, qui ne comptait* 
jamais ses ennemis , marche à la tête de troupes peu 
nombreuses , mais aguerries, entre dans Milan, rend 
l'espérance et le courage au duc ,* et s'assied sur son- 
trône^ comme représentant d'un monarque protec- 
teur. 

Mais tandis qu'il jouissait de ce dernier triomphe, 
il apprend qu'une grande révolution vient d'éclater 
dans Gênes; qu'on y brave son autorité ; qu'on vient 
d*y massacrer tous les Français; et que cette républi- 
que insurgée au mépris de ses sermens, a élu pour 
prince Théodore j marquis de Montferrat. Quelques 
auteurs attribuent cette insurrection aux intrigues 
des Gibelins ; d'autres, aux injustes rigueurs de Bou- 
cicaut , qui avait condamné à mort ,- coïftrhe con- 
spirateur j Gabriel Visconti , dont le véritable crime 
était de lui devoir de l'argent , et de ne pas lé payer, 
Boucicaut , et sous ses ordres , le sire de La Fayette, 
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tïon moins surpris qu'irrités d'une révolte si impré- 
vue,, marchent rapidement avec leurs guerriers cou" 

. tré Gênes , mais leurs efforts échouent contre lu 
résistance des Génois , et les murs de la citadelle ré- 

* sistent à leur patience comme à leur intrépidité* 

Non moins ingrat que'ces républicains ,. le duc de 

' Milan cessé de respecter une puissance qui tombe , 
et s'affranchit de la dépendance des Français; de . 
sorte que l'illustre maréchal, jusque là si heureux 
dans toutes ses expéditions, se voit contraint d'aban- 
donner l'Italie , de repasser les Alpes , et de rentrer 
au sein de la France j qui lé revoit pour la première 
fois, non triomphant , mais fugitif et vaincu. 

La scène de ces grands évènemens était trop éloi- 
gnée pour qu'ils fixassent l'attention du gouverne- 
ment français, alors uniquement occupé des orages 
qu'excitait dans son sein l'ambition insatiable du duc 
de Bourgogne.. 

Jean -sans -Peur 5 toujours mécontent quand il ne Complordc 
régnait pas, et iie pouvant supporter la durée d'une J«m~*ana~ 
paix qui lui donnait, dans le conseil, des égauxet des *_ 
collègues , avait formé lé projet de-diviser les princes 
pour les dominer. 

Dans ce but, il forma d'intimes liaisons avec les 
ducs de Berry, de Bourbon, et les rois de Navarre 
et de Sicile, afin de dépouiller de tout crédit et de 
toute autorité, le duc d'Orléans, lé comte d'Àrma- 
gnac et la reine. 

Isabelle , instruite et inquiète de ce complot , s'é- 

• loignè encore , emmène le dauphin à Mélun , et , 

hiàlgré les sollicitations qu'on lui adresse , déclare 

qu'elle ne rentrera dans Paris qu'au mois de décetn- 
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bre. Le duc et les princes de son parti comprirent 
alors qu'il fallait regagner 1 affection des Parisiens , 
méeontens et indécis , en manifestant la ferme résolu- 
tion de respecter leurs droits , et de soulager leurs 
maux par une administration plus économique et 
plus sévère. 

La chambre des comptes fut suspendue de ses fone- ' 
lions; on chargea les comtes de la Marché , de Ven- 
dôme et de Saint-Paul.; d'examiner avec rigidité le- 
tat des finances, et de dénoncer les concussionnaires.: 
enfin , pour reconquérir la faveur populaire, on ren- 
dit aux bourgeois de Paris leurs privilèges ,. leurs 
éehevins, leurs prévôts, leurs cent'eniers , leurs cor- 
porations et leurs armes. La garde de la ville leur fut 
confiée; ils obtinrent même la permission de posséder 
des fiefs, avec les mêmes franchises et les mêmes pré^ 
rogatives que des nobles ; et pour jouir de toutes ces 
prérogatives , il leur suffisait de prouver qu'ils étaient 
nés à Paris* 

Ces mesures excitèrent une joie universelle , mais 
la reconnaissance populaire , qui éclata en remercî- 
mens affectueux , fut loin de réaliser complètement 
les espérances du duc de Bourgogne; car les députés, 
de la bourgeoisie terminèrent les expressions de leur 
gratitude, en déclarant que, dans le cas où la guerre 
civile éclaterait de nouveau entre les princes du sang, 
la ville de Paris ne prendrait aucun parti qu'après eia 
avoir reçu Tordre directement et de la bouche même 
du roi. 

On crut que le sire Jean de Montaigu > en ministre . 
fidèle, avait conseillé cette déclaration rie duc résolut 

de le perdre et de le dépouiller de la place de surin- 

c 
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tendant clés finances* Le roi de Navarre le seconda 
dans ce dessein ; et tous deux , sans consulter le due 
de Berry , protecteur du surintendant , firent arrêter 
ce ministre, qui fut enfermé au Chat el et. Le prévôt 
des marchands, Desessarts /se. chargea d'exécuter 
cet ordre rigoureux ; xi arrêta aussi 1 evêque de Cam- 
bray , ainsi que Pierre de l'Eclat, favoris et conseil- 
lers, l'un de la reine, et Vautre du duc de Berry. . < 
. Aucune forme légale ne fut suivie 5 Montaigu fut 
jugé par une commission ; son appel au parlement. fut 
rejeté. Il ne réussit pas mieux en invoquant la juri- 
diction ecclésiastique , ou , comme on le disait alors, 
le bénéfice de clergie ; car dans sa jeunesse , il avait- été 
' clerc. Ce ministre, né dans la bourgeoisie, et fils d'un' 
simple notaire, était parvenu par ses talens au plus 
grand crédit et à la plus haute fortune. Le peuple, 
l'aimait et le plaignait : sa popularité était un crime 
de plus aux yeux du duc de Bourgogne, 

X/infortuné subit toutes ' les horreurs de la ques- Supplice do 
* 4,ion ; et , malgré les prières de son frère Vévêque de 0ILtai 5 u ' 
Paris, on lui trancha la tête, aux halles , en présence 
d'un peuple consterné d'un coup d'Etat si violent (i). 
Avant de mourir , Montaigu , malgré les douleurs 
de la torture, n'avoua d'autres crimes que quelques 
dilapidations, dont alors personne n'était 'exempt; 
mais , avec un courage qu'aucune violence ne put 
ébranler, il justifia 'noblement la mémoire du duc 
d'Orléans ^ bravant et punissant ainsi l'assassin de ce 
prince:, et son accusateur. 

Au moment ou la tête dé Montaigu tombait, le roi 

.(■0 *4o9* 
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retrouve soudainement sa raison et sa santé ; il ap- 
prend , avec un profond chagrin , la mort de son 
fidèle ministre; il se montre prêt à punir ses juges et 
ses ennemis 5 mais tous se réunissent pour tromper le 
faible monarque. Comment un roi peut-il voir lave* 
rite , lorsque tous ceux qui doivent lui servir d'yeux 
et d'oreilles, ne s'occupent qu'à mettre un voile trom- 
peur entre elle et lui ? 

Sous le prétexte de célébrer sa convalescence , on 
le prie d'assister à un repas solennel; et là, on étale 
avec magnificence une riche vaisselle, dont 1 éclat ex* 
cite sa surprise et son admiration. « Elle appartenait 
» à votre père et à vous , sire , lui disent les princes , 
» et nous venons heureusement de la retrouver chez 
» Montaigu , dans son château de Marcoussy. » Ce 
fait, vrai ou çontrouvé , dissipa le courroux du roi , 
et Montaigu fut oublié. 

Le duc de Bourgogne redoutait encore l'ascendant 
. conservé par Isabelle sur le roi son époux; il apaisa 
cette princesse , en mariant son frère , Louis de Ba- 
vière , avec la fille du roi de Navarre : et donna aux 
deux époux ce même château de Marcoussy , con- 
fisqué sur Mpijtaigu, sans qu'Isabelle ressentît la 
moindre honte d'un pareil marché. Il se rapprocha 
pareillement du duc de Berry,en lui cédant les reve- 
nus de la Guyenne; il aurait aussi désiré regagner la 
confiance du duc de Bourbon ; mais aucun motif dm- 
terêt privé n avait de pouvoir sur l'esprit de ce prince 
vertueux, inconsolable de la perte d'un ministre qu il 
aimait ;et qu'il estimait; il s'éloigna , pour la seconde 
fois , d'une cour ou les vices régnaient , où les servi- 
ces rendus conduisaient à Téchafaud ; et sa retraite 
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fut un grand soulagement pour les autres princes : 
car la vertu est toujours un témoin importun pour 
le crime et la tyrannie. 

Cependant l'opinion publique exigeait des réfor- 
mes ; et les princes se virent forcés de lui offrir de 
grands sacrifices* On diminua plusieurs impôts; on 
en supprima quelques-uns. Les déréglemens de la 
reine excitaient contre elle une indignation générale: 
le dauphin avait atteint sa quatorzième année; on 
l'enleva des mains de sa mère, et sur le refus du duc 
de Berry, la conduite de ce prince fut confiée au duc 
de Bourgogne* 

En même temps , pour adoucir le coup que rêve- 
vait Isabelle, le roi renouvela les lettres, patentes qui 
l'investissaient de la présidence du conseil, dans le. 
cas où la maladie du monarque se renouvellerait; et 
le duc de Bourgogne lui jura qu'il ne gouvernerait 
que par ses conseils: cette promesse fut confirmée 
par nn traité en forme, conclu entre la reine et les 
ducs de Bourgogne et de Berry. La vile complaisance 
du prévôt Desessarts fut récompensée par la surin- 
tendance des finances, malgré l'opposition du duc de 
Berry qui le haïs&ait. 
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ï)ans ce même temps , quelques faibles rayons de Succès à<* 
gloire lointaine firent encore briller, d'un éclat pas- J* ?* 
sager, le nom et les armes de la France. On apprit nJ ° U ' 
que Louis d'Anjou , reconnu roi de Naples, par le - 
concile de Pise, venait de combattre et de vaincre 
Ladislas , son rival ; et qu'après quelques légers avan- 
tages remportés en Toscane, par ce même Ladislas, 
il fut encore défait et mis en fuite par Tanneguy Du- 

. châtel, qui entra victorieux dans Rome. Louis d'An- 
jou , peu de temps après, livra encore, en personne, 
une grande bataille à son concurrent, et le mit en 
fuite; mais il ne sut pas profiter d'une circonstance 
si favorable, et il perdit- le plus précieux trésor d un 
vainqueur, le temps. 

Aussi Ladislas , reprenant un espoir qu'il avait cru 
perdu sans retour, proféra ces paroles, alors gêné- 

" ralement citées: « Si Louis, le premier jour de la 
» victoire, ne s'était pas arrêté, il se serait rendu 
» maître de mon royaume et de moi; s'il avait mar- 
» ché lelendemain, il aurait pris mon sceptre, mais 
» non ma personne: ayant attendu plus tard, il 
» n'aura ni l'un ni l'autre.'» L événement justifia cette 
prédiction ; Ladislas rallia ses troupes et fortifia ses 
places; bientôt Louis, dénué d'argent et privé de vi- 
vres, se vit obligé de retourner en France, où il s'oc- 
cupa plus activement de la part qu'il pouvait'prendre 
aux factions qui la déchiraient, que des moyens de 

. ressaisir un trône dont i! avait manqué la conquête. 
tome xvni. lt 
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Guerreavcc Cependant la trêve avec l'Angleterre expirait: la 
rinçl*. g Ueri ^ e recommença. Une escadre anglaise, quij>or- , 
taît en Guyenne le sénéchal de ;Bordeaux et un grand 
* nombre de troupes, fut attaquée et détruite par l ar- 
mée navale du roi de France; mais, d'un autre côté, 
l'or des Anglais ayant corrompu un misérable char* 
pentier , ce scélérat livra aux flammes les riches ma- 
gasins et les nombreuses machines préparées â grands 
frais par le duc de Bourgogne pour le siège de Calais. 
Dans le même temps, le monarque anglais crut 
, qu'il allait acquérir un allié puissant. Le duc de Bre- 
tagne avait repris les armes contre le duc de Pen 1 
thièvre, au sujet de la ville de Moncontour, rendue 
àcelui'ci par le seigneur de Châteaubriant. Leduc, 
-pour soutenir cette querelle , invoqua le secours de 
Henri IV; la cour de France s'en irrita : des deux cô- 
tés on se préparait à combattre. Néanmoins Ventre- 
mise des ducs de Berry et de Bourbon apaisa ce dif- 
férend , après de fréquentes conférences tenues à 
Gien. 
Giterra Mais cette réunion de princes pour la paix excita 
enureles entre eux de nouvelles discordes. Le duc d'Orléans, 

w 

princes, j es comtes de Foix > de Clermont , d'Armagnac, lais- 
sèrent éclater, dans ces conférences,, leur ressenti : 
• nient contre le duc de Bourgogne j, qui avait dé- 
pouillé d'emplois tous leurs partisans, séduitla reine, 
trompé le roi, et qui gouvernait le royaume en tyran 
cupide et cruel. Le duc d'Orléans, surtout, dont le 
père avait péri sous le poignard de ce prince, ne 
pouvait supporter la violence qu'on lui avait faite, 
en le forçant de laisser ce crime impuni. Il croyait en- 
core entendre les paroles de Valentine, sa mère, qui, 
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avant de succomber à l'excès de ses chagrins, avait 
pris, dans ses lettres, cette devise, fidèle expression 
de sa profonde douleur : « Plus ne m'est rien , rien 
» ne m'est plus. » 

Le çluc de Bérry s'était , depuis long-temps , aperçu 
que le duc de Bourgogne , s emparant de tous les 
pouvoirs , au mépris de ses promesses , n avait % eu 
d autre but, dans sa feinte amitié, que de l'enchaîner 
a son char comme un captif. Tous reprochaient au 
Bourguignon d'avoir enfreint les conditions du traité 
de Troyes , par lequel il avait promis de renoncer au 
gouvernement de l'État. 

Cette accumulation de griefs, ce rapprochement 
de princes irrités , devaient avoir d'autres effets que 
de stériles plaintes. Un cri unanime de vengeance s'é- 
leva ; une alliance fut conclue et signée. Les confé- 
dérés résolurent de marcher en armes sur Paris, afin 
de présenter, disaient-ils, une requête au roi 3 et de 
l'engager à tirer la France de l'extrême désordre où 
1 ambition d'un seul homme la précipitait. Ils signèrent 
tous unejettre adressée à Charles, et communiquè- 
rent leur résolution, ainsi que ses motifs, à tous les 
prélats et à toutes les villes du royaume. Cette déter- 
mination prise, et cette démarche faite, ils se sépa- 
rèrent pour lever et rassembler les troupes nécessaires 
à l'exécution de leurs desseins. 

Le duc de Bourgogne ne s'attendait point à cet 
orage; devenu tout à coup conciliant, et même hum- 
ble , il prodigua les excuses et les promesses pour 
désarmer une ligue si menaçante. Néanmoins, il leva 
aussi des troupes afin de se mettre en état de défense. 
En même temps, il multiplia partout ses émissaires, 
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dans l'espoir d'obtenir l'appui des communes; mate 
elles reçurent mal ces messagers, et pour comble de 
désappointement , Paris même lui montra uhe ex- 
trême froideur* L'effroi le saisit , d'autant plus vive- 
ment que le roi, mieux portant et essayant alors dé 
régner, défendit indistinctement à tous les princes et 
à toutes les villes de s armer, 

' Les confédérés connaissaient trop le duc pour tom- 
ber dans ses piégés. Le duc de Bérry répondit, ;en 
leur nom, à ses lettres et à ses démonstrations paci- 
fiques : « Que -les princes, ses alliés, souhaitaient ar- 
» demment le maintien de Pa paix; que c'était pour la 
» rétablir et la consolider , qu'ils voulaient seréunir 
» à. Chartres avec leurs troupes; et que là, leur con^ 
■» diiite prouverait au roi, au dauphin et à tout le 
» royaume , la pureté de leurs intentions pour la pros- 
v » ' périté de l'Etat. » L'archevêque de Bourges fut chargé 
de communiquer cette déclaration à Tignonville , en- 
voyé du- roi et porteur des lettres du duc de Bour- 
gogne. . ■ . . 

Jean-sans-Peur, convaincu qu'il ne pouvait éviter 
la guerre, commença les hostilités , s'empara de Creil 
sur l'Oise; et comme il craignait l'inconstance de la 
reine , il se rendit à Melun près d'elle, plaça une gar- 
nison dans la ville , et détermina Isabelle à revenir 
avec lui dans la capitale; 

Bientôt les armées des deux partis s'avancèrent 
l'une contre l'autre : le duc de Brabant amena un 
renfort de six mille hommes d'armes au duc de Bour- 
gogne. Là Flandre j' la Picardie et la Bourgogne lui 
envoyèrent aussi de nombreuses troupes; et les Pa- 
risiens, qui s'étaient résolus à garder la neutralité, 
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virent*, à leur grand déplaisir, entrer, dans leurs murs 
hurt mille Bourguignons (i). Ces soldats logèrent chez - / 
les citoyens, et chaque bourgeois fut taxé à six écus 
dor, dont cette soldatesque exigeait, avec rigueur, 
le paiement* , ^ -■ . , . 

Tous leshabitans de la capitale, indignés de voir 
que, dans le royaume, le roi était le seul qui n'eût 
pas un parti, désiraient qu'il appelât tous les Fran- 
çais, aux armes , qu'il déployât l'oriflamme, et qu'à la % 
. tête de tous les amis de : L'ordre , il comprimât toutes 
les factions, et ordonnât aux princes de déposer leurs 
glaives. En général , la tendance de toutes les com- 
munes était alors de se rallier autour du pouvoir 
royal, dans l'espoir de .s en faire un rempart contre 
les prijxces çt les nobles;. mais ces vœux étaient. inu- 
tiles : Charles n'avait ni le caractère , ni la puissance 
nécessaires pour les exaucer, car il se .trouvait/lui- * 
même, en ce moment, dans la dépend ance„ du duc.de 
Bourgogne , et chacun savait que tous les ordres.qui • 
émanaient. de lui, étaient dictés ou : méprisés par, ce. 
prince ambitieux. 

Aussi, ce fut en vain qu'il en vpya d'abord au. duc 
de Berry des évêqueset des membres de l'Université, 
pour lui enjoindre de s'arrêter et de cesser toute hos- 
tilité ; il désobéit. La reine, qui vint ensuite les trou- 
ver, n'obtint pas plus de succès. Le duc et. ses alliés 
persistèrent toujours à s'avancer, en armes ,,sur Pa- \ 
ris ; bientôt ils s'approchèrent de ses murs : le duc de 
Berry campa à Bicêtre , et le duc d'Orléans,tà Gentilly. 

Les Parisiens, qui les haïssaient plus encore qu'ils 
ne craignaient le duc de Bourgogne , consentirent en- 

{1)1412. - " ' . 
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fin à Lever, à organiser dés milices pour défendre la 
ville contre les princes confédérés, dont les troupes 
venaient de piller Saint-Cloud. Paris , dans cet instant , 
prit toute l'apparence d une ville de guerre , menacée 
dune attaque vive et imprévue, que pouvaient se- 
conder des ennemis intérieurs et cachés. La clarté n'y 
cessait point avec le jour; les rues , pendant la nuit , 
étaient brillantes de feux, semées de corps-de-gardes, 
et remplies de patrouilles; on envoya deux cents 
hommes pour garder le pont de Charentori. Pendant 
ce temps, l'infortuné Charles demandait, comman- 
dait la paix à tout le monde , et n était obéi par per- 
sonne^ 

Ce qui paraît surtout difficile à expliquer, c'est 
qu'à cette époque de désordre et de faiblesse , on pro- 
posa aux Anglais une trêve d un an , et qu'ils l'accep- 
tèrent, soit qu'ils y fussent obligés par quelques 
troubles intérieurs, soit qu'ils voulussent laisser à 
notre anarchie le temps d'affaiblir , d épuiser la France, 
afin de pouvoir après s en saisir comme d'une proie 
qui ne pouvait plus leur échapper. 
La paii de Sûr ces entrefaites , un projet , conçu par le roi de 
Bicôtre. jf avarre> réveilla l'espoir d'une réconciliation : il 
proposa aux princes de renoncer tous à une part quel- 
conque dans le gouvernement de l'Etat , qui serait dé- 
posé dans les mains d'un conseil nommé librement 
par le roi. Il arriva ce que personne ne prévoyait : le 
duc de Bourgogne accepta, sans hésiter, ce moyen 
d'accommodement; le duc de Berry le rejeta. Mais 
un médiateur plus puissant que tous les autres , le 
, manque d'argent , abrégea les négociations , et aplanit 
bientôt les difficultés. Les princes, fatigués, épuisés, 
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gardant leur haine et quittant leurs armes , conclurent 
et signèrent fàf rangement projeté; les troupes se 
dispersèrent et les princes s éloignèrent , en promet- 
tant qli'ils ne revîendraieiit près dû roi, que lorsqu'il 
les rappellerait : seulement avant leur départ , Charles 
voulut que les ducs de Bourgogne et dé Berry nom- 
massent deux soùs-gouvërneurs au dauphin. Le pré- 
vôt des marchands, Desëssârts, fut déposé : le roi ac- 
corda une amnistié générale. 

Bruhot de Saint-Clair fut nommé prévôt; le roi 
composa son conseil de l'archevêque de Reims, de 
deux évêques et de douze seigneurs; et ce qui paraî- 
tra singulier, dans un temps où la royauté sentait la 
nécessité de se ménager l'appui des communes, c'est 
qu'aucun membre du tièrs-état ne prit place dans ce 
conseil. Au reste, dans les premiers temps, chacun v . 
parut exécuter de bonne (foi cette paix, appelée la 
paix de Bicêtrë , mais que l'instinct du peuple, plus 
prévoyant, nomma la trahison de Bicêtre. 

En effet, lés querelles des princes recommencèrent Nouvelle 
bientôt à éclater avec une nouvelle vivacité. Le duc , T0U \ ene 

*,*•*,'. desprinces. 

de Bourgogne prétendit ëï publia qu'il s'était formé 
une grande conspiration, dans lé but d'enlever dé 
Paris, le roi, la reine, le dauphin, et de gouverner 
sous leur nom : il déhbnca, comme auteurs de ce 
complot, le connétable, le comte d'Alençon, le duc 
d'Orléans et le comte d'Armagnac , son beau-père. Le 
peuple, porté à croire toujours aux conspirations, 
s'indigna et conçut la haine la plus violente, contre 
cette faction, à laquelle il donna constamment, de- 
puis, le nom d'Armagnac. * " . 

Dès que les princes apprirent l'accusation intentée 
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contre eux, leur courroux éclata; ils demandèrent 
justice de cette calomnie au roi, à l'Université, à la 
ville de Paris, au chapitre de Notre-Dame, à l'abbé 
de Saint-Denis; et tous Jeurs vassaux, en armes, se 
levant à la fois, accoururent autour d'eux pour les 
défendre et pour les venger. Charles VI, consterné 
du mépris qu on faisait de son nom , de son autorité 
et d une paix récemment jurée sous ses auspices , dé- 
fendit en vain à la noblesse de s'armer ; en vain il 
commanda à ses baillis, à ses prévôts, de saisir tous 
les châteaux de ceux qui enfreindraient ses ordres; 
aucun n ? obéit* Les troupes du parti des Armagnacs 
dévastaient déjà la Beauce; le maréchal de Boucicaut 
marcha contre elles, et les. mit en fuite. Le rôt or- , 
donna aux princes de se soumettre à ^arbitrage de 
la reine et du duc de Berry. 

Le duc de Bourgogne montra, quelque hésitation : 
le duc d'Orléans, exigea que, préalablement, on chas- 
sât et on mît en jugement'plusieurs membres du con- 
seil royal, entre autres le vidame d'Amiens, le sire de 
Nesle, Savoisy,,Craoh et Courcelles* Une exigence si 
audacieuse et si mal calculée fut justement regardée 
comme une déclaration de guerre, et comme une 
révolte ouverte. Le conseil proposa alors unanime- 
ment à Charles de rompre toute négociation , de s'en- 
tendre avec le duc de Bourgogne, t et de forcer par 
les armes les princes rebelles à se soumettre. C'était 
tout ce que désirait Jean-sans-Peur; il offrit avec em- 
pressement, au roi, ses services ; mais il demanda en 
même temps des hommes et de l'argent. 

L'Université se permit, à cette occasion, desre- 
montrances hardies et hors de toute convenance. « Si 
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» vous n 1 étiez pas si prodigue, dit-elle ( au roi , vous 
» ne sentiriez pas la nécessité détaxer aimi vos peu- 
v pies ; mais vos conseils respectent aussi peu les droits 
» de l'Église que ceux de la nation... Considérez que 
» rétablissement d'un impôt si onëreuxpour le clergé, 
» est non- seulement un abus d'autorité , mais un dé- 
« lit suffisant pour justifier la déposition d'un roi. » 
Le chancelier se.contenta de réprimander, avec fer- 
meté, une insolence qui aurait dû être punie.,. 

Bientôt les,manifestes, des Armagnacs parurent , et 
furent répandus .dans toute la Erance, ainsi qu'un 
cartel adressé par le duc d'Orléans au duc de Bour- 
gogne , et dont le préambule était ainsi conçu :« Char- 
» les, duc d'Orléans et de Valois,, Philippe, et Jean 
» d'Orléans, comtes de Vertus et d'Angoulême : à toi ' 
» Jean , qui te dis duc de Bourgogne, pour Thomir 
« cide horrible, par toi commis et de guet-apens, en, 
» la personne de notre J;rès-redouté seigneur et père, 
» Louis , duc d T Orléans , frère. Unique d U roi , no,us te 
» défions et déclarons , etc. j etc* » 

Le duc de, Bourgogne ne se montra pas moins in- 
jurieux dans sa réponse ; il traita les. princes d'Orléans 
de menteurs , de faussaires , de débauchés , et leur 
père , d'empoisonneur , de sorcier, dont il se glorifiait 
d'avoir délivré le roi et la France. 

Charles VI, dominé par tous ceux qui l'entouraient, Réconcilia- 
mais ne pouvant se résoudre encore à voir son royaume °** n ® 
déchiré et inondé de sang, par ceux-là mêmes qui . 
semblaient le plus intéressés au maintien de,Tordre '. 
et à l'exécution des lois , . essaya même,de réconcilier 
ces furieux, par l'entremise de la reine et de quelques 
députés de Paris. lis s adressèrent au duc de Berry, 
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qui, pour donner le temps aux princes de réunir 
leurs forces, laissa entrevoir quelque espérance de 
maintenir et dé consolider la paix* 

Mais, à ce seul mot de paix, le peuple de Paris, 
soulevé, fit éclater sa haine contre les princes, contre 
ses propres députés , demandant à grands cris qu'on 
donnât le gouvernement de la capitale à, un Bourgui- 
gnon: la cour céda; et cette place importante fut 
confiée au comte de Saint-Pol, favori de Jean-sans- 
Peur, et dont Tunique but y dès qu'il se vit en place, 
fut d exterminer ou de chasser de Paris tous ceux 
. t qui ne seraient pas dévoués au parti bourgui- 
gnon. 

^2 er d 8 eS Danà ce deàsëîn > et pour se concilier la faveur po- 
* pulairë, il donna sa confiance à un riche boucher 
nommé Legoix , et à ses trois fils , hommes ardens et 
chers à la multitude. Il leur associa d'autres bourgeois 
et artisans, comme les Saint-Yons et les Thiberts, 
chefs les plus accrédités et les pius passionnés des 
corporations et des métiers. 

Ceux-ci organisèrent une milice de cinq cents 
hommes dévoués et prêts à consommer tous les crimes 
qu'on leur commanderait. Il ne faut pas croire que 
ces chefs , tirés de la classe populaire , fussent de vé T 
ritables artisans : ils n'exerçaient pas eux-mêmes leur 
profession ; c'étaient des bourgeois qui chargeaient 
des subordonnés du détail de leur commerce; pour 
eux, ils avaient la fourniture de la capitale, et exer- 
çaient l'intendance de la grande boucherie, antique 
association composée d'une vingtaine de familles. On 
â conservé un de leurs contrats, daté de 1210, qui 
en rappelait un autre plus ancien j et depuis/ au 
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temps même de Louis XIII , on retrouve encore des 
réjetohs de ces familles. 

Ce furent ces hommes violeiis ; dont le caractère 
féroce devint, à l'époque dont nous parlons , l'effroi, 
le fléau des riches , des nobles , des bourgeois paisibles 
de la capitale ": le parti même qui les employa, trem- 

blait devant eux. 

• Charles VI, par des lettres patentes j investit ce 

corps de bouchers du droit de prendre les armes. 
•Aussitôt On les vit se répandre dans toutes les rues 
'par troupes, arrêtant , insultant , égorgeant lès Arma- 
gnacs , auxquels ils reprochaient avec violence les ex- 
cès récemment commis par leurs troupes dans les 
campagnes qui entourent Pairis. 

Les 'Armagnacs , courageux et armés , leur oppo- 
sèrent quelque temps une vive résistance; mais, comme 
ils étaient en minorité dans la ville, écrases par le 
nombre, ils périrent presque tous. La terreur devint 
générale : les bourgeois lès pliis riches s'éloignèrent», 
abandonnant leur fortuné pour sauver leur vie. 

Au milieu de ce déchaînement des passions les 
plus violentes, un digne ministre de l'Evangile , le- 
vêque de Saintes, ose parler de paix dans le conseil 7 
et demande au roi qu'il ordonne au duc de Bourgogne 
défaire quelque démarche de. réparation, afin de se 
réconcilier avec le duc d'Orléans. 

A peine cette nouvelle est-elle répandue dans la 
ville, que les bouchers furieux, suivis d'une fôiile 
menaçante , accourent et cherchent partout le ver- 
tuêùx prélat, en demandant sa tête a grands cris. 

Charles et le dauphin, ne se. croyant plus eh sûreté 
dans l'hôtel Saint-Paul , se retirent et s'enferment dans 
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le Louvre : les menaces , les cri&, les excès de ces for? 
eenés frappent le cerveau malade du prince, qui re- 
tombe, dans ses accès de démence. 

Saint-Pol, n'ayant plus alors à craindre aucune- 
résistance du souverain, grossit ses forces et organise 
dé nouvelles compagnies de bourgeois.. Il arrache 
au dauphin l'ordre, publié par un placard, de con- 
fisquer V sous peine de la vie, les biens de tous les 
partisans des princes qui se seraient éloignés dèParis. 

Par représailles , le due d'Orléans dévasta la Picar- 
die; le comte d'Armagnac saccagea la ville deRoye,. 
Bernard d'Albret s'empara de Ham; les Orléanais , de 
Montléry. Corbeil les repousse, et de nombreuses 
troupes de paysans armés massacrent tous les soldats 
du parti d'Armagnac quand ils. les rencontrent, isolés 
ou en petit nombre. 

twcri 6 Bientôt le duc de Bourgogne, qui. rassemblait ses 
PToscnjH forces/apprend, par le comte de Saint-Pol, que le con- 
seil du roi s'est prononcé pour sa cause , et que le peu- 
ple de la capitale est dévoué à ses volontés. Conseil, nia r . 
gistrats ; riches et pauvres furent tous alors contraints 
de céder à cette impulsion. On appliqua aux princes 
révoltés et à leurs partisans un arrêt de proscription ,' 
qui avait été rendu précédemment, contre les bandes 
d aventuriers. On enleva à d'Angest la place de grand'- 
maître de l'artillerie, parce qu'il avait reçu une lettre . 
du duc de Bourbon ; le temporel de Tarchevêque de- 
Sens, frère du malheureux Montaigu , fut saisi. Le duc 
de Berry perdit le gouvernement de Guyenne, dont on 
revêtit.le sire de Saint-George : on ne sait pourquoi le 
maréchal d'Albretfut seul épargné danscette démoli- 
tion de charges et de hautes.fortunes. 
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• Bientôt le duc de Bourgogne^, à la tête de six mille P^e 
hommes , investit Ham, ouvre la brèche à coups de 
canon **et se rend maître de la ville. Dans le même 
temps, son frère , le comte de Nevers , livre au pillage 
le comté de Tonnerre , qui s était déclaré pour les 
.princes. On a dit avec raison , que le sort des Etats 
dépendait moins de l'équilibre des forces que de ce* 
lui des fautes. À cette époque , presque tous les partis 
en commirent de pareilles. Le duc de Bourgogne fit 
celle d'appeler les Anglais à son secours , et de Tes in- 
troduire en France : le comte d'Arundel lui amena 
huit cents hommes d'armes et mille archers, 
;:. Cette nouvelle excita une indignation générale eh 
France, à la cour, et même dans larmée bourgui- 
gnonne. Le duc , effrayé de ce retentissement de l'o- 
pinion publique, se crut obligé décrire au dauphin 
pour justifier sa conduite , en assurant ce prînce-que 
son traité avec l'Angleterre n'était que défensîf , et ne 
contenait : aucune disposition qui pût devenir nuisi- 
ble au royaume.. Il adressa la même justification à 
toutes les communes de France. Desessarts avait trop 
bien servi les passions de Jean-saris-Peur , pour être 
abandonné par lui; ce prince fit destituer Saint-Clair, 
et rendre sa place à l'ancien prévôt, dont l'activité 
mit bientôt en défense Creil , Saint-Cloud , Gharenton, 
Corbeil et Saînt-Dehis/ 

: Il serait aussi fastidieux- qu'inutile d'énumérer la 
foule, des petits combats que se livrèrent, alors les 
Bourguignons et les. Armagnacs. Gomme'Ies deux ar : 
mées se trouvèrent quelque temps après à dix, lieues 
lune de l'autre, près de Mônt^Didier , on.redoutait 
ou plutôt on espérait une bataille décisive; mais tout 
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à coup , par un effet ordinaire du régime de la féoda- 
lité, les Flamands et les Picards déclarent que le temps 
de leur service est accompli; ils n écoutent ni com- 
mandement , ni sollicitations : ils partent ; et le duc 
de Bourgogne se voit contraint de fuir en Artois * 
comme s'il ayait été vaincu, ' 
Succè» du Le duc d'Orléans aurait du le poursuivre : mais 

^IW^ Paris était ie hut de son am bition ; il sert approche , 
investit Saint -Denis, donne un assaut qui fut re- 
poussé. Mais le prince d'Orange , gouverneur de cette 
ville , manquait de munitions ; il fut. obligé de capi- 
tuler ; et, dans le même temps , Puisieux livrait le 
poste.de Saint-Cloud aux Orléanais, qui bloquèrent 
Paris , et portèrent leurs, ravages .jusqu'en Nor- 
mandie, , , 

Ces deux succès répandirent; dans une partie de la 
ville ,. l'effroi, et clans Vautre, la soif de la vengeance. 
Quatre cents bourgeois marchèrent contre Saint- 
Gloud; mais , tombés dans une ambuscade , ils furent 
taillés en pièces. Le premier effet de la peur, sur les 
esprits factieux , est de les porter à un redoublement 
de, violence ; aussi , ne pouvant vaincre leurs enne- 
mis , ils exercèrent une basse vengeance contre Tun 
des princes , le duc de Berry , en livrant aux flammes 
son château de Bieêtre, qui était alors le plus beau^ 
le plus vaste , le plus riche , le plus magnifiquement 
meublé du royaume , lç mieux garni de tableaux et 
de statues. 

L'archevêque de Sens , qui avait aussi ses injures à 
venger, choisit un moyen plus innocent et plus con- 
venable. S étant procuré les traités du duc de Bour- 
gogne avec l'Angleterre, il en répandit un grand 
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nombre de copies; Par cet acte, le duc de Bourgogne 
donnait sa fille au prince de Galles, et promettait au 
-monarque anglais de lui rendre hommage pour son 
comté de Flandre. 

La production de cette pièce, difficile à justifier, 
et d'une autre part , l'effet que devaient produire sur 
la multitude les avantages remportés par les Arma- 
gnacs, convainquirent Jean-sans-Peur qu'il n'avait ^ 
pas un moment à perdre pour reparaître à Paris, s'il 
voulait y conserver quelque influence ; et quoiqu'il 

, ne pût disposer que de mille archers et de six cents 
hommes d'armes anglais, il s'approcha audacieuse- 
ment de Poiitoise, et feignît de vouloir l'attaquer. 

Le duc d'Orléans, trompé par cette feinte, accou- Entrée du 
rut pouf combattre son ennemi ; mais, tandis qu'il ducde 
marchait, avec confiance , le duc de Bourgogne change ^^ n ° 
de route, passe la Seine au pont de Meulan , y ren- 
contre trois mille Parisiens, accourus au devant de 

. lui, et entre ainsi-, à leur tête, dans Paris par la porte * 

Saint-Jacques , saiis avoir rencontré une seule troupe 
de cette armée, qui cependant blpquait depuis si long- 
temps la capitale, 

l»a joie du peuple, en revoyant le duc de Bourgo- 
gne, était mêlée d'une inquiétude assez vive , que lui 
inspirait la présence des Anglais dans sesmur^ Mais 
ceu^s-ci, pour se réhabiliter dans l'esprit de la bour- 
gepisie y firenç , dès le, lendemain , une vigoureuse sor- 
tie, attaquèrent les troupes des princes postées à 
Montmartre et à la Chapelle, et rentrèrent dans Paris 
avec un grand nombre, de prisonniers. Cette légère 
victoire parut. Les. naturaliser, car la multitude se 
laisse toujours facilement séduire, par le succès* 
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: Les chefs des deux partis opposés firent'atlors deux 
découvertes dont ils tirèrent également parti, lie duc 
d'Orléans trouva dans Saint-Denis un riche tréscir que 
la reine y avait caché, et qu'il pair tàgea avec ses ho ift- 
mes d armes. D'un autre côté, on apporta au duc de 
Bourgogne une huile oubliée dans le trésor des Char- 
tes, et que, cinquante ans auparavant, le pape Ur- 
bain V avait publiée contre les compagnies de bri- 
gands , de Routiers, dé Cotteraux et de Tard- Vénus. 
Le conseil et le parlement , entraînés et même domi- 
nés par le parti bourguignon, n'hésitèrent pas à faire 
l'application de cette bulle aux compagnies des Ar- 
magnacs et des Orléans. Ainsi les princes et leurs 
partisans, déjà proscrits par des arrêts, le furent de 
nouveau comme excommuniés. 

On ne négligea rien pour tromper la crédulité , en- 
flammer le fanatisme, et pour sanctifier' les assassi- 
nats: Dans toutes les églises on sonna les cloches, 
on éteignit les cierges; il fut défendu à toute per- 
sonne de donner aux princes,* aux ducs, aux nobles 
delà faction des Armagnacs , les noms et les titres qui 
leur appartenaient* La populace, ainsi encouragée à 
se livrer à des fureurs qu on sanctionnait d'avance au 
nom du ciel., et regardant les Armagnacs comme les 
ennemis de Dieu, tomba sans pitié sur les prison- 
niers que les chances de la guerre lui avaient livrés, 
les arracha des prisons , les massacra , et traîna leurs 
corps ù la voirie* 

• Par un concours fatal de circonstances, le duc d'Or- 
léans éprouva , à la même époque , un échec considé- 
rable, qui acheva de persuader au peuple que ce 
prince était condamné par la justice divine.' Le duc 
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3e Bourgogne , peu de jours après , attaqua le retran- 
chement des Orléanais , près du pont de Saint-Cloud, 
et s'en rendit maître: neuf cents hommes périrent; 
la plupart étaient Bretons* 

Leduc d'Orléans, découragé par cette défaite, se 
retira si précipitamment, qu'il laissa à l'ennemi pres- 
que tous ses bagages. La fortune parut de plus en plus 
se déclarer pour les Bourguignons: ils firent prison- 
nier le comte de Vertus, frère du duc d'Orléans: te 
Limousin, le Languedoc, la Guyenne se soumirent 
au Vainqueur:, un grand nombre de seigneurs et de 
villes abandonnèrent le parti des princes. 

Ad milieu de tous ses succès, Jean-sans-Peur n'es- 
suya qu'un seul revers: le comte de La Marche, qui 
Commandait une de ses divisions, fut battu, pris et 
amené à Orléans , avec plusieurs gentilshommes' dont 
* là captivité sauva la vie à ce qui restait d'Armagnacs, 
qu'on épargna par la crainte des représailles* Ce fut monde 
dans cette action que Legoix, chef- des bouchers de ï-egoixclief 
Paris, fut tué. Le besoin qu'on a des hommes, dans desbou " 
les révolutions, triomphe de l'orgueil , et fait oublier 
l'inégalité des conditions: le duc de Bourgogne fit 
célébrer avecpompe les obsèques de ce boucher san- 
guinaire;' et le prince le plus hautain ne crut pas sa- 
baisser en présidant lui-même cette cérémonie fu- 
nèbre. 

On a peine à concevoir comment, au milieu de 
cette confusion et de ces sanglantes discordes , le goù- 
vernement pouvait encore s'occuper de querelles « 

étrangères et de guerres lointaines.. Cependant', deux 
princes d'Arragon étant morts sans enfans , leur ne- 
veu, l'infant de Castille, disputa la couronne à la 

TOME XVII!. 12 
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prineesse Iolande, fille de Jean,, roi d'Arragon, et 
qui avait épousé un Valois, le duc d'Anjou, roi de 
Sicile. La France se déclara pour Iolande; mais, ainsi 
qu'on pouvait le prévoir, le monarque français ne 
soutint cette querelle que par des ambassadeurs. L'in- 
fant de Castille employa des troupes nombreuses: il 
remporta ; et Iolande n'obtint d'autre dédommage- 
ment qu'une somme de trois cçnt mille écus. 
K&oiutioi, Au mois de janvier (i), Charles VI recouvra une 
89 de ces lueurs de raison qui ne faisaient que l'éclairer 
* momentanément sur ses malheurs et sur ceux de sott 



de Charles <j e ce$ l u€urs de raison qui ne faisaient que l'éclairer 

contre le» - * 

princes. --— - . ■ ... , c \ 

royaume. Les, massacres qu on avait commis, les fu- 



reurs auxquelles s étaient livrés les princes de sa fa 
mille ?1 frappèrent son imagination affaiblie, comme 
la vue d un spectre qui apparaît dans un songe. Mais 
U n'était plus temps pour lui d entendre la vérité: de 
trop fortes barrières 1 écartaient de son trône* Tous 
ceux qui l'approchaient lui vantèrent les immenses 
services rendus à la royauté par le duc, de Bour- 
gogne, et présentèrent à ses yeux ta conduite des 
princes, sbus les plus odieuses couleurs : il résolut 
donc de les poursuivre à toute outrance* 

£e duc.de Bourgogne, profitant de son ascendant 
sur le faible monarq,ue, affermit son, autorité >ea pla- 
çant partoiit: ses partisans y et obtint la destitution* 
du connétable d'Albret, dont il donna la charge- aur 
comte de Saint-FoL Le nouveau connétable débuta, 
dans sa nouvelle fonction ,, par un t échec. Il combattit; 
en Normandie un corps S/Àmagnacs , qui* mit; sefr 
troupes en; fuite. Poitiers, se soumit aux Bourgui r 



gnons» 



(i) i4m. 



V 



DE FRANCE- 1 79 

' Par une inconséquence qui surprend toujours, et 
qui ne devrait jamais étonner dans lés temps de fac- 
tion 5 les princes , qui avaient fait un crime au duc de 
Bourgogne d'avoir conclu un traité avec les Anglais , 
les appelèrent à leur secours. Leurs lettres au roi 
d'Angleterre furent -interceptées et montrées h Char- 
les. Alors ce prince, indigné, n'hésita. plus,* il prît 
l'oriflamme; .et, à la tête d une forte armée, marcha 
contre eux. Cependant , par un faible souvenir d'une \ 
longue affection, il défendit à ses troupes de piller 
les domaines du duc de Bèrfy, 

Cette exception ne prouve que trop a quel point 
; àlors la présence des gens de guerre , et même celle 
des troupes royales, était pesante pour lès peuples 
infortunés. Les soldats ne laissaient auxdaboureurs 
.que la paille de leurs moissons : si les agriculteurs, 
ruinés, faisaient entendre "le 'plus léger murmure, en 
voyant leurs viviers mis à sec, leurs maisons de bois 
abattues pour faire du feu , on ne leur répondait que 
par des injures et en les accablant de coups. Lés re- 
devances même exigées légalement devaient paraître 
bien lourdes. Partout où le foi passait, les commu- 
nes étaient obligées de lui fournir journellement six 
bœufs, quatre- vingt moutons, trente veaux, deux 
cents pigeons, sepÉ cents poulets ; on estimait la .dé- 
- pense de chaque journée à deux cent trente livres, 
près de cent louis de notre temps; 
r Tandis que Charles s'avançait vers le centre du 
royaume, il chargea Saint-Pol de défendre les fron- 
tières de la Picardie. 

Le nom du roi et sa bannière exerçaient encore Traitéde 
quelque influence sur l'esprit des 1 peuples : beaucoup Bourges. 
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de villes ouvrirent leurs portes au monarque. Bientôt 
le roi et le duc de Bourgogne assiégèrent Bourges. 
Les princes, qui avaient des intelligences dans le 
camp royal ? formèrent un complot dans le dessein 
d'enlever le monarque; et pour favoriser ceux qui 
devaient le leur livrer, cinq cents hommes d armes, 
sortant.de la ville, dirigèrent une fausse attaque 
contre le camp : mais leur conspiration avait été dé- 
couverte; elle échoua* 

. . L'opiniâtreté des assiégés était égale à celle des 
assiégeans; le temps s écoulait; la disette, et les ma- 
ladies qui la suivent, épuisaient les deux armées, et 
fatiguaient jusqu'à la haine : la contagion avait inois^ 
sonné près de deux mille gentilshommes. Toutes ces 
calamités d'une guerre intestine vainquirent les cœurs 

*- les plus durs, et les firent soupirer pour la paix. On 
ouvrit des conférences entre les ducs de Berry et de 
Bourgogne, sous l'autorité du dauphin : elles furent 
courtes; le repos était devenu également nécessaire 
aux deux partis» 

On convint que Bourges serait livrée au dauphin ; 

* que le duc de Berry et ses alliés, implorant la clé- 
mence royale., renonceraient à tout lien avec TAn- 
gleterre , à toute ligue contre le duc de Bourgogne ; 
que ce prince, de son côté, ferait une semblable re- 
nonciation; que tous seconderaient de leurs efforts 
le roi de France contre le monarque anglais ; qu'on 
jurerait de part et d'autre l'exécution de la paix de 
Chartres ; que des garanties suffisantes seraient don- 
nées; et qu'enfin, le roi rendrait aux princes et aux 
seigneurs leurs biens confisqués. 

La publication de ce traité excita dans le royaume 
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«me satisfaction- générale; mais elle fut bientôt trou- 
blée par la nouvelle d'une descente du duc de Lan- 
castre en Normandie, à la tête, d'une forte armée. Le 
roi ne put partager ni la joie. que donnait la paix, 
ni les alarmes qu'excitait l'invasion anglaise : il était 
retombé dans ses accès de démence. 

Le dauphin convoqua dans Paris une assemblée,, 
d'évêques, de princes, de seigneurs, qui tous juré* 
rent, de nouveau , l'exécution sincère dû traité de- • 
Bourges. Cette réconciliation fut célébrée par de , 
grandes réjouissances et par un festin solennel , où le 
peuple vit, avec plaisir, le duc d'Orléans assis entre 
les ducs de Bourgogne et de Bourbon; car' lorsque 
les princes paraissent aux yeux du peuple écouter - 
les sentimens de la nature, le vulgaire y croit faci- . 
ment, quoiqu'il soit-presque toujours trompé. 

Le duc d'OHéans congédia les "Anglais qui sé«L 
taient rangés sous ses drapeaux : ne pouvant les soU . 
der complètement^ illeur paya d'abord une forte > 
somme en or ; et ; pour garantir l'acquittement du^ 
reste, il leur livra , en otage, le comte d'Angoulême, 
son frère. L'oriflamme fut reportée à Saint-Denis 
avec. les cérémonies d'usage. 

La guerre civile ainsi terminée ou plutôt suspen- Assemblée 
due, tous les partis songèrent à réunir leurs efforts (les En- 
contre, l'ennemi commun, les Anglais, qui, après 
avoir fomenté les dissensions des princes, s'avan- 
çaient en armes pour en profiter. Les états furent 
convoqués (i); et comme de coutume, on leur de- 
manda de l'argent, qu'ils n'accordèrent qu'après avoir 

(i) r4l5. ' . 
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exigé une réforme dans lçs pensions et une poursuite 
rigide contre les concussionnaires, . 

L'Université, habituée à se détourner de ses fonc- 
tions pacifiques pour se mêler au^c orages de la poli- 
tique, se chargea de dénoncer les dilapidateurs; et 
elle dirigea particulièrement ses accusations contre le 
> prévôt des marchands et contre le chancelier lui- 
même, J^e gouvernement l'accueillit avec froideur, la 
réprimanda sévèreqient, et lui rappela qu'elle devait 
se borner à discuter, dans ses classes, les doctrines 
théologiques, au lieu de s'immiscer dans les affaires 
du gouvernement. 
Mort de Cette même année, le roi d'Angleterre, Henri IV, 
roi d'An- n 1011 ™** ^ on règne, ou plutôt son usurpation sur 
glcterrc. Richard II, durait depuis treize ans. On dit qu'avant 
d'expirer, ses yeux s'ouvrirent sur les injustices que 
lui avait fait commettre son ambition, et qu'il ex- 
prima en mourant un repentir et des projets que n'é- 
couta point son fils Henri V; car ce jeune prince ,. 
noji moins ambitieux que son père, et plus fatal à la 
France, ne se montra nullement disposé à rendre un 
sceptre que réclamait te princesse Anne, au nom des^ 
droits de la branche aînée. ' 
Avcnement II monta sur le trône*, et fut couronné en présence 
de Henn y. j u parleniçnk Son avènement, qui devait un jour 
répandre sur la, France les calamités, d'une guerre 
longue et désastreuse, lui donna .d'abord quelques 
instans de repos , par une trêve qui fut conclue pour 
i un an. On k reçut comme, un bienfait; mais cepen- 
dant elle fut mai observée, et donna promptement 
naissance k de nouveaux troubles intérieurs : car les 
passions violentes et mal éteintes ne tardèrent- pas à 
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«dater de nouveau, lorsque la crainte duri danger 
extérieur ne les comprima plus. f 

Les paroles, les démonstrations des chefs étaient- 
pacifiques; leurs sermens rassuraient les peuples ; et 
toutefois un habile observateur aurait pu, sans peiné, ^ 
au milieu de cette sérénité apparente, apercevoir les^: 
nuages épais qui portaient les éclairs et annonçaient, 
la foudre* 

Le duc d'Orléans gardait toujours le deuil de. son- 
père, et son cœur brûlait dû désir de le venger. Son- 
beau-père, le comte d'Armagnac , retiré danssës do- 
maines, continuait, au mépris de la paix jurée, à> 
commettre des^ hostilités sur les terres du>roi. D'util 
autre côté, le duc de Bourgogne, irrité de l'inaction- 
à laquelle il était contraint,. redoutait. tout à la fôis_ 
les intrigues d Isabelle, ^ qui le haïssait j le ressenti- 
ment du duc d'Orléans , l'influencé du duc de Berry- 
sur le roi et sur le dauphin ; et il voyait, avec dépit, , 
la destitution successive de tous ses partisane, qui* 
présageait sa k disgrâce complète. 

Cependant le plus marquant d'entre eux, Desés^ 
sarts, implora vainement sbn appui, lorsqu'il perdit 
sa charge; Lesintrigans tombent tôt ou tard dans les 
pièges qu'eux-mêmes ont tendus; ils blessent et mé- 
nagent tour, à tour les partis opposés , qui finissent 
par oublier leurs services, et ne se souviennent plus 
que de leurs torts. Desessarts avait dit imprudemment 
que, si oh 1 l'accusait' de quelquedilapidatiqn, il prou- 
verait, en montrant un billet du ducde Bourgogne que 
ce prince Vêtait fait donner par lui deux millions en oi\ 
Une autre fois , il avait fait entendre à un ami des prin- 
ces;, que Jean -sans-Peur voulait les faire assassiner. 
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Lp duc en fut instruit: pour se. mettre à l'abri des 
suites de cette, trahison ,, et parvenir à. châtier le traî- 
tre , il employa toute son adresse à se concilier la fa- 
; yeur de son gendre, le dauphin, dont il avait paru 

jusque là mépriser le caractère faible et léger; il y 
réussit promptement , mais sans faire connaître ses 

projets contre Desessarts. 

■ , - - * * ■ * 

Prise de k Précisément à cette époque, le dauphin, con- 
vaincu de la nécessite de comprimer le peuple, vou- 
lait s'assurer de la Bastille; et le duc de Bourgogne, 
déguisant sa haine sous le masque d'un vif intérêt 
pour son ancien protégé, conseilla au prince de char- 
ger lex-prévôt de cette entreprise* Desessarts fut 
mandé à Paris ; mais cet homme rusé n'accepta la 
mission qu'on lui offrait , qu'avec une garantie qui 
lui semblait inviolable, un ordre signé par le dau- 
phin et par le duc. Rassuré par cet écrit, Desessarts* 
; rassemble ses^ anciens affidés, entre avec eux dans la 
Bastille,. et s'en empare. 

Dès que cette nouvelle se répand dans la ville, la- 

faction des bouchers s'émeut,, s'irrite, se rassemble ,< 

et court aux armes. Elle avait alors pour chefs,. Simon 

Caboche et un chirurgien nommé Jean de Troyes. 

Bientôt leurs cris et leur exemple enflamment. te cour- 

* roux du peuple; en peu d'heures ils réunissent trente 

" mille hommes, à la tête desquels ils investissent la 

Bastille. Il ne fut pas difficile aux,clairvoyans de de- 

. viner d'où le coup partait ; car r au premier rang des 

séditieux , on remarquait Jacqueville et Mailly , tous 

^ . deux attachés personnellement au duc de Bourgogne 

■Capitula- - ■ * ' f -./„*, .o o -• 

tiondeDe- ke malheureux Desessarts, assiégé, injurié, menacé, 
s^ssartsr criait en vain qu'il n'avait pris cette forteresse que par 
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tordre des deux princes , on ne l'écoutaît pas; et,- 
comme il persistait à tenir les portes fermées, il 
voyait déjà Jes. échelles dressées , et des milliers 
d'hommes prêts à le prendre d'assaut, et à massacrer, 
sa faible garnison : une double peur l'empêchait éga- 
lement de céder ou de résister. 

Dans ce moment le Bourguignon, çonsommanrsa 
noire perfidie, lui, conseilla , par un message secret, 
de se rendre, pour éviter les suites d'une escalade 
qu'il ne pouvait empêcher. L'ex-prévot obéit et se 
rend,; la multitude le conduit au Châtelet, en lui pro- 
diguant autant d'injures qu'elle lui avait récemment 
mpntrë d'enthousiasme, quand elle le proclamait père 
de la liberté et sauveur de la patrie. 

Dans le même moment, une autre troupe de sédi- 
tieux se porte en foule à- l'hôtel du dauphin , et, l'ap- 
pelant à grands cris, l'oblige à se montrer à la fenêtre. 
Alors Jean de Troyes lui déclare insolemment qu'il 
est entouréue conseillers méchans, et lui présente une 
liste de cinquante seigneurs que le. peuple a résolu 
' d'arrêter. Le prince se voit contraint de la lire ; mais, 
non* satisfaits de cette condescendance, ces furieux 
forcent la' porte du palais, en parcourent les appar- 
tenons, se saisissent dû duc de Bar, de Jean de 
Vailly , du chambellan Jacques de La Rivière , ainsi 
que d'un grand nombre d'autres gentilshommes qu'ils 
garqttent et conduisent à l'hôtel d'Artois apparte- 
nant au 'duc de Bourgogne. Ce prince les laisse jeter 
en prison. 

La multitude, enivrée de son triomphe, reçoit de 
Caboche et de Jean de Troyes des chaperons blancs 
avec des bandes rouges et la croix de Saint- André, 
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* * * 

etcontraint les princes d'arborer comme eux ce signe 
de rébellion et du parti de Bourgogne. En. même 
temps, un carme , Eustache de Pavilly, adresse ar~ 
rogamrnent la parole au dauphin , pour lui demander^, 
au nom du peuple , qu'on livre à la justice les pri- 
sonniers, et qu'il soit ordonne à chacun de combattre 
les Armagnacs. Les plus honteuses concessions ne 
pouvaient se refuser : il était évident que le duc dé 
Bourgogne, ses favoris, ses officiers attisaient, di- 
rigeaient le feu de la révolte; jamais Jean -sans- 
Peur n'avait plus ouvertement démasqué sa ty- 
rannie* , 

1 1 

Après'cet éclat , la faction bourguignonne se hâta 
de former des ligues avec un grand nombre de corn- 
munes. La ville de Sens résista seule aux prières et 
aux menaces. On vit arriver des députés de Gand, . 
qui venaient demander que le comte de Charolais ,. 
fils du duc de Bourgogne, fût envoyé en Flandre 
pour commander les forces de ce comté. 

Les succès des rebelles semblaient redoubler leur 
violence : ils accablaient continuellement le dauphin 
de menaces et d'injures. Bientôt , incapables de gar- 
der aucune mesure dans leurs excès , les bouchers ,. 
réunis, disposent du gouvernement de la capitale , 
qu'ils donnent à Jacqueville. Celui : ci, accompagné 
de seize hommes armés , viole à la 1 fois la majesté d M 
trône , et l'asile du malheur. Ils pénètrent dans Vap- 
parlement du roi , arrêtent-, en sa présence , le secré- 
taire de la reine , Louis de Bavière , frère d*e cette 
princesse , plusieurs seigneurs , et onze dames du 
premier rang : bien plus , ils contraignent le roi dé 
les suivre au parlement, et d'yjaire rendre une or- 
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dqnnance que la voix publique flétrit du nom d'or- 
donnance cahoehienne. 

Par cet acte, que la justice violée signa à sa hontè^ S° n 

_ '_ '■ » ' _ ., « t / t : supplice. 

La Rivière et Dumesml furent condamnes : on leur - 
t trancha la tête, L'avocat général, Armand de.Gorbie , ; 
fut destitué; on instruisit "ensuite le procès de Deses- 
sarts : un arrêt le déclara convaincu d'avoir voulu 
enlever le roi ; sa tête fut coupée , et son corps atta- 
ché au gibet de Môntfaucon. Le malheureux dut alors 
se souvenir amèrement que , peu d années aupara- 
vant, il j avait fait pendre Montaigu. 

Le dauphin , plus digne alors de mépris que de pi- Quereliedu 
tie, voulut déguiser sa douleur sous une apparente de j ac<iue- 
joie j il donna un bal dans son palais : cette lâcheté Ville, 
fut promptement punie. Au milieu du bal , Jacque- 
ville paraît insolemment , reproche au dauphin , d une 
voix forte , sa vie frivole > déréglée, et accuse le sei- 
gneur de la Tremouille d'égarer sa jeunesse, en l'en- 
traînant" dans les vices les plus honteux ; aussitôt ce 
, seigneur lui répond par un démenti : une lutte s'en* 
" g^gç^. Le dauphin furieux, tire son poignard, et en 
frappe trois fois Jacqueville ; mais le traître était cui- 
rassé. Les domestiques du dauphin se précipitent sur 
l'insolent pour l'assommer ; mais le duc de Bourgo- 
gne paryient à le sauver, en promettant de lui faire 
subir un juste châtiment, promesse qu il viola comme 
ses autres sermens. 

Cependant le monarque et son fils, si indignement p a i x atec - 
opprimés par le parti bourguignon y écrivirent au duc lesprmees. 
d'Orléans, au duc de Bretagne, et aux comtes d'A- 
lençon et d'Armagnac-, implorant leurs secours, et 
les conjurant de réunir leurs forces pour les délivrer. 
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Ils accoururent et ouvrirent, à Verneuil, des confé- 
rences où le monarque envoya des députés. Les prin- 
ces, avant de tenter la fortune des armes , offrirent la 
paix, à condition qu'on exécuterait ponctuellement- 
le traité de Bourges , ratifié à Auxerre. 

A la réception de cette proposition, Charles, dont 
les accès avaient cessé, convoqua à l'hôtel-de- ville les 
prévôts , les éehevins, et l'élite des bourgeois de la 
capitale que tant d'excès avaient indignés : lesmem- 
bres de cette assemblée déclarent unanimement qu'iï 
faut sauver la France, en acceptant les conditions • 
offertes par les princes j mais, au même instant, Jac- 
queville et Caboche entrent dans la salle avec cent 
hommes armés, et prononcent, au nom du peuplé,, 
qu'il veut la guerre. Chacun se tait : on se séparé con- 
sterné. 

Les jours suivans , Juvénal dés Ursins j avocat gé- 
. néral , parvint , avec l'assistance de plusieurs honnê- 
tes bourgeois , à calmer les esprits , à ramener dans la 
voie de l'.ordre une partie des factieux; Après plu- 
sieurs conciliabules secrets , on se croit assez en nom- 
bre pour agir :une nouvelle assemblée est convo- 
quée à l'hôtel-de- ville ; là ,. malgré les injures, les- 
menaces de Caboehe,de Jacqueville, de leurs affidés, 
et au grand déplaisir du duc de Bourgogne , la paixi 
est proclamée dans^tous les quartiers, hors celui des • 
Halles, où les factieux se trouvaient encore les plus 
influens. Le roi ordonna de rendre la liberté au duc 
de Bar, à Louis de Bavière, ainsi qu'aux autres^pri- 
sonniers : cet ordre fut exécuté. 

Jean-sans-Peur fut forcé de,dissimuler le désespoir 
que lui causait la chute d'une faction, dont il. faisait 
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jouer tous les ressorts, en paraissant céder lui-même 
à leur violence : il conseilla aux cabochiens de s'éloi- 
gner momentanément de la capitale; mais lui-même 
il resta témoin des félicitations que le parlement, 
l'Université et toutes les autorités de Paris vinrent 
adresser au roi. Ce qui dut encore l'affliger plus pro- 
fondément , il vit le dauphin , son gendre , donner le 
gouvernement de Paris au duc'de Berry , celui de la 
Bastille à Louis de Bavière , et le Louvre- au dac de 
Bar, Tanneguy Duchâtel.fut nommé prévôt de Paris. 
Que de* projets déçus! t[ue d'espérances trompées! 
que de crimes devenus inutiles ! 

Toutefois l'inflexible duc, loin de se laisser abattre 
par ce coup imprévu, conçut un nouveau plan pour 
ressaisir l'autorité qui lui échappait : il résolut d'en- 
lever le roi.; et sa dissimulation fut si adroite, que 
Charles, sans défiance, accepta une partie de chasse 
qu ! il lui proposa, et partit avec lui pour Vincennes, 
Mais Ju vénal des Ursins l'observait d'un œil péné- 
trant : il communiqua ses soupçons à Louis de Ba- 
vière, qui, sur-le-champ, marcha à la suite des chas- 
seurs et à la tête de cinq cents chevaux, tandisqu'un 
autre détachement, envoyé par lui,- était chargé de 
s'emparer du pont de Charenton. 

Au milieu de la chasse, Juvénal des Ursins, Rap- 
prochant du roi, lui conseilla de retourner à Paris, 
parce. que la chaleur était excessive, « Et pourquoi 
» vous avisez-vous, lui- dit le 'duc de Bourgogne, de 
« donner un semblable conseil , et de- troubler les 
» plaisirs du roi? » — « Monseigneur, réponditl'avo- 
» cat général, je trouve que vous menez Sa Majesté 
» un peu loin; d'ailleurs, il me semble que vos gens 
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» sont eh équipage qui ne. convient pas trop à la 
» chasse. » En ce moment, les hommes d armes de 
Louis de Bavière paraissent : le roi retourne à Paris 
et le duc de Bourgogne fuit précipitamment en Flan* 
dre> Bientôt les princes arrivent dans la capitale; le 
roi les admet au conseil , te dauphin jure une amitié 
sincère au duc d'Orléans; et Juvénal des Ursins est 
revêtu de la charge de chancelier de Guyenne : nul 
. mieux que lui n'aurait mérité d'être chancelier de 
France. 

Jean-sans-Peur éprouvait alors tous les dégoûts 
que la fortune réserve à ceux dont l'orgueil a trop 
abusé de ses faveurs. La haine et le. mépris , n'étant 
plus comprimés par la crainte , éclataient contre lui 
de tous-côtés.- Sa fille était en Sicile , et devait être 
fiancée au roi Louis d'Anjou ; mais ce monarque,, in- 
struit des événemens de Paris, renvoya, sans égards, 
cette princesse à son père; et cet outrage devint la 
cause de la haine la plus violente entre ces deux mai- 
sons. 

Sur ces entrefaites, le duc d'York vint demander à 
Charles VI, au nom du roi Henri V, la main de sa 
fille Catherine. Le besoin et l'espérance de la paix 
firent accueillir favorablement cette proposition. Des 
conférences s'ouvrirent : la conclusion d'une trêve 
en fut le résultat; et la nouvelle de* ce rapprochement 
laissa, aux ennemis du duc de Bourgogne, la libre 
disposition de toutes leurs forces, pour les diriger 
contre lui* Ce prince, voulant détourner l'orage qui 
lé menaçait- écrivit au roi une lettre- soumise, et dans 
laquelle il s'efforçait de justifier les motifs de ses vio- 
lences et la précipitation de son départ. 
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- Jamais, en aucun temps, Paris ne fut le théâtre Désordre» 

1» 1 ' i ^ J ' à Paris. 

d actions et de réactions, de vengeance et de repré- 
sailles plus actives. Les Armagnacs, qui se voyaient 
naguère, au milieu de la capitale, honnis , menacée- 
vaincus, poursuivis, massacrés par les Bourguignons ; 
se livraient à leur tour, contre ceux-ci, aux plus ty- 
ranniques excès. La sanguinaire . faction des cabo- 
chiens, qui s'était honteusement signalée par tant de 
, crimes, venait de se dérober, par une prompte fuite, 
à des châtimens trop mérités ; et la foule inconstantej 
dont l'imbécile rage les avait applaudis et secondés, v 
demandait alors à grands cris leur tête : elle massa- 
crait sans pitié, non -seulement tous ceux qui osaient 
porter leurs couleurs, mais même tous eeax qu'elle 
soupçonnait d'attachement au parti vaincu. 

Partout, chacun craignait de trouver un traître 
dans sa famille, un espion parmi ses voisins , un déla- 
teur au nombre de ses amis. L'ingratitude devenait un 
mérite, la reconnaissance un crime, l'imprudence un 
péril : un mot pouvait perdre, et le silence était sus- 
pect. Chaque maison avait son deuil , et cependant 
la douleur n'osait se montrer , car elle exposait à de 
nouveaux sacrifices; le gouvernement,, entraîné par 
ce flux et par ce reflux de passions implacables, était 
le seul qui n ? eût ni pouvoir , ni liberté , au milieu de 
cette licence générale. 

Cependant Jean-sans-Pèur, attristé du succès de 
ses ennemis , et mécontent .dune trêve qui contrariait 
ses vues, s'efforçait de réveiller le zèle de ses parti- 
sans, en publiant partout que le dauphin lui avait 
écrit pour implorer son assistance : on y croyait peu ; 
mais cependant on s'en alarmait. L'inquiétude devint 
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plus vive'lor'sque le chancelier déclara, en 'présence 
'du conseil, que la correspondance dont se vantait le 
duc de Bourgogne n'était point une chimère, mais' 
une réalité. 11 ajouta à cette assertion des plaintes 
amères contre la mobilité et l'indolence de l'héritier 
du trône, qui avait pris en horreur toute application 
sérieuse, et sacrifiait sans cesse ses devoirs à ses 
plaisirs. 

Le roi , la reine et les princes , convaincus par ces 
paroles hardies, mais sincères, appelèrent le dauphin, 
lui adressèrent de sévères réprimandes, firent arrêter 
Jean deFoix, son favori, exigèrent du jeune prince ^ 
-• 'qu'il défendît expressément au duc de Bourgogne 
d'approcher de la capitale. Le dauphin avoua tout, 
promit de réparer ses torts, et exécuta Tordre qu'on 
lui avait donné. Le gouvernement répandit un grand 
nombre de copies dé sa lettre au duc de Bourgogne; 
il s efforça en même temps de comprimer, par la force 
armée, le mécontentement que cet éclat inspirait, 

* dans Paris, aux opiniâtres partisans de la faction 

* bourguignone. 



Hostilité» Jean-sans-Peur brava le ressentiment et les tfrdres 

de Jean- 
sans-Peur, 



e ean- j u ro j ; se$ tr0U p €S continuèrent les hostilités. Vaine- 



ment on prescrivit aux villes de Picardie de lui fer- 
mer leurs portes; personne ne put ou ne voulut 
obéir. Noyon, Soissons et Compiègne reçurent les 
troupes de Jean dans leurs murs. Senlis lui résista; 
niais Saint-Denis lui fut livré. L audacieux duc écri- 
vit aux Parisiens, qu'appelé 'par le- dauphin, il venait 
les délivrer de l'oppression; en même temps il les in- 
vitait a favoriser son retour. 

■ 

; Le comte d'Armagnac, Jean de Gaucourt et Louis 
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^e Boisbourdon, chargés de veiller à la sûreté de Pa- 
ris ? surveillent avec exactitude les émissaires de Jean- 
sans-Peur , et l'empêchent de recevoir la réponse 
» qu'il espérait. Malgré ce silence, ce prince se laissa 
tromper par les cabochjens réfugiés sous ses ban- 
nières , et qui , suivant la coutume invariable des p^r- 
tis vaincus, se repaissaient de fausses nouvelles et 
d espérances chimériques. Il crut, sur leur parole, 
que; s'il s'approchait de la capitale,' le peuple se 
soulèverait en sa faveur, et le recevrait en triomphe: 
en conséquence, se livrant à une espérance trom- 
peuse, il accourut hardiment, se présenta à la porte 
Saint-Honoré, et y resta en bataille près dune heure, 
s'attendant à chaque instant que les portes lui se- 
raient ouvertes; mais elles demeurèrent fermées; hon- 
teux de sa méprise, il retourna précipitamment en 
Flandre. 

Alors une ordonnance, placardée dans toutes les 
villes , le déclara ennemi de l'État, auteur de tous les 
troubles, et assassin du duc d'Orléans. Le même acte 
flétrit d'un me'pris mérité la scandaleuse apologie du 
docteur Jean Petit: le parlement le condamna au feu; 
mais comme ce moine était mort , on ne put brûler 
que ses écrits. 

Le roi annonça publiquement là ferme résolution 
de combattre à outrance le duc de Bourgogne'; et en 
effet, Charles, rassemblant son armée, prit l'ori- 
flamme à Saint- Denis , et confia cette bannière royale 
au sire de Briqueville. Ce fut la dernière fois quon ; 
parla, dans nos fastes, de l'oriflamme: ce glorieux' \, 
étendard disparut, soit sur un charnp de bataille, 
soit au milieu de la confusion que nos défaites et Tin- 

TOME XVTH. j5 
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• vasion anglaise répandirent bientôt dans le royaume* 
'" Mais on était loin de prévoir alors un tel désastre j 
la trêve se prolongeait : le duc de Bourgogne se voyait 
poursuivi par l'opinion générale ; et le roi , entouré' 
de toute sa famille , ainsi que de ses nombreux vas* 
saux, s avançait, à la tête de ses troupes ^ contre un* 
rebelle , abandonné par le plus grand nombre de ses- 
partisans, Paris même semblait avoir passé subite* 
ment de l'enthousiasme pour le Boprguignon, à la 
haine la plus, prononcée , et les mêmes bouches qui 
lui avaient adressé les hommages les pljus servîtes > 
éclataient contre lui en imprécations j que répétaient 
et popularisaient les couplets les plus satiriques. 
Prise de L'armée royale investit Gompiègne:- cette ville, 
Soissons, a p r ç S s i x semaines de résistance v capitula. Dans ce 
même temps le feu prit aux tentes du roi. La haine 
publique en accusa Beurnonville qui commandait à 
Soissons pour le duc de Bourgogne , et qui , disait-on, 
avait voulu profiter de cet incendie pour enlever le 
roi: Soissons fut prise d'assaut; et Beurnonville, 
pendu (i), '•■■:.. 

Tout paraissait alors conspirer pour consommer 
la ruine, de Jean-sans-Peur: les Flamands, jusque là 
si fidèles, à ses ordres , lui refusèrent leurs services, 
au moment où leur appui lui était le plus nécessaire; 
eç, afiri de mieux constater cet abandon > ils envoyè- 
rent des députés au roi, pour lui jurer quxis. n'obéi- 
raient qu'à ses ordres, !.. '* * ' 

Soumission Le duc , cqnsterné de tant de coups imprévus , pa-, 
, du duc de rut perdre en cet instant tout espoir de rattacher la 

Bourgogne, 

* r 
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Fortune à ses armes* Aussi humble .qu'il s'était mon- 
tré fier, il ordonna à son frère, le comte de Nevers, 
de se rendre au camp du roi, de se jeter à ses pieds, 
et d'implorer sa clémence. 

Les leçons du passé auraient dû apprendre qu'il 
était impossible" v d'ajouter foi aux promesses ^ aux 
sermens d un prince qui les avait si fréquemment tra- 
his; mais â' cette ! époque* funeste, tous iès partis 
avaient montré lé niêrtié Mépris pour les liens les plus 
sacrés : chacun^ contractait des engagemëns' sans se 
croire lié par j ëûx : les traités n'étaient '^ué* dé courtes 
trêves, arrachées à la lassitude, et dictées par la pé- 
nurie d argents ■' ■ r ♦ v v - ■ ' 
' Les ducs : d'Orléans , de Berry , ainsi que les comités 
d'Armagnac ët : dë Fôix, rie pouvant plus payer leurs 
troupes j avaient besoin de* repos ' pour rassembler 
les rifpyens dé recommencer la guerre; ils pefsuâ- 
dèreiit au mofiarque d'accorder l'amnistie qu'on lui 
demandait, en exigeant du duc de Bourgogne, pour 
garantie, des otages iriârqùatfs, ûiiisi que des places 
fbrtés ; en Nivernais et en Champagne, ' / 

D'ailleurs ,'lâ comtesse' dé Hainault, le duc. de 
Brâbânt -étf lês'commuiiës de Flandre, pressaient vi- 
vement le roi de pardonner au duc deBo'urgogne, en 
promettant dé s ? armer contre lui , s'il * enfreignait 
encore là paix jurée. Eri attendant que cette paix fût 
sigriéé : , Farinée royale continua ses opérations ; et le 
comte d'Armagnac défit 5 dans une rencontre , un 
corps de qiïatre mille Bourguignons. 
*' ! A la même époque ■ l'empereur Sigismond s'en- 
gageait 'à soutenir dé toutes' ses forces là cause de 
Chaïlés. Néanmoins, Jéati-sans-Peur , qui avait trop 
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souvent trompé, pour croire qu'on ne le tromperait 
pas à son tour , ne pouvait se décider à remplir 1*. 
principale condition attachée à la signature d'une, 
amnistie qui lui était devenue si nécessaire : on exi- 
geait qu'il vînt lui-même se soumettre au roi ; et il 
hésitait , regardant cette exigeanee comme un piège 
dangereux, 

Charles , irrité de cette hésitation , le mçnaca de sé- 
questrer l'Artois, la Bourgogne et-1 a Flandre* Enfin,, 
pour affermir les Flamands dans le parti qu'ils. ve- 
naient de éprendre-, on leur apprit que le duc.de» 
Bourgogne avait promis quatre de leurs. ports aux 
Anglais, s'ils voulaient soutenir la querelle, 
Les ca- Les hostilités ne se ralentissaient pas-; Bapaume 
nous à la capitula ; l'armée de Charles assiégea Arras, défendu 
par Jean de Luxembourg: ce fut à ce siège qu'on em- 
ploya, pour la première fois, des tuyaux.de fer qui 
lançaient de grosses .balles de plomb ? et qu'on appe- 
lait alors canons à la main* 

Enfin , sur les instances du dauphin , le duc de 
Bourgogne , son beau-père , obtint la signature du 
traité. Cet acte r en accordant au duc un entier par* 
don , l'obligeait de remettre au roi les châteaux du 
Crotoi et de Chinon , de chasser de ses Etats Jacque- 
ville et Caboche, de. rompre tout lien avec l'Angle- 
terre ; d'observer ponctuellement le traité de Char- 
tres, et de ne point s approcher de la capitale sans la 
permission du roi. 

Les troupes furent licenciées r et la' nouvelle de 
cette réconciliation aurait excité dans Paris une joie 
générale , si, dans le même temps } les ambassadeurs 
du roi d'Angleterre n'étaient pas venus troubler cette 
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satisfaction, en déclarant que le roi Heilri V exigeait 
l'exécution complète du 'traité de Bretigny, c'est-à- 
dire la cession dé la Normandie, de la Touraine , de 
l'Anjou, du Maine, de la Guyenne, du Pouthieu, 
enfin de toutes les provinces si laborieusement recon- 
quises parThabile fermeté de Charles-le-Sage. 

Le roi , les princes et les grands refusèrent de sous- 
crire à des conditions si humiliantes ; et cette résis- 
tance, au moment où l'Angleterre" devait croire sa 
rivale épuisée par tant de guerres intëstines,rétonna ,. 
lui fit prendre un langage moins hautain , en sorte 
qu'elle se montra ' disposée à réduire ses préten* / 
tions. '•■ . - - 

Charles proposa de céder au monarque anglais - 
TAgenois ,' le Périgord, le Rouergue, et plusieurs 
places dans la Saintonge. La princesse Catherine , sa 
fille , en devenant reine d'Angleterre , devait recevoir 
trois cent mille livres pour sa dot* Les envoyés -de la 
Grande-Bretagne ayant déclaré qu'ils n'étaient pas 
-autorises à accepter ces nouvelles conditions , une 
ambassade française fut chargée de les porter à Henri: 
on lui permit même de promettre une augmentation 
à la dot de Catherine, 

Le monarque anglais accepta ces offres, non pour 
la- conclusion dune paix définitive, mais pour celle 
d'une trêve de cinquante ans , et qui commencerait 
dès que les places promises lui seraient livrées, et que 
la princesse Catherine aurait fait voile pour TAngle- 
terre. 

Il eût été sage, dans la situation où se trouvait la 
France, d'acheter à ce prix un repos nécessaire : une 
trêve de cinquante ans pouvait être considérée comme 
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une véritable paix ; cependant l'archevêque de Bour- 
ges, ambassadeur de France, refusa sèchement ce 
traité , et. partit en rompant toute négociation.' 

Henri V écrivit alors au monarque français une 
lettre menaçante , avec cette adresse hostile : « Au sé- 
» rénissime prince Charles, notre cousin et adversaire 
.» dç France.» Il la signa ainsi : « Henri, par la grâce 
» de Dieu , roi d'Angleterre et de France, *> 

Charles , qui venait de retrouver une lueur de rai- 
son et un éclair de courage, répondit à Henri qui! 
ne redoutait ni ses menaces ni ses armes, et que, 
s'il osait descendre en France, il le trouverait en état 
de le recevoir, , 

Un complot ... Le départ du roi d'Angleterre fut un peu retardé 
c ^ rel ^ r01 par une conspiration du duc d'York, du comte Gray 
terre. Çt du comte de Cambridge, qui voulaient le renverser 
du trône., et y replacer les héritiers de Richard. La 
fortune de l'Angleterre et le malheur de la France 
voulurent > que : ce complot fut découvert et étouffé 
dès sa naissance. Les conspirateurs périrent suri echa- 
Sa^escentofaud j et Henri V , délivré de ce péril, descendant 
en Noi> promptement sur les c^tes de Normandie > forma le 
siège de Harlleur. 

Le connétable, qui défendit cette province, nop-. 
posa aux Anglais.aueune résistance , voulant , disait-il, 
imiter la temporisation de Charles-le-Sage. Harfleur 
fut prise- d'assaut; plusieurs chevaliers trouvèrent la 
mort sur la brèche; les autres furent faits prison- 
niers. 

Comme le dauphin s'avançait, pour réparer cet 

échec, à la tête de quatorze mille hommes darmes, 

^ le monarque anglais dirigea sa marche sur la Picardie. 
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Malgré s la réconciliation récente des princes et du 
duc de Bourgogne , la juste méfiance inspirée par 
Jean-sans-Peur n'était point éteinte: vainement il of- 
frit de joindre ses forces à celles du roi, cm n'accepta 
de lui qu'un faible secours de cinq cents hommes 
d'armes et de trois cents arbalétriers. 

Telles étaient les funestes conséquences des divi- 
sions de la famille royale^ que l'armée française pa- 
raissait également redouter le secours des Bourgui- 
gnons et l'attaque des Anglais. ... 

Cependant Henri V se trouva bientôt dans une 
position périlleuse; vainement il tenta de franchir la 
Somme, tous les passages étaient soigneusement gar- 
dés; et tandis qu'il remontait cette rivière, pour 
chercher un gué praticable, Boucicaut et le bâtard 
de Bourbon , le poursuivant à la tête de troupes nom- 
breuses , lui faisaient chaque jour éprouver quelque 
perte considérable. Lorsqu'enfin il fut parvenu à pasr 
ser la Somme ,- près de Saint-Quentin , il apprit qu'un 
autre corps français l'avait devancé , et lui coupait 
toute retraite. 

Alors, excédé de fatigue , privé de vivres, et me- 
nacé d'une honteuse ruine , au sein du pays même 
que naguère il croyait si facilement conquérir, ses 
illusions s'évanouirent, son orgueil fléchit: il de- 
manda la paix , et proposa de l'acheter par les plus 
grands sacrifices. Mais, par une fatalité qu'il est im- 
possible d'expliquer , les princes français , peu satis- 
faits de vaincre sans avoir combattu, rejetèrent tou- 
tes les propositions de Henri , en lui annonçant 
qu'une bataille pouvait seule venger tant d'injures, 
et terminer une si longue querelle. 

$ - i ■ 
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Bataille 

(TAzin- 

court. 



'i 



. Cette funeste bataille eut lieu dans là plaine d'Azin- 
court, le a octobre (i). L'arnie.e anglaise ne comp- 
tait plus dans ses rangs que douze. mille archers et 
deux mille hommes d'armes. Celle des Français était 
trois fois plus nombreuse ; sa brillante avant-garde 
se trouvait composée de huit mille' gentilshommes, 
chevaliers ,-écuyers, sous les ordres, des dues d'Or- 
léans, de Bourbon, du connétable, du comte de Bi- 
chemontj.du maréchal deBoucicaut, et deEàmbure,. 
grand-maître de l'artillerie. 

Les ducs d'AIeneon et de Bar , les comtes de Ne- 
vers, de. Vendôme et de Vaudemont commandaient' 
lecorps.de bataille; l'arrière-garde était confiée aux 
comtes de Marie et de Dammartin. 

Le monarque anglais occupait une forte position, 
entre deux bois épais. Il avait placé en première li- 
gne douze mille archers, tous hommes d'élite, qui: 
devant eux avaient planté des 'palissades. 

Au moment où l'on attendait le signal du combat, 
Henri fit'. encore une démarche pour obtenir la paix;, 
il ne demandait qu'une retraite libre sur Calais, la. 
main de Catherine,, avec une dot convenable, le du- 
ché de Guyenne, et renonçait à toutes ses autres • 
prétentions. Ses offres furent rejetées. avec- mépris, 
et la charge sonna. 

L'expérience des suites fatales qu'entraîne le mé- 
pris imprudent d'un ennemi inférieur en nombre, et. 
qui demande la paix, était récente , ainsi que l'exem- 
ple des désastres qui suivent une attaque impétueuse 
et. sans ordre contre une position formidable et re- 
tranchée. ...'"- 

(0 J4ro. 
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Cependant la journée d'Azincourt\vit commettre 
les mêmes fautes qui avaient ruiné la réputation, 
ainsi que la puissance de Philippe' VI -et du roi Jean. 

Comme eux, les princes ,< ayant ordonné à seize 
cents chevaliers et à leurs hommes d arrhes de com- 
battre à pied , voulurent" ou permirent qu'ils char- 
geassent les archers anglais qui les attendaient intré- 
pidement derrière-leurs palissades, -Dès qu'on "fut à 
demi portée du traits , ces archers leur lancèrent une 
nuée de flèches, qui jetèrent le désordre dans leurs 
rangs;, profitant alors d'un instant si favorable -ils 
quittent leurs arcs, sarment de massues et de -Haches, 
et se précipitent sur la masse ébranlée dés chevaliers 
français. Nos preux, bardés de fer, marchaient* pe- 
samment ou plutôt se traînaient avecdtfficulté sur un 
terrain fangeux et glissant : la lutte était trop inégale 
pour durer. La gendarmerie , enfoncée^ se retira avec 
une grande perte. Alors les Anglais pénétrèrent au 
milieu du corps de bataille, déjà ébranlé, et qui, 
malgré Une foule d'exploits individuels /fut bientôt 
en pleine déroute ; le carnage devint affreux. 
. Le duc d-Alençon, désespéré de voir une si belle 
armée vaincue par une poignée d'ennemis* qui -na- 
guère demandaient à capituler , n écoute plus qu'une 
fureur aveugle; il s'élance contre les bataillons an- 
glais, perce leurs rangs, arrive jusqu'à la place qu'oc- . 
cupait le roi Henri, blesse mortellement le duc 
dTork, qui voulait le défendre ; et , au moment. ou le 
monarque anglais se baisse pour relever son oncle, 
abattu à ses pieds, il fend sa couronne d'un, coup de 
sabre: son bras était levé pour redoubler ,-lorsquune 
.foule de soldats le saisissent ; vainement il Renomme, 
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il veut se rendre j on se précipite sur lui de toutes * 
parts, et il tombe percé de coups. 

Un seul corps de l'armée française continuait sa 
retraite en ordre , et s'arrêtait, pour faire face toutes 
les fois qu'il se voyait suivi de trop près. 

Henri ne voulut pas laisser, en 1 épargnant, sa> 
victoire incomplète; toutes ses troupes reçurent For* 
dre d'envelopper cette intrépide phalange; et,, mal- 
gré sa résistance, elle fut entièrement détruite. 
Massacre Tandis que Henri, habile à profiter de la fortune ,. 
de$pri~ poursuivait sans relâche les vaincus, une foule de 
Français se jetèrent sur son camp, et le pillèrent. 

Cette légère compensation d'une victoire si écla- 
tante et si peu prévue irrita tellement le monarque 
anglais, qu'il ternit sa gloire en ordonnant de mettre 
à mort presque tous les prisonniers : quatorze mille 

périrent. 

Les Anglais ne perdirent, dans cette bataille , que 
seize cents hommes , parmi lesquels on remarquait 
le duc d'York et le comte d'Oxford. 

Sept princes français restèrent sur ce champ fu- 
neste : le duc d'Atençon , le duc de Bar et son frère , 
leur neveui&obert, comte de Marie, le duc de Bra- 
bant et le comte de Nevers , frère du duc de Bour- 
gogne. On compta aussi pal mi. les morts le connéta- 
ble Charles d'Albret , et le comte de Vaudemont, 
frère du due de Lorraine. , 

Une honteuse captivité punit sévèrement les autres 
chefs de l'armée de leur aveugle et téméraire impru- 
dence; lesducs d'Orléans, de Bourbon, les comtes 
d'Eu, de Vendôme et de Richemont furent pris, 
ainsi que le maréchal de Bbucicaut. 
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On trouve, dans Monstrelet , la liste des noms 
d'une foule de chevaliers qui perdirent, au milieu de 
cette déroute sanglante , la vie ou la liberté , tels que 
Roussy , Mailly , Noailles, trois Créqui, deux d'Hu- 
mières, etc. Pour la troisième fois, depuis moins 
d un siècle, l'élite de la noblesse française fut mois- 
sonnée. . * - - 

Les princes seuls, auteurs de cette calamité, avaient 
porté leur folle présomption à tel point qu'ils ne vou- 
lurent pas attendre, pour combattre, une nombreuse 
troupe que le duc de Bretagne et le maréchal de 
Loigny leur: amenaient : ceux-ci arrivèrent peu de 
temps après la bataille ; et, comme ils apprirent la 
défaite des Français* ils se retirèrent. 

On peut juger de la détresse dans laquelle le mo- 
narque anglais s'était trouvé avant cette journée , 
puisque ce prince victorieux , mais trop faible pour 
pousser plus loin sa victoire , se vit contraint de se 
retirer promptement sur Calais , et de retourner en 
Angleterre , afin d'y lever une nouvelle armée. 

On voit par là évidemment que , malgré les pertes 
immenses que coûtait à la France la défaite d'Afcin- 
court, elle aurait pu. encore se relever, et tirer une 
glorieuse vengeance de ses revers, si tant de mal- 
heurs avaient éclairé la famille royale , et si tous les 
grands vassaux s'étaient réunis pour la défense de la 
patrie. ■ ■ - ■ 

Mais ce mot de patrie semblait n'avoir aucun sens 
à leurs yeux, fascinés par la haine et par 1 orgueil ; 
et, tandis qu'un ennemi vainqueur se retirait, et lais- 
sait à un peuple belliqueux le temps de s'armer et de 
se réunir, la faiblesse d'un roi en démence, Tambi- 
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tion du duc de Bourgogne, les passions et les fureurs 
d'une reine dénaturée, continuèrent plus que jamais 
à dégrader le trône, à décourager les sujets les plus * 
fidèles , à épuiser toutes les ressources du royaume 
- par des concussions sans fin, par des proscriptions qui 
n'épargnaient pas même le sang royal, enfin à nous 
précipiter sous le joug humiliant dun monarque 



étranger, 



Le roî était à Rouen , lorsqu'il apprit le désastre 
. d'Amcourt, la perte de ses plus nobles chevaliers , 
de ses plus habiles généraux, de ses plus braves sol- 
dats, la ruine des provinces , pillées par les troupes 
des deux partis , 1 épuisement total 'de ses financés, 
les négociations suspectes du duc de Bretagne, et les 
nouveaux arméniens que pressait le roi d'Angleterre. 
Retour du La France était consternée ; Charles seul semblait 
m a ans. vo j r tous ces ma l heurs avec indifférence : on persua- 
dait à ce prince infortuné que l'éloignement du duc 
de Bourgogne, la mort du connétable et la captivité 
du duc d'Orléans, l'affranchiraient d'un joug que tous 
trois lui avaient rendu insupportable. Il revint a 
Paris, ordonna des levées de troupes, et manda près 
de lui le comte d'Armagnac, implacable ennemi du 
. duc de Bourgogne. Dès quHl fut arrivé, il lui donna . 
Tépée de connétable. '* , ' 

Le triomphe des Anglais et rabaissement de la 
France relevaient les espérances de Jean-sans-Peur 
naguère il se croyait perdu sans ressource; mais alors 
il se flattait d'un triomphe pi^ochain et facile sur ses 
ennemis affaiblis et divisés. 

Les Flamands, les Artésiens , les Lorrains , tous ses 
anciens partisans, qui récemment l'avaient abandonné* 
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'revinrent à lui'avee lia fortune. Bientôt-, s'avaneant à 
la tête de dix mille hommes jusqua Provins, il en- 
voya insolemment au dauphin , son gendre,, des 
lettres de sûreté pour quelques personnes de sa cour. 
Ce prince lui répondit avec lé ton d'un suzerain 
justement irrité contre son vassal. Cependant le duc* 
vint peu de jours après camper à Lagny; là, il apprit 
la mort de l'héritier dû trône ^ dont une violente dys- 
senteriè termina les jours. Le peuple \ qui méprisait 
ses vices , le vit expirer sans manifester aucuns regrets : 
son frère Jean , duc de Touraine, prit le titre de dau- 
phin; 

Dès que Jean-sans-Peur fut informé de la mort de 
son gendre, il demanda qu'on lui renvoyât sa fille 
avec son douaire: la princesse seule vint le retrou- 
ver ; mais ses biens furent retenus. 

Le connétable d'Armagnac , relevant les courages 
abattus -, et :s'<effôrçant,par tous les moyens qui étaient 
en son pouvoir, d'animer Paris de ses ressenti mens, 
et d'enflammer la haine de ses partisans contre ries 
Bourguignons, remporta d'abord quelques succès sur 
ses ennemis. . 

Le duc de Bourgogne s'en vengea en livrant lâche- 
ment Lagny au pillage; mais, pressé vivement, il se 
vît contraint* de se retirer avec précipitation sur l'Ar- 
tois ; et les Parisiens, trop habitués à railler l'infor- 
tune/ comme à flatter le succès, l'accablèrent de- 
pigrammes et de chansons, dans lesquelles ils cle 
nommaient Jean de Lagny qui n'a pas de. hâte. 

Ces railleries ne tardèrent pas à être suivies 'd'actes Rigueurs • 
de cruauté/Le connétable, chef de l'armée,* surin- duconn é- 

di r • . .%* t , t ,. table d'Ar* 

ant des nuances , disposant de toutes les charges maffnac 
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du royaume, se voyait maître absolu de l'État : c'était 
un homme hautain , entreprenant i haineux et vindi- 
catif. Il persuada facilement au faible monarque , que 
la terreur était le seul moyen de gouvernement: 
aussi, pratiquant ce qu'il conseillait, il répandit, par 
sesrigueUïs,l épouvante dans la capitale. --■ 
- Les membres de l'Université furent punis de leurs 
remontrances par l'exil. Il réduisiUes tribunaux m 
silence : lé plus léger murmure devint un crime. Le 
soupçon d'intérêt pour les Bourguignons Mutait 
la< - vie. Les plus pacifiques réunions étaient punies 
comme des révoltes. Les corporations de bouchers 
furent abolies. Les taxes s accrurent et devinrent in- 
tolérables. > . . ■• 

Cette tyrannie, qui fit fuir de Paris les plus riches, 
les plus tranquilles et les plus mfluens habitans, fut, 
par sa violence , plus favorable que nuisible aux vues 
de Jean-sans-Péur : elle lui ramena de nouveau l'in- 
constante faveur du peuple. Mais quelques émis- 
saires, bourguignons se hâtèrent trop de profiter de 
ce changement d'opinion, qu'ils exagéraient} ils fer- 
mèrent une conspiration, que le gouvernement dé- 

COUVrit.!'» ; ' ' " ; ""'. 

Quelques-uns d'entre eux furent arrêtés;ils avouè- 
rent, avant de mourir, que leur dessein était d'as- 
sassiner le roi de Sicile et le ducde Berry.: un de leurs 
complices, nommé d'Orgemont, ne fut point envoyé 
au supplice, parce qu'il était chanoine; mais on le 
condamna à une prison perpétuelle, où il ne recevait, 
pour alimensi que du pain et de l'eau. 

.L'infortune de là France n'ébranla point la fidélité 
. du roi de Gastille, ni celle des Génois ; ils lui envoyé- 



* 
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rent des troupes et des vaisseaux ; mais leurs forces 
réunies, commandées par le vicomte de Narbonneet 
par le sire de Beauveau , furent défaites par les An- 
glais : ils perdirent deux vaisseaux; les autres se ren- 
dirent aux vainqueurs. 

- L'insatiable ambition du due de Bourgogne -sem- 
blait éteindre en lui tout sentiment national. Il con- 
clut avec les Anglais un traité de neutralité pour 
l'Artois et pour la Flandre; bientôt on apprit que, 
par un autre acte secret, il avait reconnu les droits 
de Henri V à la couronne de France; Nous avons 
conservé une lettre de ce duc, datée de quatorze cent 
seize, qui promet au monarque anglais de lui rendre 




A la même époque, on vit encore, pour mettre le Trouhksà 
comble aux troubles qui affligeaient la chrétienté, de rocc f ion 
nouvelles tentatives pour renouveler lé schisme, plu- USC 1 * BU> ' 
tôt abattu qu'écrasé. 

Le pape Jean XXIII fut chassé de Rome par La- 
dislas , et chercha un asile chez Tempère ur Sigismond. ; 
Tous deux convoquèrent un Concile général à Con- 
stance ; sur ces . entrefaites Ladisias mourut , et la cou- 
ronne de Naples fut donnée à sa sœur , Jeanne II , qui » 
épousa Jacques de Bourbon, comte de la Marche , 
prince du sang de. France. Mais cette reine, qui Sa- 
vait aucune des qualités et des vertus ■= de son sexe-, 
rendit , par ses vices et par ses égarement son époux 
si malheureux, qu'elle le dégoûta , non-seulement du- 
trône, mais même du monde : il quitta la cour pour 
la. solitude, les grandeurs pour l'obscurité; et cacha 
sa vie dans un monastère à Besancon. 

Sigismond , décidé à terminer le schisme qui vou- 
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lait renaître, força Jean XXIII à abdiquer, malgré, 
les instances réunies du roi de France et du duc de 
Bourgogne, Le concile de Constance seconda les vœux 

ou 

pacifiques de l'empereur: les papes Jean -XXIII et 
Grégoire Xirabdiquèrent ; Benoît XIII seul résis^ 
tait; il s'était sauvé à Perpignan. Mais, abandonné par 
les rois d'Àrragon , de Castilie et de Navarre^ ses pro- 
tecteurs > il céda, comme les autres , non à sa con- 
science y à l'amour de la paix , mais à la puissance de 
l'empereur. 

Ce monarque s'était rendu de Perpignan à Paris y 
dans l'intention de se rapprocher du roi , en lui of- 
frant sa médiation pour arrêter les armes de l'Angle- 
terre* Mais la cour de France , orgueilleuse dans sa 
faiblesse , rejeta dédaigneusement sa proposition , re- 
fusa de consentir au dessein qu'il avait diriger en du- 
ché le comté de Savoie , choqua împolitiquement sa 
fierté, et perdit ainsi le seul ami puissant que lui of- 
frait filors la fortune. 
Élection de II s'éloigna mécontent , contracta des liens avec le 

■ MartmV - roi d'Angleterre , retourna à Constance \ et termina 

complètement le schisme par l'élection du pape Mar- 
^tin V, que la France tarda quelque temps à recon- 
naître (i); 

Quelques cardinaux réfractaires avaient encore 
élu un antipape , sous le nom de Clément VIII ; mais ? 
privé de toute ibrce et, de. tout appui , il abdiqua 

en i4^9-i 

Le concile de Constance sanctionna la condamna- 
tion prononcée par le parlement contre la doctrine 

■ >*■.•-■ 

* (0 M 17- , ■ ■ * ' ! ' 



$". i 



. * - DE FRANCE- 2CK) 

/du tyrannicide, si scandaleusement professé parle 
jiiotne Jean Petit. 

A la même époque , Charles VI renouvela les an- 
ciennes ordonnances sur la collation des bénéfices , 

* dans le but d'affermir les libertés de l'Église gallicane* 
Il défendit en même temps tout transport d'argent 
hors de France , et particulièrement pour Rome : le 
dépit de ne plus posséder le pape dans ses Etats fut le 

* -motif de cet édit, que condamnait l'intérêt public au^ 
tant que la. justice. * ' r^ 

Charles et ses conseillers éprouvaient alors Un 
nouveau sujet d alarmes , excitées par l'absence du 
dauphin* Ce prince avait- épousé la fille du comte de 
Hainault , zélé partisan du duc de Bourgogne. In- 
quiets du parti que ^héritier du trône pouvait pren- 
dre., la reine et le comte d'Armagnac le rappelèrent 
en vain près du roi. Plusieurs conférences se tinrent 
.-sans .succès. Le comte et la comtesse de Hainaut ne 
consentaient à rendre le dauphin , que si on permet- 
tait au duc de Bourgogne de revenir à Paris : des 
deux côtés on cherchait à se trompe* par de vagues 
promesses* 

Le comte d'Armagnac tenta perfidement d'arrêter 
le comte de Hainault, qui s'échappa ; mais un.éyene* 
nement imprévu rendit toutes ces intrigues et toutes 
ces négotiations inutiles. 

Le nouveau dauphin mourut presque subitement: 
le malheur et la mort planaient sur la famille royale.. 
Jihmême époque, le duc de Berry termina ses jours 
sans laisser d enfans. On apprit aussi la fin du vieux 
Louis d'Anjou, roi de Sicile- Ses trois fils, Louis, 
René et Charles, se partagèrent le duché d'Anjou, h 

TOME XVIH. ' j4 "; .:. 
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comté de Provence et le comté du Maine: le Berry 
et le Poitou revinrent à la couronne. 

Il restait un troisième fils au roi, Charles de Pon- 
thieu, alors âgé de quinze ans; ce jeune prince, qui 
régna depuis glorieusement sous le nom de Char- * 
les VII , prit le titre de dauphin/ Le comte d'Arma- 
gnac exerçait sur l'esprit dû nouveau dauphin une 
grande influence , et lavait nourri dans la haine du- 
pa rti bourguignon. * 
Intrigues Jean -sans- Peur , perdant alors tout espoir dé conei- 
d«Jean- Hation ,' ne ménagea plus rien , et s'abandonna, sans 

sans-Peur. • . . 

mesure, aux desseins les plus coupables contre un 
parti aussi implacable que lui dans ses ressentimëns; 
Il répandit, dans tout le royaume, une déclaration 
dans laquelle il disait que le roi était opprimé, captif; 
que tous les Français devaient se réunir pour sadé-* 
livrance, et contre l'invasion projetée par TAngle* 
terre. Cet acte., dénoncé au parlement, fut condamné 
et livré aux flammes, ■ • ■ 

De leur côté, les Armagnacs publièrent partout 
que le duc avait empoisonné le dernier dauphin , et 
s'était vendu aux Anglais. * <* 

^ Les Bourguignons , grossissant leurs forces et 
hâtant leur marche , s emparèrent de Boulogne; le 
prince d'Orange parvint à faire déclarer le Languedoc 
en leur faveur. Le peuple de Paris /furieux de se voir 
désarmé, et fatigué des rigueurs -du? connétable , for- 
mait des vœux secrets , maïs ardens , pour Je retour 
du duc de Bourgogne : un acte de violence commis 
par le connétable et par le dauphin donna bientôt à* 
Jean -sans -Peur un allié plus utile et plus redou- 
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Ces deux princes , maîtrisés par ce besoin d'argent, 
■qui , dans tous les temps, fit commettre tant de cri- 
.mes, trouvèrent et dérobèrent un trésor caché par 
Ja reine. Isabelle, outrée de cette perte et de cet af- 
front, se sépara du roi et de son fils, et se retira au châ- 
teau de Vincennes, suivie dune cour jeuneet brillante, 
dont les désordres excitaient un mépris général. 

Elle établit près d'elle , en parodiant la magistra- 
ture, un tribunal d amour, dont les présidens et les * 
conseillers délibéraient avec les formes judiciaires sur 
des questions galantes , où la modestie était peu res* 
pectée. Un moine augustin vint un jour reprocher à 
cette princesse la licence, de ses mœurs, en se servant ' 
du langage le plus grossier. La reine s'étonne de son 
audace, «La vôtre, répondit-il , est plus grande en- *• 
» core, puisque, vos actions sont bien plus déshon- 
» nêtes que mes paroles, * 

Depuis quelque temps on soupçonnait Isabelle Justice. 
d'entretenir secrètement un commerce criminel avec rou 
le sire deBoisbourdon. Ces bruits étaient parvenus à 
l'oreille du roi; ce prince, abreuvé de chagrins parla 
nature, par sa famille, par ses ennemis, par ses mi- 
nistres et par sa femme, se rend le soir, k Timpro- 
viste, au château de Vincennes, surprend Boisbour- 
don qui en sortait, et ordonne à Tannegui*Duchâtel 
de l'arrêter. Il fut emprisonné dans le Châteiet, 
soumis à la question, et condamné à la mort, sans 
jugement. Cet infortuné fut jeté dans la rivière : on 
lavait enfermé dans un sac , sur lequel étaient écrits 
ces mots : Laissez passer la justice du roL Quel siè- 
cle ! quel roi! quelle femme ! quelles mœurs! et 
quelle justice! 
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Si le dauphin fut indiscret, si le faible Charles se 
montra tyrannique 3 la haine et les vengeances d'Isa- 
hetle furent atroces. j> 

Là mort d'un brave chevalier, dont le crime n'é- 
tait pas prouvé, indigna la noblesse, et le supplice 
d'un homme, sans condamnation légale, accrut le 
* mécontentement du peuple contre la cour, ainsi que 
son penchant pour le duc de Bourgogne , attendu 
par lui comme un libérateur. 

Voltaire dit, en parlant de la mort de Boisbour- 
don, et de la fureur d'Isabelle contre son fils, « que 
î> ce fut plutôt cet incident , que la bataille d'Azin- 
» court, qui plaça la couronne de France sur la tête 
» du roi d'Angleterre* » 
Disgrâce Le roi exila en Touraine son indigne épouse, avec 
dhabelle. la princesse Catherine j sa fille; elles y fyrent gardées 
à vue et rigoureusement traitées* 

Toutes ces fautes d'un gouvernement sans règle et 
sans frein tournèrent à l'avantage de Jean-sans-Peur ; 
Amiens, Montreuil et toutes les villes de Picardie , se 
liguèrent avec lui* Charles lui envoya Tordre de dés- 
armer ; il répondit,; « Mon redouté souverain n'est 
» pas libre; et je lui offre six mille gentilshommes et 
» trente mille soldats pour le délivrer* »Le due ayant 
laissé dans Amiens son fils, Iç, comte de Charolais, 
continua vivement ses opérations. Beau vais, Montdi- 
dier, Senlis , risle-Adam , Reims, Ghâlons, Troyes , 
Auxerre, Rouen même, se déclarèrent pour sa cause. 

Prise de ^ a * s ' e j eune dauphin , qui annonçait déjà ce qu ! it 
Rouen par devait être un jour, tire, pour la première fois , son 
îe dm ^ m - épée, marche contre Rouen , la reprend, et punit 
avec sévérité les auteurs de la révolte. 
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Cependant l'impétueuït duc, dont l'armée grossis-,, 
sait à toute heure , en fait , avec orgueil , la revue , 
s'empare de Béaumont, de Pontoise, de Vernon , de 
Meulan ; dissimulant sa fierté naturelle , il prodigue 
les respects au clergé, les éloges à la noblesse, les. 
promesses à tous les partis 5 il vient enfin camper à>. > 

Montrouge, et charge un héraut d'armes d'annoncer s 

formellement au roi qu'il accourt pour terminer sa- 
captivité* 

Charles .VI était retombé dans un de ses accès. Le- 
dauphin répond au duc que ni lui ni son père ne sont: 
captifs, et qu'ils ne croiront aux bonnes intentions, 
de Jean-sàns*Peur , que s'il s'éloigne, et conduit sés- 
troupes en Normandie pour cotnbattre- les Anglais^ 
qui la menacent- * > 

Le duc de Bourgogne comptait sur lé soulèvement- 

des Parisiens;; maïs le connétable les surveillait et les: 

comprimait tellement, qu'ils demeurèrent silencieux 

et immobiles* Déçu de cet espoir, le due assiégea. 

* * _ 

Montléry, Chartres et Etampes , qui se rendirent* Il 

investit aussi Compiègne, mais il ne put la prendre. 
Barbazan et Latour-d'Àuvergne repoussèrent toutes, 
ses attaques*. 

Sur ces entrefaites, la reine Isabelle, altérée de întri g ue5 
vengeance ,. écrivit secrètement au duc de Bourgogne 
pour rengager à lui rendre la liberté. Impatient de 
profiter d'une circonstance si favoi*able, il part rapi- 
dement avec son armée, s'établit dans la ville de 
Chartres, et envoie le sire de Vergy , à la tête de huit 
cents hommes d'armes, avec Tordre de les cacher 
dans un bois situé à une demi-lieue de Tours, 

ta 

La reine, informéede l'arrivée de ce détachement. 
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sort de son palais, sous prétexte d aller entendre la 
messe dans un couvent de bénédictins ; elle n'était 
accompagnée que par soixante gardes et trois magis- 
trats chargés de surveiller 5a conduite, Dès quelle 
est entrée dans l'église , le duc de Bourgogne paraît, 
fait arrêter la faible escorte d'Isabelle , et répand par 
sa présence une terreur si subite et si complète, que 
Tours lui ouvre ses portes. Après ce rapide succès, 
Isabelle et Jean-sans-Peur rejoignent prômp terrien t 
l'armée bourguignonne, / ""' ■'- 

La reine, dès quelle se voit libre et puissamment 
soutenuej fait; revivre, dans une proclamation, 17*11- 
cienne ordonnance par laquelle le roi l'avait nommée 
régente, toutes les fois que sa maladie lui enlèverait 
la possibilité de s'occuper des affaires publiques^ 
Cette princesse écrivit à: toutes les communes et à 
tous les seigneurs pour les sommer de lui obéir. Le 
préambule de ses lettres était ainsi rédigé :'« Isabelle, , 
» par la grâce de Dieu, reine de France, ayant, pen- 
v dant l'occupation de monseigneur le roi, lé gôu- 
» vernement et l'administration du royaume,, d après 
« l'octroi irrévocable, à nous, sur ce, fait par mon- 
» dit seigneur et son grand conseil; nous ordon* 
» noris, etc. » 

La reine nomma Jean de Morvilliers , chancelier y 
elle cassa , par un édit, le parlement et les autres tri- 
bunaux de Paris, Son sceau portait l'empreinte de sa 
figure, dans l'attitude d'une femme désolée, tendant 

les bras et demandant du secours. Au revers du sceau , 

*. 

^ on voyait les armes de France et de. Bavière, avec 
cette inscription : Cent le sceau des causes , souverai- 
netés et appellations pour le roL 
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tin parti nombreux s'agitait dans Paris en faveur 
du duc de Bourgogne, et l'assurait d'un prochain 
succès: on avait placé aux portes des hommes sûrs, 
qui devaient les lui livrer ; mais un traître ou un in- 
discret découvrit le complot, et les postes furent 

changés. , 

Jean-sans-Peur , impétueux dans ses désirs ,^et> ^^ 
croyant déjà toucher au but de ses vœuxy arrive > 
sans défiance, la nuit , avec six mille hommes près de 
la porte Saint-Marceau. Il ne voit point de feux,, n en- 
tend aucun bruit, et s'avance pour jouir d'un triom- 
phe qui lui semble certain; mais soudain une nuée 
de flèches lancées contre sa troupe tue un grand 
nombre de ses soldats; il est lui-même blessé, et re- 
tourne confus à Troyes, où il rejoint la reine, qui 
formait, dans cette ville, un nouveau parlement (t): 

Pendant ce temps, le roi d'Angleterre, descendu 
en Normandie , s emparait , sans obstacle , de presque 
toutes les places de cette province. Cherbourg et le 
Mont* Saint-Michel lui opposèrent quelque résis- 
tance; le château de Caen fut défendu trois semaines 
par les sires de La Fayette et de Monterey. 

Lé prince d'Orange, à la tête de l'armée anglaise, 
soumit le Maine et le Languedoc; le connétable, 
fuyant devant lui, revint en Beauce pour combattre 
les Bourguignons qui la dévastaient. 

Le péril auquel lÉtat se voyait livré devenait si évi- 
dent, que tous ceux dans le sein desquels battait en- 
core un cœur français, reconnurent la nécessité de met- 
tre un terme à ces malheurs , en réunissant leurs 

<i) 1417- 
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efforts à ceux du pape Blaitin ^ pour foire cesser les 
divisions qui armaient tes membres de la famille royale 
les uns contré les autres. 

Un succès apparent couronna Iettf tentative : il fu t 
convenu $ des deux parts , que le gouvernement du 
royaume serait confié au duc de Bourgogne et au 
dauphin, qui consentirent à cet accord, ainsiijué le 
roi et la reine; mais leur autorité, dans ces temps de 
confusion ., n'était pas plus respectée par leurs adhé- 
rens que par leurs ennemis; 

Le comte d 1 Armagnac et le chancelier, chefs delà 
faction qui dominait , s'opposèrent avec violence à la 
paix proposée ; et le conseil , incertain , se sépara sans 
avoir pris aucune décision. Le connétable ordonna à 
un de ses lieutenans d'attaquer Montléry, et de s'em- 
parer du château de Marco ucy, * 
Ysngeance Tandis que la faiblesse des princes laissait la desti- 

LeQere* 1 n ^ e ** e ^ lat incertaine^ un simple bourgeois de Paris 
la fixa 3 et livra la capitale au duc de Bourgogne: 
c'était un jeune homme nommé Permet Le Clerc, 
fils d un marchand de fer* Insulté par quelques do- 
mestiques de la cour, et n ayant pu obtenir justice 
du prévôt de Paris , il avait juré de venger son injure, 
.Le sire de File- Adam, qui commandait à Pontoise, 
étant. în formé de ce fuît, résolut d'en profiter. Ses 
agens sondèrent le jeune Le Clerc , le trouvèrent aven- 
K tureux et discret , et apprirent de lui que son pète, 

étant quartenier, gardait chez lui les clefs de la 
porte du faubourg Saint-Germain, Il ajouta que sou- 
vent on le chargeait lui-même de remplacer son* 
père, et de relever la garde; enfin il promit de li* 
vrer cette porte à 111e- Adam, la nuit du vingt-huit 
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mai/ et que la- gardé qui veillerait à cette porté se- 
rait composée 'd'hommes dévoués aux Bourguignons* 

Ce complot obscur éclata précisément à l'instant" 
où ^ malgré l'opiniâtreté du connétable et du chan- 
celier , îa paix 5 convenue à- Montereau , venait d'être* 
enfin signée à' Paris. Jamais l'espoir du calme ne dut 
paraître mieux fondé que le jour niêrhe où Févéne* 
ment le plus imprévu vint le détruire* 

Selon l'accord fait entre les conspirateurs, le sirë 
de Chastellux, à la tête de huit cents hommes, se 
présente au rendez-vous assigné; l'heure sonne, Le 
Clerc ouvre la porte Saint-Germain, les Bourgui- 
gnons entrent , ils sorit suivis 1 par un autre corps que 
conduisaient rile-Àdam, Ghevreuse, Vârgines, Bour- 
nonville et Gbuy.. Bientôt Une foule de Parisiens se 
joignent à eux, en criant: Ja paix! la paix! uive 
Bourgogne! Tous les partisans du duc Jean sortent 
cle leurs maisons, armés et portant sur leurs habïts 
la bande rouge et la croix de Saint- André , signe de 
leur faction. Tous se précipitent vers Thôtel du con- 
nétable, qui cherche son salut dans la fuite. Le chan- 
celier est surpris et jeté.en prison. 

Au bruit des armes, Tanneguy-Duchâtel , dévoué 
au dauphin, frémit du danger qui menace ce prince* 
vole à son palais, le trouve plongé dans le sommeil, 
l'enlève, de son Ht, l'enveloppe d'un drap, le porte 
dans ses bras à la Bastille, le fait habiller, armer, 
monter à cheval, sort avec lui, renverse tout ce qui 
s'oppose à son passage, et arrive à Melun, où iL 
trouye des amis et des troupes fidèles. 
' Pendant ce temps, la faction victorieuse, qu'aucun? 
respect n'arrête, pénètre avec violence dans le palais 
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du roi; elle contraint ce malheureux monarque à 
monter à cheval, et à parcourir la ville, en déclarant' 
qu'il approuve -l'entreprise du duc de Bourgogne. À. 
ces parojes , le peuple fait éclater une joie féroce , livre 
au pillage les maisons des nobles et des riches, mas- 
sacre tous ceux qui portent la bande blanche et la 
croix droite,. ou qu'il soupçonne d'être du parti des 
Armagnacs. Il jette enj>rison les archevêques de Reims 
et de Tours, ainsi que cinq évêques. 

Les chefs de la révolte se récompensent eux-mêmes 
de leur attentat : Gui de Bar se fait nommer prévôt ;. 
Chastellux et l'Ile -Adam, maréchaux de France: 
. Plusieurs conseillers au parlement furent égorgés. 
Le connétable avait en vain cherché un asile; on le 
découvrit : il fut traîné en prison. 

Cependant Tannegui-Duchatel; après avoir mis le 
dauphin en sûreté, revient précipitamment à Paris avec 
les troupes du maréchal de Rieux et de Barbazan. 
. Comme leurs gens occupaient encore la Bastille, ils y 
rentrent et marchent ensuite vers l'hôtel Saint-Paul , 
en criant : f^ipe le roi! le dauphin et le comte d'Arma- 
gnac. Leur seul but était d'enlever Charles VI; mais 
ce prince venait d'être transféré au Louvre. 

Duehâtel y court; mais il rencontre File* Adam sur 
sa route , et le combat le plus acharné se livre entre 
les deux partis: la haine, la vaillance, les forces étaient 
égales; mais la populace, en se déclarant .pour les 
Bourguignons , fait bientôt pencher là balance en leur 
faveur, Duehâtel, tourné, pressé, foulé, se retire en 
combattant avec intrépidité , ainsi que le maréchal de 
Rie tut. Il s'éloigne à regret de Paris, et laisse encore 
juns. garnison dans lu Bastille; mais cette. garnison > 
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ïrop faible pour résister à tant d'ennemis, se rendit 

deux jours après. 

- Ainsi : les Bourguignonsrestèrent maîtres de. la ca- 
pitale, qui se soumit, et dont l'exemple fut suivi par 
un grand nombre de. villes et de forteresses. 

Dans les temps de troubles et* de révolution , ce n'est 
pas tout , pour lès chefs , que de vaincre leurs enne- 
mis ; le plu s. difficile, est de contenir, la tourbe de leur 
propre parti. La victoire suffisait peut-être aux guer- 
riers; mais la populace, altérée de sang, s'indigne 
des barrières que ses nouveaux chefs opposent à ses 
vengeances; elle se rassemble en furie, force les pri^ 
sons , et massacre tous les prisonniers , parmi lesquels 
se trouvaient le connétable d'Armagnac , plusieurs 
évêques, archevêques et magistrats , ainsi qu'un grand 
nombre de bourgeois notables ; ces malheureux - 
étaient précipités par les fenêtres, et le peuple rece- 
vait leurs corps sur des piques. 

Après avoir assouvi sa rage sur tant d'illustres vic- 
times, le même peuple voulant prouver sa reconnais- 
sance au traître Permet Le Clerc , qu'il regardait 

comme un libérateur , lui érigea une statue qui fut 
placée au coin de la rue de Saint André-des-Arts et 
de la Vieille Bouderie. 

• Dès que le duc de Bourgogne , qui était alors à Arrivée du 
Dijon , apprit la nouvelle inespérée de son triomphe . duc dc 
il se hâta de Je. consolider en faisant filer ses meilleu- * p^* 
res troupes vers Paris, où il n'arriva lui-même que le 

/quatorze juillet, 

i Les Parisiens qui lavaient naguère proscrit par 

leurs arrêts , et stigmatisé par les plus indécentes 

/-satires,: le reçurent ainsi que la reine, avec un enthoii- 
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éîasme qui toujours suit et trompe les puissances fa- 
vorisées par la fortune. * * 

Le duc accorda quelques regrets à la mort de son- 
ennemi , le comte d'Armagnac , sa politique aurait 
mieux aimer le garder comme otage, que le voir vic- 
time d'une violence qui éloignait la paix, et devenait 
pour lui un nouveau titre à la haine des gens de bien. 
Ses favoris furent comblés de grâces : Eustache De* 
laître obtint la dignité de chancelier ; Morvilliers ^ 
celle de premier président , le duc de Lorraine fut 
nommé connétable; Jean -sans -Peur exigea pour 
lui-même le titre et l'autorité de gouverneur de- 
Paris. 

Jamais cette ville ne s était vue en proie à de plus- 
horribles calamités. Les bouchers , les cabochiens^. 
les Saint- Yons, les Goîx , devenus plus féroces par 
un long exil, satisfaisaient leur haine en versant tous- 
les jours des flots de sang. 

La reine et le duc nommèrent de nouveaux magis- 
trats, afin de remplacer, dans le parlement > ceux qui 
s'étaient éloignés pour rejoindre le dauphin. 
Résolu- L'absence de Ce jeune prince excitait, dans I esprit 
taons du j e ] a T ^ he et j u <j uc . un é juste et profonde inquié- 
tude : Charles, né au milieu des troubles, se mon- 
trait miiri par le malheur. Il haïssait le duc de Bour- 
gogne, qu'il regardait comme la première cause de- 
tous les maux qui déchiraient la France, et la li- 
vraient à l'ambition de Y Angleterre, Résistant aux. 
ordres d'un père, qui ne jouissait ni de sa raison ni 
de sa liberté , démêlant les artifices d une inèré ou: 
plutôt dune marâtre qui avait juré sa ruine , il préféra 
. noblement le rôle aventureux de chef de parti à celu 1 
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' de dauphin captif; et, ne pouvant supporter 1 usur- 
pation d'une autorité dont il était le vrai soutien et 
l'héritier légitime, il s'en empara , rassembla des trou- 
pes , forma un parlement dans la ville de Poitiers , ap- 
pela tous les hommes généreux à son secours , et se 
prépara courageusement à repousser les périls inté- 
rieurs et extérieurs dont il était environné. - 

Le jeune Charles fut secondé ? dans ses généreuses 
, résolutions, par un grand nombre de preux, dont 
.plusieurs devinrent des héros , et par l'affection de 
cette nombreuse partie du peuple que la faiblesse éloi- 
gne, et que la fermeté décide. Le maréchal de Rieux, 
Tannegui , Barbazan , le bâtard d'Orléans Dunois , 
VJgnolles dit La Hire 3 Pothon de Xaîntrailles , le 
jeune comte d'Armagnac 3 La Fayette, et plusieurs 
autres seigneurs se rangèrent sous ses drapeaux. 

Il donna le gouvernement du Languedoc au comte 
*de Foix, qui justifia d'abord sa confiance, en coin- 
.battant et mettant en fuite le prince d'Orange ; Tan- 
negui*Duchâtel fut nommé lieutenant du dauphin, 
- dans nie- de* France, la Champagne et la Brie : enfin, 
voulant se signaler lui-mêmépar quelque exploit écla- 
tant , il conduisit rapidement ses troupes en Poitou, 
le soumît, s'empara ensuite de Tours , de Bourges, 
et apprit ainsi à sa perfide mère, à 1 ambitieux Jean- , 
sans-Peur et au roi d'Angleterre , qu'il restait encore 
une forte racine au trône, et un obstacle redoutable 
à renverser. 

À cette époque , le duc de Bretagne , indécis sur le 
parti qui! devait prendre, offrit vainement sa média- 
tion ; chacun était trop animé d'espérances et de haine 
pour l'écouter. 
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Henri V était déjà maître d'une partie dé-la -Nor- 
mandie; et repoussait dédaigneusement les remon- 
trances pacifiques du cardinal des Ursins, légat du 
pape, «Vous voyez , lui répondît-il , que Dieu mV 
■ v mène ici comme par la main : il n'y a plus de roi 
» en France; j'ai des droits à cette couronne > et la 
» Providence me montre qu'elle veut la placer sur ma 
»* tête ; car tout est tellement en confusion dans ce 
»- pays, qu'on ne songe seulement pas à s'y défendre 
» contre moi, » 
:Siégede Après s'être emparé du pont de V Arche, Henri 
ouen, f orTrla lesiége de Rouen; et tel était le malheur des 
temps , que , malgré lès instances des habitans de cette 
ville , le duc de Bourgogne et le dauphin refusèrent 
de les secourir* 

A tous les fléaux de cette époque, se joignit une 
funeste contagion qui frappant également tous les par- 
tis, les disposa momentanément à négocier. Le roi 
d'Angleterre offrait la paix, à condition qu'on lui 
donnerait la main de Catherine de France, avec un 
million d'écus en or; il exigeait de plus la cession de 
la Normandie , de la Guyenne et du comté de Pon- 
thieu, en toute souveraineté* 

Le dauphin et le duc refusèrent de souscrire à 
cette paix honteuse. Cependant l'artificieux Henri* 
s était efforcé de séduire l'héritier du trône, en lui 
proposant de s allier avec lui pour enlever la Bour- 
gogne à Jean-sans-Peur : mais, dans ce cas, la Flandre 
devait être cédée à l'Angleterre. 

Tout en négociant, le monarque anglais étendait 
avec rapidité ses conquêtes en Normandie , dans le 
Maine et jusqu'en Picardie. < 
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La haine contre l'ennemi "commun devenait géné- 
rale; de toutes parts l'indignation éclatait; il devenait 
impossible à l'esprit de parti le plus opiniâtre et à 
l'œil le plus fermé à la lumière de ne pas s'ouvrir à 
quelque lueur de raison, à quelque étincelle d'amour 
du pays* Le duc de Bourgogne lui-même entama 
une négociation avec le dauphin. Ce prince généreux, 
sacrifiant ses ressentimens au bien public > accueillit 
favorablement les propositions de son ennemi , et con- 
clut avec lui une trêve. 

, Charles VI offrit au monarque anglais la main de 
Catherine et l'exécution franche du traité de Bréti- ^ 
gny ; mais Henri ne voulait se relâcher sur aucune de 
ses prétentions. 

• Bientôt, le monarque français étant retombé dans 
son accès de démence, la reine Isabelle, plus enne- 
mie de la France que le roi d'Angleterre lui-même , 
convint avec ce monarque, à Pontoise, d'un traité 
dont les conditions étaient si dures que les plus ser- 
viles conseillers refusèrent d'y souscrire. 

Une conférence eut lieu entre le dauphin et le duc Réconcilia- 
de Bourgogne ; ils signèrent leur réconciliation à tioildu 

Ta mi * i n* i » t \ * dauphin et 

Fouilly, près de fllelun, s embrassèrent et se promi* au duc de 
rent de vivre désormais unis. Cet accord publié ré* Bourgogne. 
pandit dans l'Etat une satisfaction générale , aussi fon- 
dée que le chagrin qu'en éprouva le roi d'Angleterre. 

Les Français réunis pouvaient encore dissiper fa- 
cilement les rêves de son, ambition, et le contraindre 
à se rembarquer avec honte : le dauphin reprit Avran- 
ches et Pontorson; mais Henri se vengea de cet échec* 
en s emparant de Gisors et de Pontoise, 

Les Parisiens , éclairés tardivement sur les suites de 
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leurs anarehiques fureurs, se montrèrçM consternes 
,à lapprtffehe des Anglais, Le roi, la reine, fft le due 
x\e Boulogne se retirèrent: à Troyes, 

Le seul espoir qui restât aux 'amis de la patrie était 
la réunion de leurs forces, et l'accord de leurs chafe, 
.Jamais un plus grand péril n'avait rekâïïTimiop plus 
néeessaiie; un nouveau crime la rompit, e$ remplit 
nos annales de pages aussi honteuses que sanglantes. 
* Le dauphin et le duc de Bourgogne, en signant la 
paix, étaient convenus dune nouvelle conférence qui 
devait avoir lieu, un mois après/àMontereau-faut- 
Yonne : ce rendez-vous pacifique qui devait resserrer 
leurs liens récens,ïesdéchira* , 

Oh s était fait de part et d autre trop de mal j on 
.s et9.it prodigué trop d'injures, pour se pardonner 
sincèrement ; la haine veillait et régnait, au fond des 
âmes. Les courtisans des deux princes nourrissaient 
leurs fatales passions, et leur inspiraient sans cesse 
des soupçons mutuel^; les uns s'efforçaient de per- 
suader au dauphin que le duc de Bourgogne voulait 
lut faire éprouver un sort pareil à celui du duc d'Or- 
léans, ers emparer ensuite dun trône qui ne trouve* 
rail plus dedéfenseurs ; les perfides amis de Jean-sans r 
Peur entretenaient pareillement ce prince dans une 
égale méfiance, et s'efforçaient de l'empêcher de se 
rendre à Montereau, où, disaient-ils, un piège funeste 

lui était tendu, 

Jean-s*uis-Peur, ébranlé par leurs instances, mais 
incapable, par son caractère, de montrer une pru- 
dence qu'on pouvait prendre pour de la frayeur, 
persista malheureusement dans sa résolution de se 
rendre à la conférence- 
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Le dix septembre (i) , les deux princes se rencon-. ^ hférenGe 
trèrent sur le pont de Montereaû, au\hiflieu- , dùqad-îJj^ 1 
on avait élevé un pavillon entouré de barrières ;'eha- **m. 
cun d'eux était suivi de dix chevaliers : Tannegui-Du- 
châtel/Barbazan, : Couvillon, se tenaient près du 
dauphin ; le duc Jean était entouré par Saint-Georges, 
Thoulongeon, de Montagu, et par le seigneur de 
Noailles, frère du captai de Biich, * . - 

Si Ton en croit les auteurs les plus favorables au 
duc de Bourgogne, le dauphin, après les premiers * 
complimens, reprocha sévèrement au duc dé luia^oir 
manqué de foi, en commettant, depuis la paix,'. de 
nouvelles hostilités* ^ '. 

Dans ce moment , Jean* sans- Peur s'apercevant que " 
son glaive , mal placé , se trouvait trop en arrière, y 
porta la main pour, le retourner; mais soudain les 
gens du dauphin s'écrient ; « Quoi!, vous osez tirer 
» lepée en présence de monseigneur. » . 

En même temps, Tannegui fait un signe aux guer- Mort du 
riers qui le suivaient, «en leur disant : « Il est temps dttcde 
» dagir. *> Et aussitôt il frappe la tête du duc d'un Bour * ogne ' 
coup de hache. Ce prince veut se mettre en défense , 
et tombe mortellement percé de;plusieurs glaives* La 
mêlée entre les deux partis devint générale : le sei^ 
gneur de Noailles fut tué; Montagu et les autres se ; 
sauvèrent. , . ' • 

D un autre côté, les historiens qui soutenaient la . 
cause de Charles VII, racontent que le duc dèBouïv ' 
gogne ayant proféré des paroles hautaines; assez con- :; 

formes^ son caractère, l'entretien, d 'abord pacifique, " 

» - ■ * 

- • à * ■ r — 

' ■ - ' ' ' ' - ' 

TOME XVIII. l5 
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se changea bientôt jeu querellé; que le seigneur de 
Koailles lem la main sur le dauphin; et qti^IorsTân- 
negui^Diichâtel j prenant le, prince dans. ses J>ias ;r et 
le sânvant pour la seconde Ibis du péril qui lé me- 
naçait y revint a?ec ces hommes d armes sur Iç pont ; 

qu'une inêlée s ensuivit > et que le duc de Bourgogne 
y périt* 

L auteur des Annales de Charles prétend que le 
dauphin ne prit aucune p?rt à cet assassinat, et 
qu il ne doit être imputé <|u <à des: chevaliers de t $a ' 
suite, qui avaient juré de venger^ toç ou tard, le duc 
dîQrléansw ^ ; 

Le plus grave des écrivains de cette époque, Ju- 
vépai des Ursins^ s exprime airisi à roççasion de! ce 
meurtre : « G'est^un problème difficile à, résoudre ; 
» ceux même qui avaient: été présens * #*en eussent 
*> bien su déposer, caria çhçse fut, trop soudainement 
i> faite. * * 

s- 

su - i ^pltaire dit « qu'on ne peut^rouver aucune preuve 
» de culpabilité du dauphin * : rektiveinçnt à ce crime; 
*#. niais qu'il est éncefre plus difficile; $£ prouver qu'il 
>* en fut totalement innocent. / . . , 

Quoi qu'il: en, spit ,; cette' incertitude sur Fauteur 
doFas&assinai; laissa toute licence a#& soupçons contre 
fes deux princes e% leurs partisane y 

Les Bourguignons accusèrent Vévêque de kangres 
etl&dame de^Gia^d/a^oîç trahi JfeapMans- J>eur ^ en se 
servant de: leur* inf^ne© p#ur lft $ôr@m de se rendre 
àrcette)fotal^conféi^»çèvi : ■<■ : *< . , 

, Vainement : lèi dauphin tentà f d&. se pstifier^ eti dé 
repousser un soupçon qui l'indignait ; la haine de sa 
marâtre Isabelle, trompant et aigrissant l'opinion 
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publique , déversa sur son malheureux fils t6M 1 o» 
dieux d'un forfait qu'une nière aurait dû' voiler » 
quâhd même il en aurait été reconnu coùpàblèV ; 

Àiï- bruit de ce désastreux événement \- t lé cfônnéta- 
blëj d^ de Lorraine, lé chancelier/ lés offiéiet-s, civils 1 
et militaires,' tous partisans des Bourguignôhsy ioiït 
ainsi; que la reine-, plongés dans la consternation , et 
se croient' perdus sans ressource si le dauphin entre 
dans Paris, et parvient à se rendre maître de l'État; 
Tous se hâtent d'écrire ati comte de^Charolais, Phi- 
lippe-Mo'n , nouveau duc de' Bourgogne , l'èxcitëut 
à la vengeance-, concluent âVeelùi-ùir traité , lëdëux 

décembre i4i9,et signënfcunë trèvë avec lé roi d'An- 
gleterre". . '• '.'■■' 

Peu de» temps après (i), ce monarque se rendit à T™té de 
Troy es pour conférer avec Charles erla reine Isabelle: Tr °y es : 
£â, il fut convenu', à'ia' honte de 1 la France, que la 
princesse Catherine épouserait Henri,-' qù après la 
mort de Charl es , le ■ roi ' d'Angleterre ' hérite? ait de 
son trône ; qui désormais lui appartiendrait,, ainsi 
qn'à ses deseendahs ; qu'en' attendant" le rétablissement 
du' monarque français, k régence serait confiée à 
Henri, et qu'enfin chacun^ serait tenu de J lur rendre 
hommage. ' '" ... 

Ce prince', secondé par' ïa l fortuné', ati-delà de j ses 
vceùx', n'attendit pas ; la mort d'e son. beâu^père* pour 
exercer lés droits qu'il lui concédait ; caril' existe'ert^ 
cbre une ordonnance qui prescrit'dé fairëbatttre en 
Nbrniandie'des pièces de' monnaie avec cfetïe' inscripi- 
«on : « ffénncus Francorum reè; «tandis i^ ? à la même 
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époque tous -les. actes signes par le régent étaient 
publiés au nom de Charles. 

Une déclaration solennelle apprit aux Français et 
à l'Europe* étonnés, que les couronnes de France et 
d'Angleterre, seraient dorénavant réunies . sur une 
seule tête; que Henri se chargerait de rétablir l'ordre 
dans le royaume , et que de ce moment la Normandie 
rentrait dans le- domaine de la couronne fran- 



" Enfin Charles, Henri et Philippe : le t Bon , duc de 
Bourgogne, jurèrent de ne .conclure aucune paix 
avec le- soUdtsart dauphin , sans le consentement des 
trois ordres d'Angleterre et de France.^ 

Ce funeste traité de Troyes fut approuvé par le 
parlement.de Paris, qui jura.de l'observer, et donna 
ainsi, le premier , au roi; Henri, le titre de régent et 
d'héritier de France; ce. qui est constaté par les re- 
gistresde 1420'et 1 421. Ce traité, qui violait a la 
fois les droits du dauphin, dés princes et de tous les 
Français/avait été rédigé à Arias, le dix-sept octo- . 
bre 1419; etfut signé à Troyes, au.mois demai x^ 
Le deux juin , Henri.épousa Catherine : le dauphin 
fut déclaré ennemi de: L'État , et incapable,, par ses 
crimes , de succéder au trône. . 

Une partie.de la Françese soumit à ïusurpation; 
mais tous les pays situés ^ au r delà ; de. la Loire embras- 
sèrent vivement la cause, du dauphin proscrit. En 
parlant de. cette proscription, Voltaire , indigne , se- 
crie • «Voilà donc Ma loi salique abolie, l'héritier du 
, trône déshérité et proscrit ,1e gendre de Charles ré- 
,> gnant paisiblement , et enlevant l'héritage de son 
*> beau-père, comme depuis on vit en Angleterre, 



DÉ FRANCE. 229 

i' Guillaume J prince d'Orange, étranger, déposséder 
» le père de sa femme. : : 

' - » Si* cette révolution avait duré comme tant 'd'au- 
» très i si les successeurs de Henri V avaient soutenu 
» l'édifice* élevé par leur père; s'ils étaient au jour- 
» d'hui rois de France, y aurait-il un seul historien 
» qui ; ne trouvât leur cause juste? Mézeràî n'eût pas 
^ 'dit eh ce cas que Henri V mourut des hémorroïdes, 
»' en punition de -s être assis sur le trône dès^rois de 
■9 France. Les papes rie leur auraient-ils pas envoyé 
■»•' bulles-sur 'bulles; ri*auraient-ils pas été les oints du 
» Seigneur ? La loi salique n'aurait -elle pas été re- 
» gardée comme une chimère ? que de bénédictions 
» auraient présenté aux rois dé la race dé 'Henri V 
» de vieux diplômes contre cette loi salique ! combien 

. » de beaux esprits F auraient tournée en ridifcule! 
d Que de prédicateurs auraient élevé jusqu'au ciel 
» Henri V, comme le vengeur de -l'assassinat j et le li- 
» bérateurde la 'France !» - - * 

■ t ' ' Heureusement Charles VII , osant résister à sa per- 
fide mère ( et à ses ambitieux conseillers ,, aux forces 

- de l'Artois, de la Flandre et de la Bourgogne, et à la 
puissance, de, l'Angleterre, sut reprendre son trône, 
l'affermir et rendre ses droits plus sacrés que lie l'au- 
rait pu faire une vieille loi obscure, rêvée 'dans les 

_ - ► 

forêts de la Germanie. Il fonda ses titrés ercéux de 
sarace sur l'affection des Français, que son courage 
et ses malheurs rallièrent autour du sceptre hérédi- 
taire. 

Les troupes; écossaises qui se trouvaient en France , 
réunirent leurs drapeaux à celui dû dauphin ; et ce 
prince prit le titre de régent du royaume. 
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. Dans ces circonstances çrîticjues^ un ; s€ail d£ r çes 
amis lui manqua de fidélité : le comte âe Fpix tourna 
§e£ armes contre lui. Charles punit sa déloyauté , le 
combattit, le défit , et donna le gouvernement du 
Languedocau comte de .Clermont» Nîmes et lePonfc- 
SaintrEsprit lui ouvrirent leurs portes; 
Succè* des Pendant .«cje temps , H eor^ V y joui^^jt^VR-trii^n 9 
" me ?„ e phe qu'il devait au hasard; marchait de succès \en 

Henri Y. v* ■ ^ ^ * ' .' ■ : ' s - . j -, 

.succès , traînant à sa suite son royal prisonnier , 
;€harles VI, : et le duc de Bourgogne : la mort de son 
jpjèi^e rendait ^elui-ei plus ^çufcaixle dans $a lélpnie 
qpe tous les autres princes de sa famille, 

£e ïinpnarqu # e anglais , Je lendemain (Je ses noces , 
s'empara de S^ns 3 et y rétablit Tariçhevêque de cette 
.ville /pétait >ce prélat ,qui tenait de teélébrer son ma- 
riage, JEn le replaçant dansspnicgHse, le^oi lui dit : 
t « 'Yops me idoniîâtes hier une fei^roe , je vous rends 
.» f aumur4'hui la -vôtre.» ' 

Montereau se rendit au?: Anglais; Melun y défendu 
.par Barbon ^ résista «juatrg mois ; jraiaislep assiégés , 
$rwfi$ $ç vivres ( , furent eoftjjrgints de se livrer m% 
^amqueiirs, sans capitulation ; et le cruel Henri, ppur 
satisfaire la ^oif de vengeance des Bout guignols yw- 
4finna la ; mprt d'jin grand nombre d# prisonniers ; on 
, fl,e les égorgea pas , mais on les laissa , dans lejir pri- 
son, mourir de faim. 

f 

Cp fut cependant inutiletaent* que le vainqueur 
espjéra^ en inspirant la terreur, dompter la haine des 
Français pour le joug étranger. Partout il se trouvait 
des âmes généreuses qui refusaient >de prêter sernîent 
au prince anglais. ï*aris seul, depuis longtemps livré 
aux passions dp }a haine et de la vengeance, reçut en 
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trÎQmpKQ , dans ses murs, les deux r$is et les deux 
reines g m le .sort; lui imposait. 

Bientôt le due de Bourgogne payait en deiiil Rêvant Arrêt du 

i . -i t parlement- 

cette cour anglo-françMse , et depiande vengeance ^^ 
pour son père, lâchement assassiné» I# parlement se daupMiu 
rassemble, sixr la plainte de Jean Larcher, docteur 
de l'Université j et , d'après, les conclusions de Tarn- 
satrgénéral Marigny r il arrêta que l'infortuné Char- 
les VI, ainsi jquesan gendre Henri, roi d'Angleterre 
et régçnt de francé ,. rendront bonne justice au duc 
plaignant. Par cet arrêt , le dauphin , contumace , est 
banni à perpétuité, et '^éçl^Â- ainsi indigne de succé- 
der au trâne de Frange: , . , . • 
Monstrekt yapppKte . lp, texte de cet arrêt, désho- 
norant pour la magistrature. Il f ut communiqué ofïï- 
«tellement au pape Nmm ¥ i mm *» pontife refusa 
de Jappfiuyer j et il existe encore , èm$ h Trésor des 
chartes , ime le iB^s lettres, par kqjielle il ;assnrait 
le dauphin que jamais Qn . n'pbtiendpait de lui au* 
cun acte qjii pût prijudickr awx droits, de $a r nai$ ; 

$ance, , , . . . . -;■. - - i — 

On rassemblg r p^ur ]a, forme, des états-gçnérauy : 
ils étaient comppgés .des partisançde rusurpatipn , et 
iU accordèrent les subsides nécessaires pour, spjitenir 
cette guerre anti-nationale. L'Université fit une légère 
fentativepour pbtjmir q^p le çîergg fut affranchi des 
npUYdles taxes ; niais ses remontrances n'eurent au- 
cun .effet. ........*..-.. 

Après avoir pris toutes ces mesures, Henri V, suivi »<*«» de 

^ a i j Henri Y en 

delà reine Gathepine , retourna .en Angleterre,, dans iBgIe|Bm>t 
le dessein de rassembler une armée assez forte, pour 
achever sa conquête, Il laissa Paris gardé- et opprimé 
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par des- soldats anglais et bourguignons, qui occu- 
paient le Louvre , la Bastille,- Vineênnes , Saint-Cloud r 
Pontoise et Melun ; ils étaient commandés par le duc 
,, de Glarerice , lieutenàntrgénéral du roi , et gouver- 
\.. neur de la Normandie. 

La nouvelle reine d'Angleterre et de France, Ca- 
therine, fut couronnée à Londres, avec une grande 
pompe. Les Anglais, enivrés d'une gloire qui leur 
avait si peu coûté, accordèrent à' leur monarque 
triomphant tous les secours qu'il leur demanda, 
-' Les fureurs de l'esprit d e parti n'o nt , comme toutes 
w les autres passions violentes, qu'une courte durée : 
c'est lorsqu elles sont assouvies, que leur réveil .com- 
mence. -Paris., délivré des Armagnacs , sentit bientôt 
avec douleur le honteux poids d'une chaîne étran- 
gère^ Les habitans de, la capitale semblaient plutôt 
mornes que tranquilles : leur tristesse laissait facile- 
ment lire les sombres pensées qui les oppressaient. 
Soulève- * Le roi d'Angleterre -put prompiement connaître 
Paria. ^ mT ^dignation comprimée, lorsqu 'ayant fait arrê- 
ter arbitrairement le maréchal de l'Ile- Adam, le peuple 
s'attroupa pour le délivrer* La sédition fut répriméej 
mais elle annonçait déjà de lointains orages : l'Ile- 
Adam resta enfermé à la Bastille jusqu'à la mort du 
roi Henri. 

- Le d au p hin donna la dignité de maréchal de France 
au : brave La Fayette, Cet intrépide : guerrier* s'était 
réuni aux Ecossais que commandait Bukan, duc d'Al- 
banie. Le duc de Cîarenee marcha contre eux à la 
> tête dé quinze cents hommes d 'armes , dans le dessein 
de les surprendre à Beaugé, en Anjou : Salisbury le 
suivait avec toute î armée anglaise. 
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Dans cette journée', la fortune prouva qu'elle n'a- 
vait pas totalement abandonné la, France- à ses- enne- 
mis. Un combat- sanglant eut Heu : Clarence fut vaincu, 
pris, et mourut peu débours après de ses blessures. 
Les Français se partagèrent un grand nombre àe ( 
prisonniers^ Salisbury et l'armée anglaise arrivèrent 
trop tard pour prévenir ou ppur réparer ce désastre. 
La Fayette et Bukan se retirèrent avec leurs trophées : 
le dernier fut nommé connétable de France. 
-4- Charles forma le siège d'Alençon. Salisbury se hâta 
de* la secourir 5 mais il 'éprouva eneore ; une défaite. 
:Ces premiers succès grossirent rapidement le parti de 
l'héritier .légitime du trône. En: Picardie même, Jac- 
ques d'Harcourty Rambure , et plusieurs autres sei- 
gneurs prirent les armes contre les Anglais.- >- 
« - Henri V, informé 4eces nouvelles ^ se hâta de re- Retour & 
venir en -France; il y débarqua à lajtête d'une armée H ^ n T ett 
de vingt-huit mille hommes; Dans ce moment , le dau- 
phin venait d'investir la ville de Chartres. A l'approche 
des Anglais, il regagna prudemment' les„riyjîs;.de la 
Loire', pour ne point compromettre 7 contre des forces : 

- supérieures, le parti encore faible qu'une bataille 
perdue pouvait anéantir. : 

Lemonarque anglais s'empara de .Dréux^ et assié- 
gea Meaux qui lui.résista huit mois, sous les, ordres 
du bâtard de Vaurus, guerrier vaillant y, mais féroce. 
Tous les prisonniers que. ce partisan; faisait, étaient 
«pendus^ par-lui, à un grand arbre planté préside la 
ville : mais lorsqu enfin Meaux fut obligée de. se rendre, 

. ;- Vaurus, qui n'avait aucun. droit à; la cléqience du 
vainqueur , périt -attaché aux : mêmes franches ' sur 
lesquelles il avait fait expirer tant de victimes. > . : 
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Jamais la çpiistanee ne fut plus nécessaire qu'à 
cette époque, ap jeune prince qui disputait à tant 

^ d'ennemis les débris de sa couronne. &a reine cTAn r 

„ ,,- . ■/ ,■ , ■■■■■■■>■ -- •- > , ~ - - * • ' » - , ,, . . _ 

gleteirç, Catherine , qui venait d accoucher d'un fils, 
îïpînmé Henri, amena en France de nombreux ren- ♦ 
forts as on ^pgux ; et les yillss de Ganvaçhe 3 de Saint- 
Valéry et de>Gpmpiègne , incapables de résister à, ce 
torrent , &e spumirent aux vainqueurs. * ■ 

Cependant hïi grand npmbre de partisans secrets 

jravaiilaieïit , 4ans Paris, à. secouer le joug ide l'An- 

* ffleterre, Ils avaient formé un complot dans le dessein 

4e .liyreç la capitale au dauphin, Malheureusement 

une fmrn® , chargée de leurs dépêches., fut arrêtée»: 

elle avoua tout: on la jeta .sans pitié dans la Seine ., 

ainsi que ses complices. 

Sjttccès «lu Dans lejnême temps, Henri, Charles YI, Isabelle 

dauphin. c h e inese Munirent à. Senlis. Là, Ils apprirent 

avec étonnement que le dauphin, réunissant vingt 
mille hommes sous ses ordres, Tenait de s'emparer 
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M° rt ie Lé duc de Bourgogne, indigné de voir les meurr 
Henn ? * triers de son père Rapprocher de ses États , envoya 
un cartel à Charles , en lui assignant le jour et le lieu 
où il voulait le combattre. Le roi d'Angleterre avait 
promis d'assister à cette bataille; mais,. attaqué par 
une maladie soudaine, il se vit contraint ,de rester à 
Vincennes , où il ,se trouvait alors : les Anglais et les 
Bourguignons marchèrent sans lui. .Peu de jours 
^près, ee monarque mourut , le i3 août, etsQitque 
ce grand .événement #&t changé les idées du .jeune 
Charles, «n colorant, pour lui, l'ayenir, d'une plus 
riante .espérance; soit .qu'il se fût laissé entraîner par 
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l'avis de ses généraux les plus expérimentés , le dau- 
phin , au lieu de continuer sa marche, ordonna la re- 
traite, s'éloigna , et .cantonna son -armée' près de 
Bourges^ ... - ; ; ■ . 

Jîenri - Y , avant de -rendre je dernier soupir , re- 
commanda aux grands de sa cour, aux fihefs de ses 
troupes ? de conserver sa gloire sans tache , <îê rester 
fidèles à son fils, et de maintenir une étroite union 
entre -eux et le «lue de Bourgogne» Ji nomma son 
fi$re., le4#c de Glocester , régent 4' Angleterre, con- 
fia la conduite .de son fils, le jeune Henri Yï, #11 
comte de Warwiek; enfin il voulait que le duo -de 
BonrgQgne'se -chargeât de I3 régence de --France; 
mai? 'Philippe n$ l'accepta p<>int ; ,et , sur son refus , 
elle fut donnée au duc de Bjedfort. 

Quelques indices peuvent faire entrevoir que Je 
monarque anglais ne ;se çrpyaitrpas Jrop assuré cTrune 
cpnqijêtj& qjie lui disputaient tous les cœurs vraiment 
français; car** -à «sa dernière heures -il ordonna aux 
. mmibres d§ son conseil dé garder .étroitementlç duc 
dX3rléaxïS , ainsi - <pe les autrés^prijiçes français 'prï- 
sçnniçrs, et de ne conclure aucune paix ^yeç. Char-: 
lès $oi-di$aiit dauphin , k' moins que là Normandie ne 
fut cédée à l'Angleterre en toute souveraineté, Sort 
cprpsj successivement exposé â Notre-Dame , à Saint- 
Penis gt à Rouen , : f lit enfin transféi'érà Londres par 
îftS ordres de la. reine Catherine. ' • : . ■ 

' ÎJn parlement solennel se tînt à Paris; on ycon^ 
firma Retraite â$ Troyés; le duc de Bourgogne renoxi? 
véls son refus de se charger du gouvernement deTÉ^ 

(i) i4'aa. 
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tat, et le duc de Bèdfort fut -reconnu ; régent du 
royaume. , ; ^ 

Si le ^dauphin avait cru que la mort de Henri V 
changerait la face des affaires, il ne tarda pas à s'a- 
percevoir que ses courtisans 3 comme ses espérances, 
le trompaient; et qu'il avait encore une longue lutte 
à soutenîiNpour remonter sur le trône de ses pères. 
*■ Les armes anglaises firent quelques progrès en 
Guyenne/ et les- siennes en Normandie. Un 'contre- 
temps imprévu accrut, les embarras de sa position : le 
duc de Bretagne trahit sa confiance, et voulut, de 
concert avec les Anglais , s'emparer de La Rochelle. 
Charles y courut, et son arrivée, déjoua le complot. 

• :Un accident terrible , image fidèle de la position cri- 
tique où l'héritier de tant de rois se trouvait placé, 

. put 'lui rappeler à la fois et les périls quirentou- 
r aient r et la faveur du sort qui le protégeait. 
. Mon de } La maison dans laquelle ce prince logeait à La Ro- , 
jChark» VI. cheU^ s'écrouk subitement; son siège resta seul in- 

. . tact sur une poutre, tandis que presque tous ceux 
qui^se trouvaient avec lui, furent tués ou blessés. Peu 
de jours après, il apprit que son père, Charles VI, 
venait de terminer sa vie infortunée, le 20 octo- 
bre (1). '! . ' . 
- Les. Français,' malgré toutes les calamités d'un rè- 
gne si désastreux, ne purent se souvenir que des longs 
malheurs de ce prince , des espérances que leur avait 
autrefois données sa jeunesse; ils montrèrent, en le 
perdant, plus de pitié que d'indignation, et même 
leur, insouciance ou leur indulgence lui laissa encore 
Me surnom de Bien- Aimé. 
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Aucun prifteede son ; sang n'assista 5 ses .obsèques; 
Abandonné par sa r famille , , on oubliait souvent de 
pourvoir à' ses plus pressais besoins* On ne trouva 
point dans son palais assez d'argent pour fournir, à 
ses funérailles, et son vil parlement ordonna froide- 
ment la vente de ses meubles , tandis qu un héraut 
proclamait au milieu de Paris j morne et silencieux , 
la fin de son règne, etle commencement de celui.de 
Henri VI, de Lancastre, roi de France et d'Angle^ 
terre: quelques sourds murmures répondirent seuls à 
cette proclamation. ..-!.:? 

. En parcourant jios, fastes , on doit souvent remar- 
quer que tous lés rois capétiens, quelque différence 
qu'on observe entre leurs caractères , leurs talens et 
leurs fortunes, ont tendu progressivement et avec une 
constance qui ressembla à un plan fortement conçu: 
et habilement suivi, à l'abaissement de t leurs grands 
vassaux, et à raccroisement du domaine royal: le 
hasard seul n'aurait pas pu* fournir tant de; réunions; 
sous des princes qui % se ressemblèrent si peu , et qui 
furent soumis à des^ehances si diverses. 

Charles ¥1 en est un exemple. Ce monarque si îvér K 
quemment privé de sa raison ,,q;uî fut presque tou- 
jours opprimé par ses parens ou par son peuple, et 
qu'une indigne épouse [finit par enchaîner au, char 
d'un prince étranger, réunît cependant à la. cou- 
ronne les comtés de Champagne et de Brie; IL forma 
même le hardi projet d'obtenir. des seigneurs, en les 
dédommageant , la cession de tous les ports de mer 
et de toutes les places frontières du royaume; des- 
sein trop vaste pour le temps, disproportionné à ses 
1 moyens pécuniaires , et a peine concevable aù^mo- 
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ment ou* l'anarchie bravait sort autorité jusquàu-sein 
de saf capitale, jusqu ai* centre de son palais* ; 

La>^èuvtfde Charles ^ dpprobtfè du trôné et fléau 
de la France, survécut quinze antè <# sotf épôuit, ÉHe 
était en horreur à tous les Français* i Lorsqu'elle môu- 
*> rutydilf Brantôme, v^in corps fut tant riiépriséqu^il 
» fat nfrïs dé son hôtel dans un petit bateau 1 sur lart- 
» vièré : dfe Seine , sans autre forme de cérémôriie et 
» de pompe, et fut ainsi porté à Saint-Efenis*, eiisbn 
* sépulcre, rie plus-ne riïoins qu'une âiïnplé demôi- 
v selle, » 

Ce prince infortuné avait étf plusieurs erifans : 
Chargés, mort en bas âg£; Chyles, due de Gûyérirté^ 
qui mourut en r4oo; Imiïs*, dauphin^ qui termina 
ses jours en ï4i5, sans, laisser de- postérité, âinsique 
son qualiriènie 1 fîlsy Jean ^ dont lk vie finît en* ï4t#j 
etf fin Chartes WI quï M-siïebédal Sa; femme* inît^ en- 
core" ùiv auÈre 1 enfant air moiïdë^ (Stèle riômm^Phi- 
lippe *, et lejouf *dé- ^liâiMritefe fiîfc^uï dë'skitmrt. 
Ses Biles fûrentf i Jéaririey morte ' ti?ès^jéùti€f ; Isabelle-, 
d'abord femme de ICîchatrd lî , -et êû .seïibiides fixées, 
de Charles' d ? 0rMânsf ïeâïïnë ■ inariëé' à iféaiî» W J duc 
de 1 Bretagne]; Mârîë,< môi?të fille'; MïcheH^ l 'iiïiié i !à * 
Ï>hilîîtp'e4é-Bbiî'i'! due tfè Bburgô'gné;'Mn''€àïh&- 
xïm\ qui épousa Henri V,'roi d^ngïeïerre^et ensuite 
uft 'gentilhomme anglais^ ndmm&Ov?èn-Tudoï, dont 
le» Jeiiit-fife monta sur4é^tirohte i d'jtngleterre , sôUslë 
«dm 1 de Menïi Vm te rôîChàrlêsieù t atàsï d^ sa hïaî- 
ÉrésSè , } ©'dette de Ghariïpdivërs, sùrnommé'e' la' petite . 
îeine, une" fille naturelle, Marguerite dé Valois : elle 
fut mariée au seigneur de Bellevillè; 
"-' Ce règne ealamiteux ne fut cependant point' stérile 
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«n hommes célèbres. Indépendamment de Clissôn , 
de Sancerre , de Boucicaut, de d'Armagnac ^ de 
Rieux, de La Fayette,, dé llIe^Adam, la postérité con- 
serve avec honneur les 'noms de JuvénaLdestUrsins^ 
orateur éloquent, ministre intègre, magistrat^ ver- 
tueux y politi que habi le et pr uden t* 

Jean Juvénal des Ursins, originaire; d'Italie, ne: dut 
sa fortune qu'à son ntérite; bravant, pour Fintéretdu 
peuple, l'orgueil des grands, il obtint un. arrêt- qui 
détruisait les moulins qu'un* grand nombre de. sei- 
gneurs* voulaient conserver, quoiqu'ils gênassent là t 
navigation,, et privassent les pauvres de leur subsis> 
tance- On le vit défendre avec: courage le brave Gis'- 
son 5 ; le vertueux Noviani, le sage La Rivière : lahâine 
de ses ennemis exigeait) sa> proscription j mais son t lan- 
gage hardi imposa^âux courtisans les plus servîtes , 
aux princes les plus hautaine. Devenu avocat général, 
il résista aux:prétentfons;ultram;ontaines ; , souteriânt 
que lé, roi avilit? droit d rassembler son f clergé >-de> lé 
consulter^, et de ; choisi?? le pape<quil voudrait recon- 



naître, 



, Le parjenienti regardait JuvénaL comme? son* plus 
ferme appui ; il défendit. ses? arrêts contre: le. duc de 
Lorraine et le duc de 'Bourgogne: :: après l'assassinat 
du duc d/QrleanSjJoin de; céder aux passions popu- 
laire^ y il séj déclara contre le meurtrier ,* et plus taril' 
sauva^ par s&jprévo^ante fermeté^ Fihfbrtuné Gharlesy 
queJe^diiC: de Bourgogne voulait enlever;. S# vert** fit 
connaître: la crainte* à Jiean-sans-Peur. Le dauphin >' 
Louis,, récompensai ses, services, par là dignité dé 
chancelier-. Quand Jes Bourguignons firent régner là 
teyreui^ dans» Paris et lîinoridèrent da sang r Juvénal 
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s éloigna pour n'être pas témoin de tant de honte et 
de crimes, - * '. 

Lorsque le malheureux Charles, recouvrant quel- 
ques éclairs dé raison , voulut gouverner par lui- 
même, ses choix furent honorables; et aux de;ux 
ministres dont nous venons de parler,* Novian et La 
Rivière, on peut ajouter Jean de Montàigu/ Pierre 
d'Orgèmànt,* Armand de Corbie, Delaître et Henri 
de Marie. 

Les sciences et les lettres pouvaient difficilement 
faire briller leurs lumières à cette sombre époque de 
guerre civile, de proscriptions^ de massacres et d'a- 
narchie : cependant on n'a point oublié les noms de 
Nicolas Flamel, assez instruit en chimie pour que le 
vulgaire l'accusât d'avoir recherché et trouvé la pierre 
philosophale; Bâlde, savant estimé; Jean Froissart , 
dont les chroniques curieuses et naïves fixent encore 
l'attention d'un siècle éclairé ; Jean Petit , qui n a sur- 
vécu à son temps que par son impudence et L'extra- 
vagance' dé ses harangues; Jean Hus et Jérôme de 
Prague, disciples de Jean Wiclef : un clergé fanatique 
les condamna aux' flammes] qui, loin de 'consumer 
leur doctrine, la propagèrent. 

Nous venons d achever, avec une sorte de dégoât , 
le tableau d'unrègne désastreux, qui fatigué et attriste 
l'imagination par une longue succession de forfaits ^ 
de calamités, de violations de toutes les lois humaines 
et divines, de honte pour les princes; de misère pour 
les peuples, de chocs perpétuels entre des factions 
cruelles, tantôt victorieuses , tantôt vaincues,- et si- 
gnalant, pendant plus de quarante années, leur do- 
mination éphémère par d'horribles massacres: outrage 
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au trône, oubli* de la patrie. Violation des; s'ermens 
les plus saints, brigandages dans l'État, anarchie dans 
la ville y schisme dans l'Église, adultère près du lit 
royal , supplice aussi honteux que le crime j artisans 
et bouchers dominant la cour', égorgeant les citoyens, 
et protégés, par des princes parricides ; l'héritier du 
trône condamné, proscrit par un lâche parlement; 
enfin, un prince anglais couronné dans* la capitale 
de la- France ; voilà le résumé de ce long régné qu'on 
aurai t voulu effacer de nos annales, mais dont- un 
pénible devoir nous a forcé de retracer les horreurs. 
. * N'oublions pas quelles portent 'leur \instruction 
autant que les actions grandes et glorieuses : peut- 
être même sont-elles quelquefois plus utiles pour 
mûrir la méditation et former l'expérience; le bon- 
heur séduit, la gloire enivre, l'infortune éclaire. 

La France, moins abreuvée de sang, moins écra- 
sée par la terreur, moins déchirée par l'anarchie, 
moins humiliée par un insolent vainqueur , aurait 
peut-être succombé et disparu sous les chaînes d'une 
féodalité moins lâche et moins barbare ; l'excès des 
maux fit sentir la nécessité des remèdes; et Tordre 
naquit du chaos. Le peuple reconnut enfin qu'il fal- 
lait s unir pour être forts, et se réfugier sous 1 égide 
d'un trône conservateur, pour secouer le joug de 
mille tyrans* 

Aussi y depuis nous verrons rapidement Thydre 
Féodale s'affaiblir, et la puissance royale s'accroître ; 
heureuse si, en s'élevant , elle eût été assez habile , 
assez éclairée pour se créer des bases solides, fondées 
sur des institutions capables de garantir 7 de conser- 
ver tous les droits ! 

tome xvni. 16 
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Quelques assemblées d états avaient donné aux 
princes un avertissement grand et salutaire j' le yœu 
éternel de toutes les classes du peuple s'était mani- 
festé ; on le méconnut ou peut-être on le redouta : le 
trône s'éleva en trois siècles jusqu'au pouvoir absolu : 
il était sans obstacles, sans barrières; mais comme 
il se trouvait par là mênie sans appui , le premier 
souffle d'une révolution ? le premier cri de liberté , 
renversa , et faillit détruire cet antique édifice. Au- 
jourd'hui la sagesse et l'expérience le reconstruisent : 
.puisse^l se consolider et prouver que le règne des 
lois est de tous le plus doux , le plus heureux et le 
plus durable ! 
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Ce fut au château de Méhun, en Berry (Mézeray Situation 
dit au château d'Espailly ), q ue Charles Vlï.apprit la de 
mort de son père. Jamais , depuis la fondation de la ChailesVI1 * 
monarchie , aucun héritier de la couronne ne s était 
trouvé dans une situation si déplorable. 

Trahi par sa mère , déshérité par l'auteur de ses 
jours., accusé et déclaré coupable d'un assassinat 
poursuivi par les vengeances d'un prince de son sang', 
le duc de Bourgogne , qui, le regardant comme le 
meurtrier de son père, était devenu le plus ardent de 
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' ses ennemis ; dépouillé de ses droits et de son rang 
par un infidèle parlement, banni de sa capitale, aban- 
donné par le plus grand nombre de ses sujets, et in- 
cessamment assailli par toutes les forces de la belli- 
queuse Angleterre , il Voyait un roi étranger devenu 
maître de son héritage , par l'infâme traité de Troyes , 
et cet étranger insultant à ses malheurs du haut 
d'un trône sur lequel lavait élevé la plus noire per- 
fidie. ; 

« Gomment ne pas s'étonner , dit l'auteur des Va- 
» dations delà monarchie , qu'un traité fait contre 
» toutes les lois divines et humaines , opposé à la rai- 
» son et aux "lois fondamentales de l'Etat , signé par 
» un roi en démence , par une reine sans honneur , 
» et par un conseil aveugle, ait été autorisé , sanc- 
tionné, par la première cour du royaume , etque 
« presque tous les peuples de la monarchie aient vo- 
» lontairement subi le joug de l'étranger , le joug du 
» plus implacable ennemi de la France. « 

Quelque divers qu'aient été , depuis, les jugemens 
portés par plusieurs historiens sur le caractère de 
Charles VII , on ne peut refuser un légitime tribut 
d'estime au courage d'un prince qui, dans de telles ' 
circonstances, ne désespéra ni de sa fortune ni de 

celle de son pays» • 

Un prodige seul semblait pouvoir lui donner des 

moyens de réparer de si longs revers, de se relever 

d'uneruine si complète, de reconquérir son royaume, 

et de chasser même les Anglais des provinces qu'ils y 

' occupaient depuis le règne de Louis le Jeune. 

Une raison clairvoyante lui fit sans doute prévoir 
que l'esprit de vertige qui égarait les peuples, se dis- 
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siperait ; que la haine antique des Français contre un 
joug étranger l se réveillerait ; que son plus proche 
parent ? le duc de Bourgogne, emporté momentané- 
ment par lardent désir de venger son père , cesserait 
de sacrifier à cette passion tous ses intérêts de patrie et 
de famille; que, sentant un des premiers la honte du 
traité de Troyës, traité par lequel sa propre maison 
était chassée du trône, il verrait que cette usurpa- 
tion, donnant à la puissance anglaise une force colos- 
sale / était' évidemment menaçante pour son propre 
héritage* * . 

Enfin Charles se persuada que l'inclination des 
Français pour un prince légitime et national les réu- , 
dirait tous contre l'ennemi commun* Sa prévision 
était fondée : l'événement la justifia , et le plus nobte 
-succès devint le prix de son' héroïque fermeté. 

Le petit nombre des guerriers fidèles qui entou- 
raient le dauphin sur les remparts de Méhun, n'eu- 
rent pas plutôt appris la mort de Charles VI-, qu'ils 
déployèrent aux yeux de leur prince une bannière 
semée de fleurs de lys , et le saluèrent du titre de roi/ 
Leurs bruyantes acclamations exprimaient à la fois 
leur zèle'pour sa défense, leur amour pour la patrie, 
et leur haine contre l'étranger* * 

Charles se rendit promptement à Poitiers , où il fut Son cou- 
couronné avec un peu plus de solennité en présence TOimeiûeût * 
. du duc d'Àlericon et du comte de Clermorit, tous 
deux princes de son sang, des seigneurs qui avaient 
embrassé son parti ', du parlement qu'il venait de 
créer , et de la foule des habitans de cette grande ville. 

Son couronnement était conforme aux droits de sa 
naissance, consacré par les lois fondamentales j. mais 
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un vieux préjugé exigeait encore, dans ce siècle, une 
cérémonie nécessaire au complément de sa royauté; 
il fallait que le nouveau monarque reçût Fonction 
divine à Reims , et Reims était alors tombé dans la * 
possession des Anglais* 

Ce préjugé était fondé sur une bulle d'Alexan- 
dre III, publiée en 1179, qui attribuait exclusive- 
ment aux archevêques de Reims le droit de sacrer 
le£ rois. Aussi, tant. que la victoire ne lui ouvrit 
point le chemin de cette métropole , les Anglais , les 
Bourguignons , et tous les Français qui avaient em- 
brassé leur cause , ne donnèrent à Charles d'autre ti- 
tre que le titre ironique de roi de Bourges. 

Les provinces qui se montraient disposées à soute- . 
tenir Je parti de ce prîùcé, étaient le Berry , le Bour- 
bonnais, l'Auvergne , Je Dauphiné, îa Saintonge et 
le Languedoc* Il n lavait d*autre allié que Louis III, 
duc d'Anjou et roi de Sicile* Les princes d'Orléans, 
de Bourbon -, demeuraient prisonniers à Londres. En- 
fin Charles manquait d'argent, et craignait, en impo- 
sant ses provinces fidèles , d'épuiser leurs ressources 
et de refroidir leur affection. 

Bans cette détresse , le roi ne fondait son espoir 
que sur l'indignation des Français humiliés par un 
joug étranger. Il ne se trompait pas : les hommes ani- 
més par un sentiment véritablementpatriotique étaient 
partout plus nombreux en réalité qu'en apparence; 
et le régent anglais, le duc de Bedfort , avait déjà pu 
s'apercevoir qu'au milieu de ses triomphes, il était 
secrètement entouré d'ennemis, car au centre de ses 
forces, au sein de Paris même, il se tramait de fré-. 
quentes conspirations, que la plus active surveillance 
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et une inflexible rigueur pouvaient à peine prévenir 
ou étouffer, , , 

Cependant Bedfort , pour affermir sa domination, 
et pour combattre un faible prince réduit au rôle 
aventureux de chef de parti , disposait de toutes les 
armes, de tous les trésors de l'Angleterre , ainsi que 
des troupes et des richesses dun allié puissant, Phi- 
lippe-le-Bon, de sorte qu'il pouvait croire son auto* 
rite également assurée dans la Normandie, l'Ile-de- 
France , la Picardie } la Flandre , l'Artois , le Nivernais , 

■ 

les deux Bourgognes et la Guyenne* 

Le régent d'ailleurs ne manquait ni d'habileté ni de Assemblée 
prudence : unissant la douceur à la fermeté, il cher- àPam * 
chait tous les moyens de se concilier l'affection des 
peuples conquis, Le premier acte de son pouvoir fut 
la convocation d'unç grande .assemblée à -Paris; elle 
était composée de plusieurs évêques, de quelques 
nobles, des principaux magistrats et des bourgeois, 
les plus notables, 

Là, Bedfort fît de nouveau la lecture du traité de Ratification 
Troyes , du contrat de mariage de Henri V avec Ca- du tfaité 

, ' , t> . ^ de Troyes; 

therine de France, titre qui rendait incontestables , 
selon lui, les droits de Henri VI à une couronne, que 
Charles, soi-disant dauphin , avait perdue par l'atroce 
assassinat commis en sa présence et d'après son ordre. 
Il conclut en invitant les assistans à prêter au roi 
Henri Vhommage et le serment qu'ils lui devaient* 
Tous obéirent. Les; autres villes suivirent l'exemple 
de Paris, 

* 

Un écrivain du temps, Jean Charrier , raconte qu'il 
fut un des témoins de cette séance, « Ce qui me donna, 
» dit-il , de grandes froidures et de grandes vexations, 
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y* bien. que je fusse salarié et défrayé par le roi Henrf 
» comme chanoine de Saint-Denys et historiographe 
» de France. .» 

<mS» La for,;uile des P rînces dépend souvent moins de 
ar es * leurs forces et de leur situation, que des qualités ou 
des défauts. de leur propre caractère : soùs ce rap- 
port ,. il était, difficile de prévoir quel serait Je sort de 
Charles VIL On remarquait en lui des sentïmens éle- 
vés, généreux 5 une fierté qui faisait respecter son in- 
fortune, une bravoure honorable pour un soldat , 
mais peu de capacité. pour former un plan de cam- 
pagne, et pour diriger une armée. 

Ce prince ne' manquait ni de discernement, ni de 
courage; mais un penchant irrésistible le livrait aux: 
plaisirs. Il se laissait tour à tour gouverner par ses fa- 
voris, par ses maîtresses, qui dépensaient son temps en 
fêtes, et dissipaient sans pudeur son modique trésor. 

Long-temps ils le retinrent loin des camps, enchaï- ' 
nèrent sa valeur, et lui persuadèrent qu'il ne fallait 
point risquer. la perte de sa cause en exposant sa per- 
sonne; et s'il parût quelquefois, malgré leurs instances, 
à la tête de ses troupes, il s y montra plutôt en vo- 
lontaire intrépide qu'en chef expérimenté, . 

On aurait dû craindre, d'après ce mélange de cou- 
rage et de faiblesse, qu'il ne fut promptement écrasé 
par des ennemis actifs, puissans, et dont la victoire 
avait jusqu'alors constamment favorisé les armes. 

Heureusement, pour soutenir le roi dans une lutte 
si pénible au milieu de circonstances si critiques, le 
sort lui donna une femme vertueuse , Marie d'Anjou , 
dont les sages conseils contrebalancèrent ceux de ses 
împûdens favoris» 
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^ Plus, tard, sa mâîtrese , Agnès Sorel, dit l'abbé' 
» de Condillac à son élève le prince de Parnié , Agnès 
» Sorel, qui s'intéressait à la gloire de Charles j me- 
» rîta des éloges que votre précepteur ne peut ni ne 
y* veut lui refuser ; elle eu t l'ambition d'être aimée d'un 

r à 

» roi: c est une faiblesse. Mais elle désirait encore 
» plus que son amant fût digne du trône; elle le pôr- 
» tait au grand malgré lui-même, et lui reprochait de 
» préférer l'amour à la gloire; Cependant si Agnès 
» eût pensé comme Alix Péters, maîtresse de Henri V, 
» que serait devenu Charles VII? 

Charles eut aussi le bonheur de rencontrer un àmi 
fidèle, dévoué, intrépide, désintéressé, Tanriégui- 
DuchâteL Enfin , pour suppléer à la force "dont ' ce 
prince semblait manquer /il vit son trône entouré de 
héros tels que Richemont, Dunôis , Lahire, Poton de 
Saintrailles r Gaucourtet le maréchal dé La' Fayette, 
qui furent à la fois .d'habiles généraux et ; des minis- 
tres éclairés. 

Il' n'existait à cette époque qu un homme habile en 
finances, et qui eût quelques idées grandes et justes 
sur une science alors partout -ignorée y celle du cré- 
dit: cet homme était Jacques Cœur; il trouva, par 
son zèle , par ses * richesses , le moyen de 'suppléer à 
l'épuisement des finances du monarque. ' 

Pour comble de bonheur, l'exaltation héroïque 
d'une jeune vierge des champs, excitant tout à coup 1 
dans lame des Français un enthousiasme universel, 
et frappant d'une terreur panique les armées anglài- % 
ses, accéléra les conquêtes de "Charles par 'des ex- 1 
ploits qui tenaient du prodige» Prise de 

Les chefs intrépides qui commandaient dans'di- Meulan. 
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verses T provinces les troupes disséminées du roi, trou- 
pes faibles en nombre x mais fortes en dévouement 
et en courage, comprirent qu'en se tenant sur la dé- 
fensive, ils rendraient leurs soldats plus timides, et 
1 ennemi plus confiant. Aussi partout on les vit pren* 
dre l'offensive avec cette témérité qui, dans les périls 
extrêmes, sert souvent mieux que la prudence; ils, 
s'emparèrent de Meulan, 
Sa reddi- Bientôt après , le régent, ayant réuni ses forces, 
*«>a au* vint assiéger cette ville. Six mille royalistes accou- 

Anglais, ■ o j 

rurent du Berry pour la secourir ,- malheureusement* 
les généraux de Charles ne purent s'entendre. Leur 
mésintelligence paralysa leurs efforts. Narbonne et 
d'Aumale se disputaient l'autorité. Tannegui-Duchâ- 
tel ne put fournir aux troupes la solde nécessaire. 
Elles se débandèrent, et la garnison découragée se ren- 
dit aux Anglais, Graville, qui la commandait, quitta 
la. cause du roi pour embrasser celle de rennemi, 
Traité Après ce succès, le régent crut devoir s*oecuper 
mien», activement d'une négociation très-importante, La Bre- 
tagne ^ jusque là neutre, pouvait, en se décidant en 
faveur de l'un des deux partis , lui donner un grand. 
. avantage. Bedfort apprit qu'Arthùs, comte de Riche- 
mont , frère du duc de Bretagne, exerçait une grande 
influence sur ce prince, 

Bichériiont avait été fait prisonnier à la bataille 
d'Azincourt; revenu dans son pays , et sur sa parole, 
il prétendait que la mort de Henri V lavait rendu li- 
bre, en le dégageant dé son serment, Le régent, loin 
de s irriter contre }ui, crut plus utile de se l'attacher; 
et, pour y parvenir, il décida Philippe-le-Bon à lui 
promettre sa sœur en mariage. 
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Bientôt des conférences s'ouvrirent à ce sujet dans 
la ville d'Amiens, Un traité fut conclu. Par cet acte, 
le duc de Bretagne et le régent s'engagèrent à se prê- 
ter mutuellement cinq cents hommes d'armes; et Ri- . 
dïemont épousa Marguerite de Bourgogne , malgré 
la résistance de cette princesse. Elle était veuve du 
premier dauphin , Louis , duc de Guyenne, et son 
orgueil lui faisait croire qu'elle s'abaissait en épou- 
sant un comte, quoiqu'il fût issu du sang royal. Mais 
il fallut obéir ; et > pour consoler sa fierté, on lui per- 
mit de porter toute sa vie le titre de duchesse de 
Guyenne» 

Dans le même temps Bedfôrt épousa une autre 
soeur de Philippe^Ie-Bôn; ainsi l'Angleterre , la Bour- 
gogne et la Bretagne , étroitement unies , menaçaient v 
d'écraser de leur poids immense le trône chancelant . 
de Charles VIL ' ■ ".. ' 

Bedfort, aussi actif pour combattre que pour né- 
gocier v attaqua et reprit promptement le petit nom- 
bre de places que les royalistes français occupaient 
encore en Picardie et en Champagne. 

Mais ceux-ci, plus irrités que découragés par ces Siège de 
revers, redoublèrent d'efforts pour les réparer. À 
leur tête, Stuart , connétable d'Ecosse , et le sirê d'Es- 
tissac, envoyés par Charles, entrèrent en Bourgogne, 
et formèrent le siège de Crévan , près d'Àuxerre, 

Toulongeon, maréchal de Bourgogne, marcha con- 
tre eux, et se vit bientôt renforcé par Suffolk etSalis- 
bury,,qui lui amenaient 1 élite des troupes anglaises. 

Ghastellux, gouverneur de la ville de Crévan, leur 
avait, par une opiniâtre résistance, donné le temps 
de le secourir. Les Anglais, fidèles aux principes de 



Crévan. 



25a. HISTOIRE 

tactique et de discipline auxquels ils devaient tant de 
triomphes depuis près d'un siècle,, occupaient. une 
forte position, se gardaient avec vigilance, et atten- 
daient prudemment que l'impatience des Français 
* leur fît commettre une de ces imprudences qui avaient 
tant de fois rendu leur courage inutile et leurs défaites 
désastreuses. - : 

L'expérience n avait point éclairé les guerriers de 
Charles * pressés de combattre, et n'écoutant que leur 
ardeur, ils abandonnent une colline sur laquelle ils 
s'étaient avantageusement retranchés , et descendent 
en désordre dans la plaine; mais, tandis qu'ils se pré- 
cipitent avec impétuosité sur le front désalignés en- 
nemies, la garnison de Crévan sort, tourne leur 
flanc, les attaque brusquement, les enfonce, et, 
après un combat sanglant, les forces à une retraite 
bientôt changée en complète déroute- .* . . 

Un grand nombre d'Ecossais périrent dans cette 

Français* mêlée : Stuart y fut pris ainsi que Saintrailles , l'un 
des plus vaillans guerriers de Charles. Cette défaite 
coûta aux Français trois mille hommes ; elle fut suivie 
de la prise de Mâcon et de tout le Maçonnais. 

Ghastellux reçut, pour prix d'une victoire à la- 
quelle il avait pris tant de part , une singulière ré- 
compense : Auxerre lui accorda un titre et une pré- 
bende héréditaire de chanoine* 

Naissance . L'année 14^3 , si désastreuse pour la cause du roi , 
donna naissance à un prince qui, depuis, devint cé- 
lèbre par son habileté, par son ambition, par sa 
politique tortueuse , par des succès cela tans, par ses 
perfidies et par ses cruautés ; Louis XI naquit (i). 

(l) 14*3. ' ' ' 
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Toutes les villes , fidèles à la cause de Charles , 
célébrèrent par des feux de joie la naissance de cet 
héritier du trône, et le roi lui-même la regarda, peut- 
être 3 comme une compensation à ses malheurs , ne 
prévoyant pas qu'un jour la révolte de ce fils abré- 
gerait sa vie infortunée. 

Un*secours inattendu vint, dans le même temps, Prise d* 
réparer une partie des pertes éprouvées sèusies murs Ctoapfcgne. 
de Gré van. Les Milanais, liés au parti d'Orléans par 
la parenté de ses ducs avec la famille royale de France, 
et par les malheurs même de l'infortunée Valentîne , 
envoyèrent six cents lances au secours du roi Charles,* 
il s'en servit pour -reprendre quelques places; et i ses 
troupes, ayant* surpris un corps bourguignon, le 
défirent complètement. Toulongeon, qui comman- 
dait ce corps , fut pris, Le brave. Lahire s'empara de 
Compiègne, que les Anglais le forcèrent prompte- 
ment d'évacuer. 

*> Saintrailles, ayant racheté sa liberté, se rendit 
maître, par escalade , de Ham et de Guise; mais en- 
suite, attaqué par des forces plus nombreuses que les 
siennes , il se vit une seconde fois prisonnier. ; 
> D'un autre côté, les Anglais, ayant envahi l'Anjou, 
livrèrent cette province au pillage; mais, peu de 
temps après, leur chef , lord Poil, au moment où il 
se retirait chargé d'un riche butin, fut surpris, atta- 
qué et pris par le comte d'Harcourt, On l'échangea 
-contre Stuart, connétable d'Ecosse. - 

Ce succès , quelque faiblequ'il fut, soutint le zèle 
et ranima l'espoir des royalistes, Un nouveau renfort 
vint encore grossir leur parti : Buchàn Stuart, con- 
nétable de France, était frère de Murdah, duccTAl- 
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banie, régent d'Ecosse, H obtint de lui un secours 
de cinq mille Écossais, qui vinrent combattre sous la 
bannière de Charles* 

Arçhambaud , comte de Douglas > et beau-père de 
Buçhan , commandait ce corps auxiliaire. Le roi 7 
plus généreux que riche, récompensa le zèle de ces 
Écossais par de grandes faveurs» Il donna les comtés 
de Dreux etd'Aubigny au connétable d'Ecosse, et le 
duché de Touraine au beau-père dé Buchan, avec le 
titre de lieutenant-général du royaume sur Ufàfo de 
la guerre* ~) • ' ' " . ' 

Ces prodigalités impolitiques excitèrent la jalousie 
des seigneurs français, et les troupes nationales ne 
virent pas, sans mécontentement, la, garde du roi 
confiée à des étrangers , à la compagnie écossaise que 
Stuart commandait* 

A la même époque , et par des moyens bien diffé- 
rent , le régent anglais s'aliéna une grande partie des 
cœurs qu'il avait voulu soumettre, punissant avec une 
rigueur extrême lé courage, qu'un sentiment d'hon- 
neur aurait dû lui faire estimer, même dans ses enne- 
mis; il fit impitoyablement égorger les garnisons 
françaises qui lui avaient opposé une résistance trop 
Opiniâtre* 

Celle de la ville d'Orsay fut même amenée à Paris, 
dans le dessein, d'effrayer les habitans de la capitale 
par le supplice de ces braves» Les larmes de la du- 
chesse de Bedfort obtinrent leur grâce. L'étranger 
avait voulu inspirer la crainte, il n'excita que l'indu 
gnation* 

La capricieuse fortune semblait vouloir faire ache- 
ter au roi de France les faveurs qu'elle lui destinait, 
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en accumulant, sur ses premières années, des revers, 
des périls , des malheurs et des contrariétés de tout 
genre. 

La régence du. royaume d'Angleterre était alors 
dans les mains du duc de Glocester, Ce prince, vou- 
lant tarir la source des secours que Charles tirait de 
l'Ecosse, accorda aux vœux des Ecossais la liberté de 
leur roi Jacques, Ce faible monarque épousa la fille 
du comte de Sommerset ; il conclut avec ses ennemis 
une trêve de sept ans, et devint leur instrument pas* 
sif.Il enleva ainsi à Charles VII tout espoir de secours 
ultérieurs. 

Cependant Bedfort , poursuivant ses avantages ? Siège 
assiégea Ivry , près de Dreux, qui lui opposait une d ' ÏV17 ' 
vigoureuse défense. Le roi et le comte de Douglas 
marchèrent pour la secourir ; mais , trouvant les re- 
tranchemens ennemis inattaquables, ils se retirèrent 
sur VerneuiL 

Alors le prince anglais envoya un défi insultant à 
Douglas- Celui-ci, écoutant plus un faux point d'hon- 
neur que la prudence, accepta le cartel. Bientôt les 
armées sont en présence. 

Douglas aurait dû laisser reposer ses troupes fati- 
guées par une longue marche; mais loin de prendre 
un parti si sage, imitant le funeste et récent exemple 
du vicomte de Narbonne et du comte d'Aumale , il 
donna le signal du combat , et commit encore l'im- 
prudence de faire descendre de cheval ses hommes 
d'armes , afin de combattre à pied'. 

Cependant la victoire fut longuement disputée ; un 
quart de larmée-fut détruit j les Écossais éprouvèrent, 
une perte plus considérable. Le comte de Douglas, 
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son gendre le connétable, et Gaucourt furent tués $ 

on trouva parmi les morts le corps du ,vicôinte de 

, Narbonne ; et comme il était l'un des meurtriers du 

' duc de Bourgogne Jean-sans-Peur, lesAnglo-Bour- 

guignons écartelèrent son; corps pour lui faire expier 

cet 'assassinat. 

\ ■ ■ ■,..*.. 

,. Le dup d'Aleneon et, La Fayette; qui; venait d'être 
nommé maréchal de France, furent pris ; les . caisses 
et le bagage. des Français, des Écossais' et des Mila- 
nais tombèrent au pouvoir des Anglais. 

La détresse de Charles devint; telle alors qu'il sè.vit 
obligé de négocier, afin d'obtenir le délai du! paie- 
ment d une somme de quarante livres due au , chape- 
lainqui avait, baptisé son fils. Le luxe.de ses;favôris 
offrait un contraste scandaleux, avec /sa misères On 
,en trouve la preuve dans ces .vers du temps, [compo- 
sés par Martial de Paris : 

Un jour que Labîre et Poton 
Le vinrent voir (le rôt) pour festoyemem, 
N'avait qu'une queue de mouton ■- 

Et; deux poulets tant seulement. 
Las ! cela est bien au re&ours 
De ces viandes délicieuses 
Et des inets qu'on a tous les jours 
- En dépenses trop somptueuses. 

La mobilité des passions humaines trompe souvent 
les combinaisons des politiques les plus habiles. Le 
désastre de Verneuil , qui semblait rendre le triomphe 
des Anglais certain., et la ruine; de la cause royale 
inévitable, produisît un effet contraire; il réveilla 
dans les cœurs l'amour de la patrie, la -haine, contre 
1 étranger ,et l'affection pour un roi national 
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■Un grand nombre de chevaliers quittèrent la ban- Reddition 
Tiière de Bedfort, et le jour même de sa victoire fut de . 
celui de la reddition de Vernéuil , qui ouvrit ses por- 
tes à Charles. 

En apprenant cette nouvelle , les Parisiens , tronv 
pés , se persuadent que Bedfort a été battu : ils se ré* 
voltent^ lin courrier dissipe leur erreur, la conster- 
nation succède à la joie , et le plus prompt- châtiment 
punit les chefs de cette rébellion. . < ., " 

Salisbury s empara successivement de Mayenne, du "^ 
Man^, et de LaFerté-Bernard ; mais comme aucune 
de ces places ne se rendait qu'après une opiniâtre ré- 
sistanee et de sanglans' combats , chaque jour prouvait 
aux Anglais combien il leur serait difficile d'affermir 
su r la France un joug qu elle détestait, 

Cependant la position de Charles, devenait de plus *■ 
en plus critique ; ses ressources étaient épuisées, ses 
meilleurs généraux pris. Il ne lui restait guère alors 
que Lahire et Saîntrailles. Les soldats , découragés , 
abandonnaient les'drapeaux ; le roi et sa femme man- 
quaient souvent des alimens les plus nécessaires à la 
vie. Enfin la peste vint mettre le comble à ces cala- 
mités , et Bedfort dut se croire au moment d'écraser 
totalement un prince qui semblait proscrit par la 
fortune et par le ciel. • 

Mais tout à coup une femme , en jetant le flambeau Fuite de 
de la discorde entre les ennemis de ce prince infor- Jac <r* eîiû * 
tuné , le sauva du péril imminent qui le menaçait, ^J** 
Cette femme était Jacqueline , fille de Guillaume de 
Bavière,; comte de Hainault, et veuve du dauphin 
Jean. On lavait mariée en secondes noces au duc de * 
BrabanL Ce jeune prince, âgé de quinze ans, valetui 

TOME XVIII, ,r- 
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dinaire et presque aûsîû infirmé d'esprit que Je corps, 
ire put inspirer à sort épouse qu'un dégoût in3urmbh~ 
table et un profond mépris. ^ 

Jacqueline ? douée de quelques charmée , niais dé- 
pourvue dé principes et d'hànneur , rompit a la fois< 
sans scïupule le nœud légal qui l'enchaînait^ le ser- 
ment qu elle avait prête , prit la fuite et chercha im 
asile en Angleterre. 
Son Elle possédait le Hainaiilt, M Hollande et là Frise. . 

mariage. ^ ^ ^ gloceswr > régent de ïà Gt^dê-Bi^tk|he 7 
convoitant la riche dot que le sort lui présentait , 
feignit d'être entraîné par une violente passion pour 
cette aventureuse princeése, Comme elle était aussi 
crédule qu'immorale , elle ajbùta fin a ses paroles , se 
crut aimée : et , sans attendre la càsàasiôn de son ma- 
riage, qii* elle aVait sollicitée à Rome* ette eh conclut 
^ témérairement un troisième. 
Descente*» Glocester , impatient de jouir dès- vastes Etats que 
Gkcester à ce nœu< i coupable lui donnait , descendit à Calais à 
la tête de cinq mille hommes, et s'empara prompte- 

nieht du Hainault. 

Le duc de Bourgogne, à. cette époque, célébrait 
son mariage avec Bonne d'Artois. Apprenant le dé- 
barquement dû duc de Glocester, il crut que ce 
prince lui amenait un renfort que Bedfort lui avait 
promis; mais bientôt , instruit dé l'injure faite à son 
cousin et allié le duc de Bfabant, il comprit, quoique 
un peu tard , que les Anglàfe , auxquels il avait sacrifie 
son pays, sa famille et son toi ^voulaient étendre jus- 
que dans son voisinage les projets de leur insatiable 
ambition , et menaçaient ainsi d'une invasion pro- 
eliàine ses propres Etats: 



Calais. 
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"Enflammé d'une juste colère, i! rappelle ses trou- Défection 
.yes } les rassemble, et marche avec rapidité au secours ^ 
du duc de Brabant > de sorte que Bedfort , à l'instant 
même où il se croyait certain de consommer la ruine 
de Charles, sévit tout à la fois privé dès troupes du 
ém de Bourg dgne et de celles mêmes que Glocester 
avait promis de lui envoyer* 

Cette défection inattendue le contraignit de diviser 
ses forces, de les disséminer dans les places cohqui- . 
ses, et lui ôtà toute possibilité de poursuivre les avan- - 
tages que sa dernière victoire lui promettait. 

Le parti royaliste profita d une circonstance si fa- 
vorable; et ? lorsque le duc de Bourgogne entra dans 
le Hàinàult, un corps de Français, commandé par 
Sairttrailfës, vint lui offrir de se ranger sous ses ban- 
nières. Il accepta ce secours inattendu $ et dès lors on 
dut prévoir qu'une réconciliation; entre ce prince et 
le roi n'était ni impossible ni même éloignée. 

Bedfort, com prenant toute l'importance de ce rap- 
prochement, s efforça d en prévenir les conséquences, 
en employant tour à tour, auprès dé PhilippeJe-Bon, 
les prières et les reproches; mais ces mesures trop 
tardives furent vaines, - 

Lé duc de Savoie, Aniédée VIII , ennemi constant 
des Anglais , travaillait efficacement à réconcilier 
Charles et Philippe. Ses efforts ne furent pas, à la 
vérité, suivis d'un entier succès; cependant il parvint 
à faire conclure une trêve qui assurait la neutralité 
des territoires de Bourgogne et du Lyonnais. 

La guerre ne satisfaisait pas le courroux de Phi- 
lippe; voulant tirer du duc dé Glocester une ven- 
geance personnelle , il lui envoya un cartel. Le prince 
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anglais accepta d'abord le' combat, mais ensuite de- 
manda un délai pour en fixer le jour» et repassa en 

v Angleterre. 

Jacqueline ne. pouvait plus ignorer à quel point 
elle avait été trompée; car son infidèle époux, qui 
n'avait désiré que ses richesses, conduisait partout 
avec lui sa maîtresse déclarée, Aliénor dé Cobharo. 

Sur ces entrefaites, Bedfort ayant convoqué un-, 
grand conseil , composé de seigneurs anglais et bour- 
guignons, on y décida que le dissentiment élevé entre 
fes ducs de Glocester et de Bourgogne n'était pas 
une cause suffisante d'un combat singulier entre eux. 
H«di«se , Jacqueline méritait d'être trahie ;_ aussi elle le fut 
de Jacque- ses su j et s comme par son époux : ils la livrèrent 
Une ' au duc de Bourgogne qui l'enferma dans le château, 
de Gand. Mais cette femme hardie , sétant déguisée 
en homme, s'échappa de sa prison, se sauva en Hol- 
lande, y leva des troupes, -et soutint la guerre contre 
les Bourguignons , avec désavantage , mais avec opi- 
niâtreté. 

Cependant l'adresse du régent Bedfort parvint a 
dissiper momentanément ces orages. A son instigation, 
le pape cassa le xnariage de Jacqueline et de Gloces- 
ter. Celui-ci, se soumettant aux ordres du saint siège, 
épousa son indigne maîtresse Aliéner. 
Son nou- Rien n'apaisait les passions aussi mobiles qu'ar- 
veauma- ^ mte& <j e Jacqueline. Devenue éprise d'un simple 
™ ëe ' gentilhomme de Zélande, nommé Bercelen , elle l'é- 
pousa dès que la mort du duc de Brabant lui eut 
laissé la liberté de contracter ce quatrième lien : s'il 
la rendit heureuse, elle paya chèrement ce bonheur. 
te duc de Bourgogne , après avoir battu et dispersé 
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ses troupes, fit prisonnier son nouvel époux; il ne le 
lui rendit qu'à condition qu'elle livrerait à Philippe 
toutes ses places, et le déclarerait unique héritier de 
ses Etats. - 

Ainsi la fortune , alors constamment favorable à la 
maison de Bourgogne, tournait à son profit un évé- 
nement qui la menaçait d'une décadence probable ; 
et l'ambition du duc de Glocester n'eut d autre ré- 
sultat que l'agrandissement d'un prince dont il en- 
viait la puissance* . 

La querelle survenue si heureusement entre les 
ennemis de Charles, ainsi que le refroidissement 
qu'elle avait- produit entre les Bourguignons et les 
Anglais j laissait respirer le roi ; le courage de ses par 
tisans se relevait. Le comte de Foix lui amena un ren- 
fort assez considérable. 

Dans ce même temps (r) on lui fit concevoir l'espé- Prétention* 
rance de rattacher à,sa cause le comté de Puchemont, tîe Riclie 
et par lui, la Bretagne» Les Anglais avaient refusé à 
ce guerrier ambitieux le commandement de leurs 
troupes ; son orgueil était vivement blessé. Charles 
lui offrit Fépée de connétable : il l'accepta, et rede- 
vint Français. . 

Cet arrangement fut d'abord tenu secret : il fallait 
entamer des négociations avec le duc de Bretagne. 
Le premier agent qu'on employa fut mal choisi , c'é- 
tait le président Louvet , ministre cupide , objet de 
ranimadversion publique, et qui s'était précédem- 
ment attiré l'inimitié de la maison de Monfort,! par 

* 

ses intrigues en faveur des princes de Penthièvre.. Il 
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échoua ; la reine de Sicile et Taimegiu-Duchâtel fe 
remplacèrent , et réussirent. 

Cependant leduc exigea préalablement queÇharles* 
éloignât de sa cour les partisans des Penthièvrès, et 
particulièrement Lquvet, son favori, Le crédit de ce 
ministre était doutant plus difficile à renverser, que 
la dame, de Joyeuse, sa fille, avait pris* momentané- 
ment un assez grand empire sur le coeur de Charles. 

Le roi fît d es promesses vagues. L'orgueilleux comte 
de Riehemont ne s'en contenta pas ; voulant (les g3~ 
rantief, il exigea pour otages |e sire d'Alhret^ le bâ- 
tard d'Qrléausj et quatre places de sûreté* 

Cène fut pas le dernier sacrifice que coilta au faible- 
Charles l'acquisition de ce Breton intrépide, méfiant,, 
dur et intraitable* Riehemont se rendit à Angers avec 
une suite nombreuse et un faste humiliant pour l'in- 
digent monarque qui achetait si chèrement ses ser- 
vices; insatiable dans ses exigences, il voulut de plus 
qu'on lui cédât Parthenay et d'autres terres du do- 
maine royal. 

La détresse du roi était si grande qu'il ne refusa, 
rien; et pourtant rien ne fut encore conclu, Riche- 
mont déclara qu'avant de s'engager au service de 
Charles, il voulait obtenir le consentement des ducs 
de Bourgogne et de Savoie. 

Ce délai semblait une défaite : on croyait tout man- 
. que. Cependant, à la grande surprime des ministres, 
et du roi lui-même, Riehemont obtint ce qu'il dési- 
rait; et ce prompt succès acheva de prouver que le* 
duc de Bourgogne ne gardait plus dans son cœur au- 
v euné haine contre Charles. 

On prétendu même qu'il avait annoncé qu'on le 
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trouverait prêt à se réconcilier complètement avec le 
roi t dès que les complices du meurtrier de son père 
seraient exilés de la cour. Enfin Richemont, de re- 
tour, à Ghinon , reçut l'épée de connétable, fit nom- 
mage au roi , et lui prêta serment'. 

L'état déplorable où Charles se voyait réduit, le 
forçait d'abaisser sa fierté devant l'orgueil des sei- 
gneurs , dont l'appui lui était indispensable : il était 
devenu le vassal de ses vassaux j et le nouveau. con- 
nétable l'obligea de jurer sur. l'Évangile , qu'il éloi- 
gnerait de sa personne toutes celles qui avaient con- 
tribué à la mort du duc de Bourgogne ou à l'enlève- 
ment du duc de Bretagne. 

Ainsi le roi , pour acquérir de nouveaux serviteurs, 
fut forcé de leur sacrifier d'anciens amis, C'est d'ail- 
leurs la conséquence presque inévitable des coups 
d'État que la politique conseille et que humorale 
réprouve. On dépend tour à tour de ceux qui en sont 
complices, et de ceux qui veulent eu tirer vengeance. 
Richemont, satisfait momentanément de h con- 
descendance royale, s'éloigne pour aller au devant 
de ses troupes, et charge; quelques amis fidèles de 
veiller pendant son absence à ses intérêts. 

À son retour il les trouve seuls, consternés; ils 
lui. apprennent que le roi s'est éloigné d eux, dominé 
plus que jamais par ses favoris; Richemont se décide 
ajte poursuivre : presque tous les seigneurs du Berry , 
du Poitou et de l'Auvergne se joignent à lui, ani- 
més d une haine commune contre les ministres de 
Charles. Arrivé près du souverain , il ne se borna pas 
a des reproches; il éclata en menaces, effraya le roi, 
et devînt plus maître de 'l'État que son maître. Il c.om- 
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» . menca , dit Lévêque , ses fonctions- de .connétable , 
'» en tenant la conduite d un rebelle. » 

Cependant les favoris multipliaient leurs intrigues 
pour conserver leurs places, et pour aigrir le roi 
contre un sujet si impérieux. On ne sait quelle eût • 
été la suite d une telle lutte entre le prince et le pie-' 
mier chef de son armée. 
Désintérêt Mais un homme dévoué , Tannegui-Buchâtel, sa- 
Tmm^i crifiant son existence à sop affection sincère pour 
DucB&teî, tin monarque infortuné auquel il avait consacré sa 
vie, déclara qu'aucun intérêt ne devait être mis en 
balance avec les intérêts du roi et de la patrie. Puis- 
qu'on le considérait comme un obstacle à l 'impur* 
tante réconciliation de Charles et du dno.de Bôurgo- 
gne, il regardait comme un devoir de s'éloigner. En 
conséquence, il supplia le roi de lui permettre de se 
retirer à Beaucaire, où il passa le reste de ses jours, 
ne regrettant de sa faveur , disait-il , que la présence 
d'un prince qu'il chérissait , et dont il serait peut-être 
bientôt oublie. La plupart des courtisans, ne pou- 
vant s'empêcher d'admirer ce noble 'désintéressement, 
se crurent forcés de suivre son exemple. 

Louvet ,■ tenant plus , à son poste qu a l'honneur , 
résistait encore, espérant que le départ de ses collè- 
gues concentrerait en lui seul la faveur et la con- 
fiance du roL Mais* alors l'indignation devint univer- 
selle^ ses gendres eux-mêmes, Joyeuse et le bâtard 
d'Orléans, lui reprochèrent hautement son ambition, 
sa cupidité et les autres vices qui lui attiraient la haine 
publique. Enfin il céda, non au devoir, mais au mé- 
pris général; redoutant les insultes dont ses ennemis 
menaçaient sa chute, il n'osa prendre la route d*Avi- 
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.gnon 5 lieu de sa retraite , que sous l'escorte de son 
gendre Dunois. - 

En partant , ce ministre perfide laissa près de Char- 
tres un autre favori, le seigneur de Giac, non moins 
avide, et peut-être plus dangereux que lui, 
\ Après avoir consomme tous ces* sacrifiées, le roi 
rentra dans Poitiers avec le connétable triomphant , 
ou plutôt à sa suite* Un peu plus tard, il se rendit à 
Saumur où le duc dé Bretagne vint lui faire hom- 
«rnage de son duché, et contracter avec lui une al- 
liance contre les Anglais. 

' Bedfort dissimula son courroux jusqu'au moment 
où il crut avoir rassemblé assez de forces pour faire 
éclater sa vengeance. Quand tout fut prêt* Wârvick, 

- par ses ordres, envahit la Bretagne, et s'avança jus- 
qu'aux portes de Rennes. 

Le connétable, à la tête de vingt mille hommes Prise de 
marcha contre lui, animé du double désir de seeôu- lontorson - 
rir son frère et de servir la cause de son roi. Son pre- 
mier exploit fut de s emparer de Pontorson ; il prit 
d'assaut cette place, et en passa la garnison au fil de 

,. Pépée; ensuite il investit Sainte James ; mais bientôt 
il dut 1 s apercevoir que ses plus redoutables ennemis 
n'étaient pas ceux qu'il combattait; il en avait laissé 
de plus dangereux à la cour. 

L'avarice du chancelier et la haine du favori Giac 
tramaient sa» perte: ils ne lui envoyèrent ni argent ni 
subsistances. Ce dénuement répandit le décourage- 
ment parmi ses troupes; le connétable les traîna plu * 
tôt qu'il ne les conduisit à l'assaut: une terreur pani- 
que les saisit; elles se retirent 'en désordre, abandon- < 
nent leur général, et désertent leurs drapeaux. 
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En vain Itichemont lçur prodigue les prières, les 
reproches et les menaces , les fuyards ne Vécoutent 
pas; ils le renversent même de cheval, et le contrai- 
gnent enfin à les suivre (i). 

Le connétable, furieux de se voir ainsi trahi, ac- 
cuse le chancelier de s être vendu aux Anglais, et , ,de.* 
*a propre autorité , le fait jeter en prison* 

Le roi soutient son ministre, et ne peut supporter 
cette insolence d'un sujet. Cependant, comme lès faits 
parlaient en faveur de l'accusation, le chancelier, 
d abord remis en liberté , camparut devant ses juges- 
Ils le déclarèrent innocent; mais le roi Féloigna de- 
sa personne, et adoucit cette disgrâce en le chargeait: 
d'une mission diplomatique près du duc de Bourgo- 



gne* 



H fallait encore à Richement une autre victime;- 
c était Giac. Ce favori était détesté parle peuple , qui 
lui reprochait d'avoir conseillé au roi de faire noyer - 
un évêque , député aux états rassemblés à Melun , 
parce que ce prélat avait dénoncé les nombreuses di- 
lapidations du ministre, Cet homme avait pris un 
grand ascendant sur l'esprit de Charles, qui n'agissait 
que d'après ses avis piesque toujours intéressés et* 
souvent perfides* 

Giac,, nourrissait au sein de ses foyers, un ennemi 
mortel 1 : sa femme'* veuve du comte de Tonnerre , , 
ayant découvert que, dans le but d'obtenir sa main,., 
llayait empoisonné sa première épouse alors enceinte,,, 
redoutait pour elle-même un semblable sort , et 1-uk 
avait voué une haine implacable. 
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Cette femme passionnée, non moins criminelle que 
lui-, était épnse du sire de La Tremouille; elle vou- 
lait à tout prix devenir libre pour se marier avec son 
amant.. Richemont ne l'ignorait pas. Il entra dans ses 
Vues , et 3 de concert avec La Tremouille et le sire 
d'Albret ,, il trama de sang-froid , contre lès jours du 
ministre j lé plus noir complot 

La cour était à Issoudûn. Giac, plongé dans le Supplie* 
sommeil ? partageait le lit de sa femme ; Ricbemont 
et ses amis , à la tête d'une troupe de soldats , enfon- 
cent les portes de la maison. Vainement Charles 
envoya $a garde au recours de leur victime ; cette 
troupe, intimidée à l'aspect du connétable} n'ose di- 
riger ses arrnes contre lui, Giac , saisi et enlevé , . fut 
traîné à Dun-le*roi et livré à la justice. 

Aussi pusillanime dans l'infortune qu'audacieux 
dans le erjme , il avoua 1 empoisonnement de sa pre- 
mière femme : les juges le condamnèrent à être noyé. 
L mfarne , espérant qu'il pourrait racheter sa vie, of- 
frit au connétable cent mille écus. 

Mais le fier Breton, qui préférait la vengeance à 
l'argent , se montra sourd à ses prières. Enfin j pour 
dernière grâce, il demanda- qu'on lui' fît préalable- 
ment couper la main «dont il s'était servi , dit la chro- 
» nique , pour signer un pacte avec le diable. Ce der- 
* nier vœu ne fut pas exaucé ; il subit son supplice 
»> en lâche, paraissant encore craindre que le démon , 
» pourrentrainer , ne le saisît par cette main coupable., 

Charles, ainsi que beaucoup de princes, pleura, 
d'abord son favori , et l'oublia dès qu'il lui eut donné 
v un successeur f 1 ). Celui-ci fut Camus de Beaulieu i, 

(f) J 4*2* 



du favori 
cfa'roi. 
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celait un besoin pour ce faible roi que d'être dominé. 
•JBeaulieu exerça sur lui un empire absolu j jeta dans 
les finances le plus grand désordre , et s'efforça dë- 
carter du prince tous ceux qui pouvaient lui dire -la 
vérité.' 

Les princes, la reine de Sicile et les grands sei- 
gneurs, humiliés de se voir pour ainsi dire bannis par 
cet indigne favori, implorèrent encore le secours de 
l'impétueux Ricliemont , toujours prêt à venger de' 
pareilles injures. 
Assassinat Quelques jours après , le ministre sort à cheval du 
château de Poitiers- souduîn quelques hommes d'ar- 
mes se précipitent sur lui., et Fégorgent : sa mule, 
couverte de sang, revînt au palais, et apprit ainsi au,, 
roi le meurtre de son favori. 

Charles s'irrita, menaça, ordonna d actives reeher- 
ches pour arrêter les auteurs du crime; mais personne 
«e put ou ne voulut les découvrir. 

Le connétable , fatigué de cette chasse perpétuelle 
contre tant de favoris , voulut en donner lui-même un 
au roi. Il lui présenta La Tvemouille, ancien ennemi 
de Giac; Charles 'l'accepta-, mais avec répugnance, 
et dit à Biehemont : « Beau cousin, vous me le don- 
» nez, mais vous vous en repentirez^ car je Je connais 
» mieux que vous.» 

Richemont, ayant ainsi éloigné du trône tous ses 
ennemis , et croyant avoir laissé près du roi un' ami 
fidèle, qui veillerait sur ses intérêts , se'livra tout en- 
tier au désir de justifier son exigeante arrogance , en 
rendant à l'Etat et au monarque quelque éclatant 
c ./ , service. ' 

îutge de 

Montargis. Stuvces entrefaites, il apprit que le comte deWarvick x 



s 
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assiégeait Montargis; il voulut le combattre , mais il 
manquait de soldats et d'argent. Décidé à surmonter 
cet obstacle, il vendit tout ce qu'il possédait en bijoux, 
en diamans, et parvint ainsi à lever seize cents Hom- 
mes d'armes, et les partagea en deux corps, dont Vun 
fut commandé par Lahire et Vautre par Dunois , bâ- 
tard d'Orléans, 

Ce preux , si connu dans nos fastes , avait été da- 
bord destiné à 1 état ecclésiastique ; mais le désastre x 
d'Azincourt ,' qui fit tomber ses frères dans la cap- 
tivité , le fit promptement renoncer à sa première 
vocation. La tendre Valentine , sa protectrice, avait 
espéré en faire un saint ; 1 amour de la patrie, labaine 
du joug anglais, et un désir ardent de gloire en firent 
d'abord un brave soldat , et plus tard un héros. Le 
roi 1 avait attaché à sa personne-en le nommant cham-- 

bellan. 

Trois corps ennemis assiégeaient la ville de Mon* 
tarda, sous les ordres de lorcl Poil , de Bizet, et de 
Warvick* Les Français se formèrent en deux colonnes, 
dont les chefs parvinrent à cacher les mouvemens aux 
Anglais. Lahire dirigeait la première , et Dunois la 
seconde. * , ■ 

' É 

Les chroniques 'du temps nous ont transmis une 
anecdote qui peint' l'originalité des mœurs et lé* 
trange dévotion de cette époque. Avant de coni- 
battre, Lahire se confessa, et pressa le moine; son 
confesseur, de lui donner l'absolution ; celui-ci lui 
ayant dit d adresser au ciel une fervente prière, voici 
celle qu'il crut la.plus propre à toucher le maître du 
ciel et de : la terre; « Mon Dieu, dit-il, je te prie de 
» faire aujourd'hui pour Lahire, autant. que tu vou* 
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» drais que Lahïre fît poiir toi 5 s^iî était Dieu , et que 
»- tu fusses Lahire. » 

Après s'être ainsi prépare .-à tout événement; il se 
précipita sur le quartier de lord Poil , le surprit et 
l'enleva. 

Biset opposa plus de résistance à 'Danois., et même 
le força d'abord à reculer; mais Lahiré vint à son 
secouts : leurs efforts réunis mirent en fuite lés An- 
glâisj qui coururent rejoindre Waryick sous les murs 
de Motitargïs : ils l'entraînèrent dims leur déroute. 

Leur foule pressée fît écouler SoiiS eux un pont 
qu'ils voulaient franchir. Le gouverneur de la ville , 
en lâchant dès écluses , avait inondé là plaine, et Wâr- 
vickne parvint qu'atee peine â sauver quelques faibles 
débris des trois corps qu'il commandait. 

Ce succès fut contrebalancé par là défection d'un 
-allié puissant. Bedfort, étant allé à Londres ? en avait 
amené vingt mille hommes qu'il fit entrer en Bre- 
tagne. Cette brusque attaque épouvanta le duc qui 
négocia , rompit son alliance avec Charles , et chan- 
gera de parti pour la quatrième fois. 

En apprenant cette nouvelle, La Trémouillè, peu 
satisfait de gouverner le roi tant qu'il se verrait con- 
traint d'obéir lui-même au Connétable, crut la cir- 
constance favorable pour se dégager d T uné dépen- 
dance qui lui pesait. 

Vérifiant la prédiction dé Charles, et dévoilant sans 
pudeur son ingratitude , îî résolut de perdre son pro- 
tecteur. Rappelant au monarque toutes les violences 
exercées par Richemont contre son autorité, et les * 
insultes faites par lui à la dignité royale : « Quel a 
?j été ? dit-il 5 le fruit de tant de condescendance ? 



Dt FRANCE, ' âjï 

» vous avez tout sacrifie pour obtenir l'alliance de la 
» Ëreta'ghê, Rîchemont vous l'avait garantie ; un eâ- f 
« priée vient de vous l'enlever. Il ne vous reste plus 
» que le regret dé vous être donné iîh sujet insolent, 
» qui se conduit en maître impérieux. » 

* Les caractères faibles sbrit les plus irritables ; Charles 
suivit les conseils d'un favori qui répondait à sa pen- 
- sée , et qui réveillait Ses ressentimens : la disgrâce d û 
connétable fut décidée. 

Dans ce moment , Eichembrit était en marche pour 
combattre Bedfort, et le chasser (le la Bretagne, mais 
lorsqu'il apprit sa disgrâce par des lettres que lui 
écrivaient les comtes de Glermorit et de La Marche , 
il s*ârrêta > et courut rejoiïxdre ces princes, décidés 
comme lui à renverser le crédit et à déjouer les in- 
trigues de La Trémouille. , - ' 

Apres quelques négociations sans effet , lès princes 
ayant levé Jes troupes -j s étaient emparés de Bourges. 
Mais 9 avant que le connétable fut arrivé pour grossir 
leurs forces, le roi s était armé contré eiix; et, après 
les avoir battus, les avait contraints' à se soumettre. 

ïtichemont fît de vains efforts pour se réconcilier 
avec lé monarque. Charles se montra inexorable; Ta 
femme dû connétable était prisonnière dans Bourges. 
Il lui permit de rejoindre son mari^ mais en décla- 
rant qulàucûn rapprochement n'était possible entre 
lui et son époux. 

Toutes ces discordes pouvaient faire craindre que 
les calamités d'une guerre civile ne se joignissent aux 
fléaui d'une guerre étrangère. Heureusement Riche- 
mont ne porta pas si loin son ingratitude et sa ven- 
geance. 
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Ces troubles n'empêchèrent point le renouvelle- 
ment du traité conclu avec le duc de Bourgogne. La 
neutralité même, précédemment stipulée, fut étendue 
à toutes les provïncesdes deux partiescontraetantes,*et 
on la prorogea pour trois ans : ainsi les Bourguignons 
et les Français ne furent plus ennemis que de nom. 

La défection d*un si puissant allié affaiblissait con- 
sidérablement le parti de l'Angleterre; on pouvait 
s'attendre à des succès balancés/Cependant le terme 
des malheurs de Gharles n était pas encore arrivé. 
Siège d ? 0r- Salishury , à la tête d'un renfort de dix mille An- 
léans, glaise débarqua en France (i) , et détermina Bedfort,' i 
après une assez longue résistance, à lui permettre de 
former le siège d'Orléans, Cette place importante , 
conquise, aurait ouvert aiix ennemisTentrée des pro- l 
vinces fidèles au roi. 

Charles sentit facilement combien il était impor- 
tant pour lui de conserver cette place; dès qu'il sut 
. quelle était menacée, il demanda des secours ^tfx 
Écossais , sollicita la main de Marguerite pour son 
fils, et promit de donner à cette princesse là Sain- 
tonge et Eochefort en dot* En même temps il réu- 
nit l'otite de ses forces, et chargea ses plus habiles 
généraux démarcher avec elles contre les Anglais, 

Avant qu elles fussent en marche Salisbury s'em- 
para de toutes les villes voisines d'Orléans. Il osa en- 
suite tenter un assaut contre cette ville ; mais il fut 
repoussé, et perdit dans ce combat trois cents hommes 

d'armes. ' 

La garnison qu'il attaquait était nombreuse, in tré- 

(i) 14*9- 
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^ide; d'ailleurs les habitans, excités par une haine 
violente contre l'ennemi public , avaient pris les armes 
pour défendre leurs remparts. 

Dans ce danger commun chaque homme s'était; 
fait' soldat ; les femmes même rivalisèrent de courage 
avec les guerriers j quelques-unes chargèrent leurs, 
faibles bras de piques , de lances 7 de boucliers ; d'au- 
tres apportaient sur les murs des tuiles et des pierres 
pour les lancer contre les assaillans. 

: Le seul avantage remporté par les Anglais fut alors ' 
la prise du château , ou comme on/le, disait alors, de 
la bastide des Tournelles, qui dépendait la tête du* 
pont d ! Orléans* Les Orléanais en construisirent un 
autre de leur côté. 

Néanmoins Salisbury , lier de ses forces , confiant 
dans sa fortune, et encouragé par les flatteries.de ses 
inférieurs , se croyait déjà certain de la riche proie qu'il ,. 
dévorait d'avance. 

Un jour , monté sur une des hautes tours du châ- 
teau qu'il venait de.conquérir, il plongeait avec corn- 
plaisance ses regards sur les murs , les places et les 
rues d'Orléans. « Vous voyez , lui dit un de ses càpi- 
» tainesj une ville dont yous serez - bientôt maître » 
Le général sourit, et soudain tomba mort , frappé 
par une pierre lancée des remparts ennemis. . ; ...; 

Les Anglais, découragés par un début si funeste, 
renoncèrent au dessein de prendre d'assaut la ville. 
Mais, espérant la réduire en l'affamant ,' ils la cernè- 
rent étroitement et l'entourèrent de plusieurs bastides 
construites de distance en distance, et liées entre elles 
par de forts retranchemens. ... r . * 

Lahire trouva pourtant le moyen de sortir de la 

TOME XV11T. l8 
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pi ace 'et de courir près de Gharleâ pour ïinjbrïher du . 
péril qui menaçait Une de ses plus imputantes pos~ 
■sessions. Il trouva le roi occupé des préparatifs d'iift 1 
ballet, et peu disposé à Fécouter. 

Dès que les plaisirs' brillaient aux yeux de Charles^ 
il,oubliait ses affaires les plus impottanteà; Au lieu dé 
parler à Lahire du siège d*Orléans$ il lui demanda ce 
quÏÏl pensait de sa fetè; « Je pense, répond le loyal 
» guerrier, qu'on ne peut pas perdre un royauiiie 
, » ;plu£ gàîmentv ■* 
- Réveillé i par cette noble saillie ^ le roi changea 
Sâueourt Jet ©ulan de conduire aux assiégés \ih grand 
convoi escorté par deux eertts hommes d'armes, I/en- 
tr éprise réussit: Orléans fut ravitaillée^ et l'abôii- 
dance régnait dans ses imm-, tandis que la disette 
, ruinait lés forces des assiégeans; 
Journée î- !Le>trésor • de Bedfbrt était vide: dans, cette dé^ 
^ s tresse, le régent mit en gage les diamansde la cou- 
ronne* et parvint à faire partir pour le camp un con- 
voi de .cinq cents eharriots escortés par seize cents 
gens dlartnes et îmîlle fantassins, 
■ : |1 ifaîlaii* Finte?eèpter£: HËlermont , le Connétable 
d'Ëcôsse,^)iinôis, d'Atbret, Ctiabanties et ILalïirés'ën 
ïrentj et, a la têtëde trois mille hommes d'ar- 
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mes, se trouvèrent tën< face dfe : l^uuëmu * 

Mais la discbrdê^ ce fleàtx -dve- la: France, cet inévi- 
table fruit /de l'ânareliië fêodalfey'dïvisa de nouveau ctes 
guerriers * aussi fiefs qu impétueux- ïï&ccQvà pour 
eobibattre^ mais ne pouvant s entendre sur le com- 
mandement .-,- sûr lé< plan ^ sur te moment de l'atta- 
que, ils combattirent - sans ftrdre, déployèrent un 
courage inutile ; et y in al gré leur supériorité en nom- 
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bre$ se virent honteusement forces à la retraite» 
Nul ne commandait , nul n'obéissait; Cette bataille 
ne fut qu'une mêlée confuse: Le connétable; d?E- 
cosse. y perdit la vie, ainsi que d'autres guerriers 
marquans. Cette affaire coûta aux Français et aux * 
Écossais une perte de six cents bommes. On nomma 
cette journée la' journée des Harengs ; car lé convoi 
en portait une immense quantité, parce qufoii se 
trouvait dors dans le carême- 

Pour ajouter à la bonté de cette échauffburée , 
plusieurs auteurs rapportent que les Français avaient 
amené dés canons avec eux. Villàrèt le nie'j mais 
Lévêque lui oppose avec raison une chronique du , 
temps intitulée : Histoire de la Puceile d?Orïeaiïs y et 
dans laquelle on lit ce passage: v Aïôrs les -batailles 
i> de pied françaises assortirent leurs cartons^ cou- 
- » leuvrines et autres traits y tandis que cfeux d'Or- 
)> léans qui étaient là , chargèrent à mer veille de bel- 
» les eouleuvrines contre lesquelles rien ne résistait , 
»' qui ne fut en .pièces. » ' :■ 

Ce désappointement faisant prévoir aux assiégés- 
que tôt ou tard leur ruine deviendrait inévitable , ils 
imaginèrent un moyen pour sauver là ville, en la re- 
mettant eiï séquestre dans les mains du duc de Bour- 
gogne , sous le prétexte qû SI était contraire au droit 
des gens de s'emparer du domaine, d'un prînee qui , 
se trouvant alors captif à Londres * né pouvait le dé- 
fendre. 

* Fhilîppe-lè-Bon se chargea de îetfr proposition,' et 
viiït-conferer avec Bedfort à ce sujet. Mais il échoua 
dans cette démarche, « Je ne veux pas, dît le régent j 
» céder, la ville d'Orléans au duc de Bourgogne. Je 
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» suis certain de m'en rendre maître quand je le vau-* 
»*draL Les habitans seront bien forcés de mindern- 
» niser des frais du siège; et je serais trop marri d*a-, 
» voir battu ^lès buissons pour que d'autres eussent. 
» -les oisillons» » 

Le due de Bourgogne, irrité du refus insultant . 
qu'il éprouvait , donna Tordre à ses vassaux de quit- 
ter sans délai le camp des assiégeans. 
Dessein de Charles, découragé par ces nouvelles et renonçant 
à l'espérance de défendre la Loire , forma au mo- 
ment y dit-on, le dessein timide d'abandonner son 
royaume, et de se retirer en Dauphiné , dès qu'il ap~ . 
prendrait qu'Orléans se serait rendue* 
^sj Nous savons par un conseiller de ce prince nommé 
Thomassin, que, dans une séance à laquelle il assistait, 
, la plupart des membres du conseil furent davis que le 
roi devait abandonner ce qu'il ne, pouvait défendre» 
« Heureusement y dit Lévêque^ la reine raffermit 
« le courage de son époux. Elle lui représenta que . 
» son devoir était de combattre, et quille trahirait, 
» en fuyant. » Il ajoute que ce noble langage fut attri- 
bué à tort à la belle Agnès Sorel * qui ne : parut à la 
cour que trois ans plus tard. 

Il serait en effet possible qua cette époque la liai- 
son d'Agnès Sorel et du roi fût encore secrète ; mais, 
comment ne pas croire qu'elle ait appuyé, dans le 
tête-à-téte > Favis que la reine donnait dans le conseil , 
lorsque nous voyons Brantôme citer ses propres pa- 
roles:' Un astrologue, disait Agnès à Charles,, m a 
» promis un amant roi et belliqueux; je serai donc 
i> forcée d'aller trouver Henri , puisque Charles se 
» montre si timide et si indolent? » 
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Plus tard , François P r prouva lui-même par les 
vers suivans qu'il croyait à la vérité du récit de Bran- 
tôme: 

Gentille Agnès, plus d'honneur tu mérite, 
La cause étant de France recouvrer, 
Que ce <jue peut dedans un ctoistre ouvrer 
Clause nonaïn on bien devôt ermite. 

Au reste, cette lutte sanglante entre l'Angleterre 
et la France se dénoua comme les tragédies des an- 
ciens, qui faisaient apparaître, à la fin dé leur drame , 
une divinité descendant des cieux sur un nuage. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

i 

SUITE DU RÈGNE DE CHARLES VIL 

■'■•■-:,** - ■ ' ■ 

Hïstoirede Jeanne <TArç. — S<m origine,— Son portrait. — Ses 
visions; -^ Son ardeur guerrière.— Procès pour sonmariagé. 

, -nt Son pèlerinage à Nanci -~ San dépéri pour la cour. '— * Ses 
entretien^ ? y^e te roi. ^Ses ^a^^iaPpitîers^^Foimatipn 
de sa maison. — Son armement. — Son départ pour l'armée, 

— Sa lettre au roi d'Angleterre. — Son premier triomphe, 

— Ses menaces aux Anglais. — Ses premiers exploits. — Dé- 
livrance d'Orléans, — Prise de Gergeau, — Bataille de Patay. 

— Marche sur Reims. — Couronnement de Charles. — Prière 
de Jeanne d'Arc an roi. —Défection des Anglais. — Nouvelles 
hostilités* — Attaque de Paris, — Danger de Jeanne. — 
Traité entre Bedfort et Philippe-Ie-Bon. — Anoblissement de 
la famille^ de Jeanne, — Nouvelles hostilités, — Querelles 
de cour. - — Siège de Compîègne. — . prise de Jeanne. — Sa 
translation à Rouen. — Délivrance de Compîègne. — Sacre 
de Henri VI à Paris, — Procès de Jeanne. — Ses interroga- 
toires. — Sa confession à un prêtre hyprocrite. — Son expo- 
tion. — Cédule frauduleuse signée ^ar elle. — Rigueurs dan* 
sa prison. —Sa condamnation. — Son supplice; 



Histoire Ào moment où le monarque français croyait sa 
de Jérôme couronne perdue sans ressource, une jeune paysanne 
qui se dit et qu on crut inspirée par les puissances 
célestes, parut, parla, combattit , ranima les conseil- 
lers timides , releva les guerriers abattus, changea la 
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fortuné, fixa là victoire, frappât l'ennemi d'une ter- .. . . 
î-eùr panique, et rendit au roi Charles son sceptre * 
ainsi que son honneur. - • 

Hume dit que cette jeune vierge opéra une dés 
plus singulières révolutions qui aient jamais con- 
fondu Us vains projets des hommes. Si elle inspira 
aux Français le plus universel enthousiasme j elle ex- 
cita parmi les anglais Une haine implacable. Le duc ; 
de ledfort * danAùne lettre confidentielle j ; dit que '. ; 
Jeanne n'avait du ses étonnans succès qu'à des énehan- 

itemens et à des sortilèges. '- ■ . 

Il ne faut pas juger cette héroïne, ses visions et ses ' 

exploits» d'après les idées dé notre siècle ; le temps , 
dés lumières n'est pas celui des miracles : de nos joùrs,^ 
les inspirations 4e cette femme exaltée n'auraient" 
enflammé ni effrayé aucun courage; mais comme il 
est certain qu'on la crut alors, qu'on l'admiré, qu'on 
la suivit, qu'elle devint la libératrice .de sa patrie^ et 
que sa ^ailbhce patriotique, si selle, ne fit .poihfdes 
miracles , opéra des, prodiges ,,bornons*noùs:à racon- 
ter ses visions, ses exploits , icommèjses contempo- 
. rains nous. les 6ht transmis. '. : . . . . . 

Nous'devons à nos historiens du. 1 5 e siècle, à plu- 
sieurs chroniques, à un travail très-estimable; de .': " 
M..Walkenaèr, ainsi qu'aux recherches curieuses !et 
récentes de M. Buehon, tous les:renseigneraens né- '. 
cessaires au récit du seul épisode de l'histoire mc^,:/ 
dèriie, qui ressemble aux narrations fabuleûsesïdes 
temps héroïques , avec cet avantage que ,. toute cause 
surnaturelle à part , la vie et les ^ actions de Jeanne 
d'Arc j au lieu d'être des inventions romanesques , 
sont des faits historiques et incontestables. 
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Son 



origine. - 



Son 
portrait 



Ce fut dans le village de Domremi sur la Meuse, 
entre Neufehâteau et VaucouJeitrs, que Jeanne d'Arc 
vît le jour. Jacques d'Arc son père, Isabelle Ronsé sa 
mère, étaient d'honnêtes laboureurs, .. Jjpbt on esti- 
mait la probité, les mœurs simples «^o^italïères.' 
:Trois:fils et deux filles partageaient leurs travaux 
champêtres. Loin des orages du monde,' leur vie ob- 
scure et laborieuse les rendait étrangers à tout sen- 
timent d'ambition et de cupidité , et nul n'aurait pu 
^prévoir que sous 'ce chaume paisible naîtrait une hé- 
roïne libératrice de la France. * 

Jeanne passa son enfance et les premiers jours de 
sa jeunesse à coudre, à filer, à conduireles troupeaux 
dans les champs. Elle était douce, obéissante, timide, 
et ne se distinguait de ses compagnes que par une 
dévotion tendre et. exaltée qui l'exposait à leur rail- 
lerie. Sa taille était médiocre j son corps, robuste; 
son teint) blanc, mais bruni par le soleil j ses yeux , 
grands et noirs : sa chevelure, de la même couleur , 
-descendait jusqu a ses genoux. Son regard expressif 
•et fier marquait un caractère élevé, tandis que la 
douceur de sa voîx et la modestie de ses paroles an- 
nonçaient la pureté de ses mœurs, et inspiraient pour 
elle une affection mêlée de respect : cest à peu près 
ainsi qu'un moine contemporain, Philippe de Ber- 
game, nous trace son portrait qu'il disait tenir d un ' 
témoin oculaire» 

. On la voyait consacrer dans l'église , au pied des 
autels , les loisirs que lès antres . villageoises em- 
ployaient en jeux, en danses, en veillées. Au reste, 
là/plus que dans toute autre contrée, des traditions 
superstitieuses s étaient conservées : dans le voisinage 
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* . i 

-de Domremi existait un bois antique, nommé le 
-Bois-Chenu^ qu'on croyaitencore habité par des fées. 

Jeanne Voyait de sa maison ce bois mystérieux, où 
se trouvait une source. pure, près de laquelle s'éle- 
vait' un hêtre majestueux, et les vieillards assuraient 
que souvent on avait entendu les fées chantant le 
soir sous son épais. ombrage* La source qui l'arro- 
sait était regardée comme sacrée, et de loin lés ma- 
lades y accouraient dans l'espoir de recouvrer la 
santé, . • ' " : 

\ Cette croyance dura long-temps, et deux siècles 
. plus tard on admirait . encore le grand hêtre, aux 
branches duquel étaient suspendues des guirlandes' 
- et des couronnes de fleurs. 

Dès.- 1 âge de treize ans, l'active imagination de }* 9 

Jeanne la jeta dans des extases pendant lesquelles, la 

nuit, elle entendait, dans le jardin de son père^ xnie 

/voix qui lui parlait et paraissait venir du côté de l'é- 

iglise. Elle dit que c'était l'archange Michel quLlui, 

était apparu. 

Ses extases étant devenues de plus* en plus fré- 
quentes, elle assura qu'elle avait vu Fange Gabriel*, 
mais plus souvent sainte Catherine et sainte Margue- 
rite, qui l'appelaient près de l'arbre des fées, 

Jeanne soutint constamment a la cour, dans les 
camps, en présence des prêtres, en face.de ses juges, 
et à l'aspect des flammes qui la consumèrent, la réa- 
lité de ses visions. Ainsi, en supposant que d'habiles 
politiques en aient fait , depuis, un instrument pour 
tromper le vulgaire, ce qu'on ne peut révoquer en 
.doute, c'est qu'elle fut de bonne foi, et crut sincère- 
.ment ses apparitions véritables. 



visions. 
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Son ardeur ■ Jeanne .entendait partout les Lorrains et les Eran- 

guemère * çaîs se plaindre des brigandages commis par les An^ 

glaî&> idè l'oppression du peuple, des infortunes; du 

roi de Emanée, et de l'usurpation de son trône, occupé 

par un prince étranger. 

La jeune vierge, émue par ces récits qui touchaient 
agitaient £t indignaient son âme ardente ^ raconta 
bientôt que lés voix célestes qui interrompaient son 
sommeil , lui ordonnaient de s'armer ,< de se rendre en 
France, de faire lever le siège d'Orléans , et d'annon- 
cer y avant tout , sa mission au capitaine Baudrîcour 
qui commandait à Vaucouleurs* 
Procès La santé de Jeanne , jusque là chancelante , se for- 
i>out son t jg^ e(; se$ p arens <jans \ e ^ eS sein de la détourner de 

mariage» # * 

projets qui leu* semblaient chimériques , résolurent 
de la marier avec un jeune homme de TouL 

Elle le refusa : ; mais comme ce refus avait été ex- 
prâmé en termes doux et timides , le jeune homme , 
épris de sa beauté , se flatta de vaincre sa résistance ; 
et , d'accord avec sa famille , il lui intenta un procès 
dans lequel il soutint qu elle lui avait promis de 1 e- 
pmiser. 

Jeanne plaida elle-même sa cause à Toul , la gagna , 
et resta ainsi libre d'obéir aux seuls maîtres qu'elle 
voulait, disait-elle^ écouter y c'est-à-dire aux voix ce- 
lestes qui lui transmettaient les ordres de Dieu, 

Presque toute sa famille n'ajoutait aucune foi à ses 
visions; Un seul de ses parens, son oncle Bertrand 
Jiaxar> se laissa persuader par elle; et, convaincu de 
la réalité de ses inspirations , il en parla au capitaine 
Baûdricour, Celui-ci l'accueillit avec dédain j il lui dit 
que sa nièce était une possédée ou une folle, et qu'il 
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lui conseillait y dans le premier cas, de la faire exor- 
ciàér j et , dans le second , de la souffleter» 

Cependant le bruit des visions de Jeanne se répan- 
dait dans la contrée, et trouvait des esprits crédules , 
qui étendaient de plus en plus la renommée de cette 
jeune vierge. Dans les bourgs , dans les villes voisines , 
beaucoup de personnes la regardèrent comme in- 



si 



Un pèlerinage qu'elle fit à Nanci accrut tellement Son pèieii 
sa réputation , que le duc de Lorraine , alors malade, * age f 
rappela près de lui pour la consulter ; et , quoiqu'elle 
ne le guérît pas , il la congédia en lui donnant une 
assez forte somme d'argent; 

■ Quelques officiers réprésentèrent au gouverneur 
que la popularité de Jeanne , ses visioùs prétendues 
ou réelles , lui donneraient assez d'influence sur les 
esprits pour relever lès courages abattus, et qu^ainsi 
son illumination où sa folie pourrait devenir utile à la 
cause royale» ' ." • 

Baudricour informa le gouvernement de ce qui se 
passait r :e% même écrivit, si noqs en croyons une 
chronique du temps , que la Pucellé avait annoncé le 
résultat de la fatale journée des Harengs, avant qu ? il 
en eût reçu lui-même aucune; nouvelle. ■ - ' 
■* Pendant ce temps Jeanne , dont rien ne pouvait 
ébranler la constance , brava tout obstacle. Surmon- 
tant sa timidité naturelle, elle epjirut seule chez le . 
gouverneur, et le reconnut au. milieu de plusieurs 
chevaliers qui l'entouraient , . quoiqu'elle assurât ne 
l'avoir jaîpais vu, * , v - - 

♦Alors^ l'abordant sans crainte, elle lui transmit les 
ordres qu'elle avait reçus de son seigneur. «Et quel 
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, ». est ce seigneur?. demanda Bauclrieour. » — «Le roi 
» du ciel , répliqua Jeanne 5 qui m'a ordonné de déli- 
o> vrer Orléans, de faire le dauphiirroi , et de le con- 
» duire à. Reims:» Ori:doit ces détails l au " récit dNm 
gentilhomme , Guillaume Boutangi, présent à cet en- 
.trefien. 
-.Le feu des regards de Jeanne j Fassurance et le ton 
de conviction avec lequel elle s'exprimait , ébranlé- 
. rentla résolutiori'du vieux guerrier qui ^écoutait, 
jnais sans le décider encore à exaucer ses >voeux. Elle* 
•ne s*en étonna pas > et dit que ses voix lui / avaient' an- 
noncé qu'elle serait refusée trois fois* 

Boulangi, et un autre noble, appelé Jean de Metz, 
joignant leurs instances aux siennes *j jurèrent sur leur 
honneur qu ils la conduiraient au roi sous la 'protec- 
tion de Dieu. x ' 

Bâudricoûr céda : Jeanne se fit couper les cheveux , 

prit des habits d'homme et* fixa le jour de son dé- 
part. 

r Les deux nobles qui la protégeaient, se chargèrent 
des frais de son équipement et de son voyage. 
- . Baudricour lui donna une épée , et dit en la congé- 
diant : «Va, et arrive tout ce que pourra.» 
Son déport , l, a jeune fille , après avoir ainsi exécuté des ordres 
pour qu'elle croyait sacrés , remplit un autre devoir que 
la nature . lui dictait ; elle se jeta aux genoux de 
sesparens, les supplia de lui pardonner l'affliction 
qu elle leur causait , et partit escortée par ses deux 
chevaliers , accompagnée dé Pierre d'Arc , son frère 5 
et suivie par deux domestiques , ainsi que par un ar- 
cher nommé. Richard et, par Collet de Vienne ^mes- 
sager du roi, 



DE FRANCE. ^85 

Gè fut àla-fin de février (r) que là Pucelle se mit 
en route pour, commencer , à travers un pays infesté 
d'ennemis ^pendant l'espace de cent cinquante lieues y 
une vie qui semblait jusque là plus aventureuse qu'hé- 
roïque, i ■ - ■' • * 

À son départ > les paysans de son village lui témoi- 
gnaient leur affection par leurs larmes , et lui repré- 
sentaient, les dangers, qui ; l'attendaient . sur une si 
longue route ,' au milieu de tant . d'ennemis, « Rassu- 1 
» rez-vous ,\ dît-elle , si Je rencontre des hommes d'ar- 
» mes , j'ai Dieu pojir moi qui me fraiera un chemin* 
» jusqu'à monseigneur le. dauphin, * 

On dit que le messager Collet de Vienne et l'ar- 
cher, Richard, devinrent, pendant le voyage, épris de 
la beauté de Jeanne; que, repoussés par elle, la peur 
succéda dans leur âme à l'amour ; et que , plus d'une 
fois, ils formèrent le dessein de se défaire de l'hé- 
roïne: /pour éviter les périls auxquels elle les expo- 
sait. "... ' ' 

Mais .ils éprouvèrent l'ascendant dune -volonté 
forte sur, des esprits faibles,, La dignité naturelle de 
cette jeune paysanne et l'élévation de son. caractère 
leur imposèrent à tel point, qu'elle les soumit .entiè- 
rement ,à son autorité. 

On avait aussi soupçonné le jeune Boulangi. d'a- 
voir .conçu l'espoir de la séduire; mais il attesta con- 
stamment que jamais il n'avait eu le désir ni la volonté 
d'attenter. à la pudeur de Jeanne, à cause, disait-il, 
de la douce, bonté et de la grande :vertu qu'il voyait 
en elle. 
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GepeWdant là <^FoniqjiieracoïMe que la jeune vierge 
Couchait toutes les nuits entre les deux chevaliers qui 
la gardaient, fondant Isa défense et sa sécurité sur 
son innocence , sur son courage ^ et sur les vêtémens x 
dont die avait soin de se tenir constamment enve- 




Jeanne j favorisée par le cîel^ d'autres diront par 
le sort, ne- rencontra dans sa route iii obstacles, ni 
ennenrisj et j après avoir parcouru heureusement les 
cent, cinquante lieues que Ton regardait comme si 
dangereuses pour elle, sa modeste caravane s arrêta 
dans le village de Fier-Bois à six lieues de Ghïuon , où 
le roi résidait alors. 

Là > elle fit ses dévotions, et écrivit ensuite au 
monarque, quelle n appelait encore que dauphin. 
Elle lui envoya sa lettre avec les dépêches de Baudri- 
coui\ 

La Pueelle né. pouvait arriver plus à propos : on 
venait de recevoir les plus tristes nouvelles d'Orléans j 
le roi et ses ministres désespéraient du salut publie. 
Lorsqu'ils lurent lès lettres de Baudrieour^ presque 
tous -les conseillers > et particulièrement le chancelier 
Renand de Chartres , regardant Jeanne comme vi- 
sionnaire, l'accusèrent, les uns dé mensonge, 'd'autres * 
de trahison, ou toiit au moins de folie. Ils prétendi- 
rent que?si le roi la recevait, il s'exposerait à la risée 
de ses ennemis* 

Charles seul , selon Lévêque , prit vivement sa dé* 
fense» Le Mtard d'Orléans la lui avait fortement re- 
commandée. Probablement Dunois et Baûdricour 
prévoyaient la force d'un tel secours pour ranimer 
la confiance du peuple et réveiller le courage des sol- 
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dais j soit que l'inspiration de cette jeune fille vînt du 
ciel , soit qu'elle fût un effet de son imagination exak 
tée. L'opinion populaire croyait sa mission véritable, 
divine ; et de toutes les puissances l'opinion est celle 
qui fait le plus de prodiges* 
L'avis du roi prévalut, et Jeanne fut appelée à sa Ses entre- 

r%i - 1 1* ' - • •' j tiens avec 

couri .Charles? pour 1 éprouver^ avait pris soin de leroi 
se revêtir d'un habit simple , et de se mêler avec la 
foule dé ses courtisans T dont la plupart étaient cou- 
verts d'habits magnifiqùesv 

La Pucèllej né s'y trompant point, marcha droit . 
à lui, et se jeta à ses genoux,, Alors le prince lui 
« dit : Je ne suis pas le roi, mais le voici; » et en 
même temps il lui mpntra un .des seigneurs de sa 
suite. ■ . 

« Mon Dieu, gentil prince, reprit Jeanne, c'est 
» vous et non un autre, # Elle ajouta : <« Je suis en- 
» voyée de la part de Dieu pour prêter secours à 
» vous et à votre royaume. Le roi des cieux > vous 
» mande par moi qu'Orléans sera délivré; que vous 
» serez teacré et couronné en la ville de Reims^ et 
» régnerez comme lieutenant dit roi des ciéux^ qui 
» est aussi roi de Frahcëi « 

Alors le roi fut conseillé par son confesseur ou 
par /un autre -, ainsi que la entendu dire l'âutem\de 
la chronique à plusieurs grands personnages jde 
France' tériioins de l'anecdote, il fut conseillé , dis-je, 
de parler en secret à. Jeanne^ et de lui demander 
comment elle pouirait lui prouver que Dieu lavait 
envoyée devers lui.- '. . , 

. A quoi elle répondit : « Si je vous dis des choses 
-»> si. secrètes qu'il n y a que.Dieu et vous qui les sa* , 
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» chièz, eroirez-vous bien que je suis envoyée par 
v Dieu ? » Lé roi répliqua : « Oui, » 

» Hé bien, reprit la Pucelle,' avez-vous jamais ré- 
» vêlé à votre confesseur, où à aucun autre, trois 
» requêtes que vous seul avez adressées à Dieu?» Le 
roî "convint qu'en effet il avait adressé, à Dieu trois 
prières. Mais il assura ne les avoir révélées à personne, 
« Hé bien , si je vous les dis , poursuivit Jeanne , 
« croirez-vous à mes paroles i » Le roi répondit : Oui* 

A doncque la Pucelle lui dit ; « L'année dernière > 
». le jour de la Toussaint , étant seul dans la chapelle 
« du château de Loches , vous fîtes trois requêtes à 
*> Dieu : la première, que si vous n'étiez le vrai 
» héritier de France, que ce fût son plaisir de vous 
» ôter le courage de poursuivre cet héritage, afin 
» que vous rie fussiez plus cause de la guerre dont 
» proviennent tant de maux pour recouvrer ledit 
» royaume. *" ' . - 

» Par la seconde vous le priâtes que si les grandes 
» adversités et tribulations que le pauvre peuple de 
» France souffrait et avait souffertes si long-temps j 
« procédaient de votre péché, et que vous en fussiez 
» cause , que ce fut son plaisir d'en relever le peuple , 
v et que vous seul en fussiez puni , et portassiez la 
« pénitence, soit par mort ou part telle autre peine 
D qu'il lui plairait* 

» La troisième requête fut que , si le péché du peu- 
» pie était cause desdites adversité^ , que ce fut son 
» plaisir de pardonner audit peuple , d apaiser sa co- 
» 1ère, et de mettre le royaume hors des tribula-: 
m lions esquêlles il était livré depuis douze ans et 

» plus;* » t ■ 



'* c 
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'Le roi, connaissant alors qu'elle disait la vérité, 
ajouta foi à ses paroles, crut qu'elle était venue de 
par Dieu, et eut grande espérance qu'elle lui aiderait 
à recouvrer son royaume* ? 

* Charles déclara ensuite à sa cour que Jeanne lui 
avait dit certaines choses secrètes que nul ne savait ni 
né pouvait savoir hors Dieu et" lui 7 et qu ainsi il avait 
une grande confiance en elle. - 

Cette cour , qui jusque là traitait assez légèrement % 
la Pucëlle, pensa ou parla sur son compte comme le 
roi. Chacun s'étendit en éloges sur sa grâce naturelle: 
les uns admiraient sa franchise ; les autres , la précise 
naïveté de ses réponses. On loua la dignité de son 
maintien, l'expression et le feu de ses regards; son 
aménité surtout lui fit un grand nombre de partisans. 
, Dunoîs , le plus zélé d entre eux , rassemble le peu- 
ple , lui raconte ce qu'il a vu , lui répète ce qu'il vient 
d'entendre, La multitude s'émeut, se livre à la joie, 
oublie ses craintes, et partout Fespoir succède à la 
consternation. - i * 

Personne ne refusa plus de croire aux visions de 
Jeanne, Elle est inspirée ; mais est-ce par Dieu ou par 
le démon? Voilà le doute terrible qui , dans ce temps 
religieux, alarmait les consciences ; car alors on 
croyait généralement qu il était possible d opérer des 
prodiges a u moyen d ? un pacte fait avec l'ennemi de 
Dieu. ; , , , . ;• . r 

Cependant , .comme on pensait aussi que les per- Ses 
sonnes livrées à lange des ténèbres pouvaient en être examens 
affranchies par l'exorcisme , on chargea plusieurs àPoitiera ' 
évêques d'interroger la Pu celle j et, comme cet in- 
terrogatoire laissa encore subsister quelque inccrti- 

TOME XVI.II. . yg 
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tude, Jeanne fut envoyée à Poitiers pour être exa- 
minée par les plus fameux théologiens. 

Lé roi se rendit dans la même ville > et raconta 
aux docteurs y ainsi qu>ûx magistrats , tout ee qu'il 
avait appris de la Pucelle relativement à la mission 
dont elle se croyait chargée* 

Lorsque le théologien Aymery appela devant lui 
Jeanne d T Arc en présence du duc d'Alençon ? il lui 
dit: « Si Dieu veut délivrer le royaume, il n a besoin 
» ni de gens d'armes, ni de soldats ; pourquoi en dé- 
» sirez-vous? — Les gens d'armes batailleront r ré- 
» pondit- elle, et Dieu donnera la victoire, » 

On lui demanda par quel signe elle prouverait sa 
mission, parce que, sans cette certitude, on crain- 
drait d exposer inutilement les troupes du roi sur la 
seule foi de ses paroles. 

«Je ne suis pas venue à Poitiers, répliqua*t*elle , 
» pour faire des miracles. Le signe qui m'a été donné 
» poyr vous démontrer que je suis envoyée de Dieu, 
v vous le verrez ; car ce sera la levée dn siège d'Or- 
» léans. Confiez-moi donc des gens d'armes en tel 
nombre que ce soit, et je suis prête à mar- 



» 



>t 




» -^ Mais pourquoi, dit un évêque , avez-vous 
» quitté vos habits de femme? — 1\ faut bien, re- 
» prit-elle, que, pour servir le gentil dauphin, je 
» prenne des vêtemens convenables à ma mission. 
» D'ailleurs j'ai pensé que, lorsque je serai au milieu 
« des hommes avec l'habit de leur sexe , ils n'auront 
» pas concupiscence de moi , et qu'ainsi je garderai 
» mieux ma pureté de pensée et de fait. i* 

I,es théologiens, après l'avoir entendue plusieurs 
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fois, ainsi' que les témoins que l'on avait fait appeler/ 
déclarèrent qu'ils ne trouvaient en elle rien qui pût 
la faire soupçonner d'hérésie, de magie ou de mau- 
vaise foi, et que, puisqu'elle jouissait dans son pays 
d'une réputation intacte, ils croyaient quele roi pou- 
vait en toute confiance accepter les secours que cette 
jeune fille lui offrait au nom du Ciel 

Cependant Charles hésitait encore à se décider. 
Plusieurs membres du parlement de Poitiers, ainsi 
que le chancelier Renaud de Chartres, archevêque 
de Reims, persistaient à ne point ajouter foi aux vi- 
sions et aux promesses de Jeanne. 

On résolut donc de la soumettre à une dernière 
épreuve. L'opinion générale du temps était que le dé- 
mon ne pouvait faire aucun pacte avec une vierge 
En conséquence, la reine de Sicile, belle-mère du 
roi, ainsi que deux matrones , les dames de Gaucourt 
et de Vienne, s'assurèrent en secret de son inno^ 
cence: un tel examen n'était point rare alors ; et 
Froissard nous dit qu'on le faisait quelquefois subir 
aux filles de la plus haute condition avant de les 
marien 

Le rapport fait par la reine et des jeux dames 

étant en tous points favorable à la Pucelle, le conseil 

n'hésita plus. Il fut décidé qu on tenterait d'ïntro- 

' duire un convoi dans Orléans, avec une escorte 

dont Jeanne d'Arc aurait le commandement. 

Cette aventureuse résolution une fois prise, on Formation 
crut que, pour éviter les railleries des incrédules , il de 8a 
fallait lès braver et frapper 1 esprit des peuples par 
l'éclat dont on entourerait la jeune héroïne. Ainsi, le 
roi ordonna de lui former uue maison analogue au 



maison, 
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commandement qui lui était confié, de sorte que 
l'humble paysanne de Vaucouleurs se vit soudaîne- 
nement environnée d un cortège nombreux. Elle eut 
un intendant , un aumônier , des pages , des écuyers , 
une grande quantité de domestiques et de che- 
vaux. 

Le chevalier Jeatid'Aulon fut le chef de sa maison. 

On mit à ses ordres deux hérauts d'armes , nommés 

Guyenne et Ambreville. Son confesseur était le frère 

' Jean Pasquier, lecteur du pouvent des Augustin» de 

Corne. Les deux frères de Jeanne d'Arc l'aceom- 

pagnaient. 
Son arme- L e roi fit présent à Jeanne d'une armure complète 
menl ' et d'un étendard, dont elle choisit la forme et la 
couleur : cet étendard était de toile blanche , semée 
de! fleurs de lys et bordée de franges de soie. On 
avait peint sur ce drapeau le Sauveur des hommes, 
assis su* des nuées , et tenant un globe dans ses 
mains; à sa droite, on voyait deux anges prosternés, 
dont l'un tenait une fleur de lys , que le Christ bé- 
nissait ; à côté de cette fleur de lys , étaient écrits ces 
mots : Jésus et Marie. 

Pour compléter l'armement de l'héroïne, il lui 
manquait une épée. Jeanne refusa celle qu'on lui of- 
frait. Elle ajouta que, d'après ses visions, elle était 
certaine qu'on trouverait une épée enterrée derrière 
le maître-autel de l'église de Sainte-Catherine à Fier- 
Bois, et qu'on la reconnaîtrait facilement à sa lame 
marquée de cinq croix. 

Toutes les paroles de la Pucelle commençaient à 
être regardées comme des oracles. On écrivit aux 
prêtiesde Fier-Bois : ils fouillèrent l'endroit indiqué, 



V. 



r>£ FRANCE* - 293 

trouvèrent le glaive tel que Jeanne l'avait désigné, et 
le lui remirent. 

Le temps était venu de réaliser par des actions tant Son dé- 
d'espérances merveilleuses : six mille guerriers se Pf ù pour 

.x ' * » rt ' ' 1 armée. 

rassemblent sôus la bannière de 1 héroïne. Cet éten- 
dard était porté par son aumônier, Jeanne ordonne ■- 
que tous ses hommes d armes se confessent, pour 
attirer sur eux la protection céleste. Enfin, elle se 
met en marche avec une confiance et un enthousiasme 
qui se communiquent avec rapidité non-seulement à 
ses soldats,. mais à tous ceux que la curiosité amène 
en foule sur son passage. 
. Non contente delectriser le courage des guerriers 
qui la suivaient, elle veut d abord frapper de surprise 
et d'effroM&s ennemis qu elle se prépare à combattre; m , 

, et , dans ce dessein ,Jà jeune inspirée envoie aux An- 
glais des lettres menaçantes. 

On nous, a conservé celle qu'elle écrivit au roi Sa lettre au 
d'Angleterre , et qui commençait ainsi : «Jésus Maria, "" 

P 7 ^ a ; gleterre, 

»• roi d'Angleterre, et vous duc de Bedfort, qui vous 
» dites régent de ce royaume de France , vous Guil- 
»- laume Poil ? vous comte de Suffolk , Jean sire de 
» Talbot , et vous Thomas d'Escallès , qui vous dites 
' » lieuteuans dudit Bedfort , faites raison au roi du 
» ciel, rendez à laPucelle, qui estepvoyeé de par 
» Dieu, les clefs de toutes les villes que vous avez 
>> prises et violées en France ; car elle est ici venue de 
» par Dieu pour réclamer le sang royal ; elle est toute 
» prête à faire la paix si vous voulez lui faire raison , 
« et par ainsi vider de France, amender les domina- 
î> ges qu y avez faits , et rendre les deniers qu'avez 
» reçus tout le temps que les avez tenus; et entre 
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» vous archers, compagnons 3e guerre, gentilshonv 
» mes et autres qui êtes devant la ville d'Orléans, 
» allez-vous-en de par Dieu en votre pays , et si ainsi 
» ne te faites^ attendez les nouvelles de la Pucelle, 
» qui vous ira voir brièvement à vos bien grands 
» dommages* « 

La suite de ces lettres consistait en menaces, telles 
que celle-ci : « Je vous advise qu'en quelque lieu que 
» nous vous trouverons, nous vous ferirons et frap- 
» perons dedans , et y ferons un si grand hmye > haye^ 
» que , depuis mille ans en France , il n'y en eut un 
» si terrible»» 

Sa lettre au monarque anglais était datée du mardi 

. de la semaine sain te. Le dessus de la lettre portait ces 

mots : « Entendez les nouvelles de Dieu et de la 

« Pucelle au duc de Bedfort, qui se dit régent du 

» royaume de France pour le roi d'Angleterre;» 

Cette étrange dépêche indigna les Anglais : les hé- 
rauts qui la portèrent furent jetés en prison jils furent 
regardés comme des messagers du démon. On résolut , 
de les brûler ;.. mais les généraux crurent convenable 
de solliciter et d'attendre l'autorisation de rXJniver- 

4 

site avant de consommer ce sanglant sacrifice. 

Il paraît que Charles croyait plus aux inspirations- 
de Jeanne qu'à ses talens militaires. Jeanne marchait 
à la tête de ses troupes» Elle en était l 'âme. Mais, par 
une prudence très-naturelle, le roi avait chargé le 
maréchal de Boussac , Culan, Gaucourt r Dunois, 
Lahire et d autres généraux expérimentés , de les- 
commander et de diriger leurs mouvemens. 

Bientôt Jeanne s'en aperçut : elle vit qu'on suivait - 
une autre route que celle qu'elle avait indiquée, et 
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reprocha vivement aux preux de préférer le conseil 
des hommes à celui de Dieu. 

Tout devait faire prévoir une vive résistance oppo* Son ; 
sée par les Anglais à l'entrée des secours que la Eu- J™*^ 
celle portait à la ville assiégée. Chacun s'attendait -à 
un combat sanglant; il n'en fut rien; les ennemis , 
frappés, de stupeur, restèrent immobiles. Les assiégés, 
à leur vue,. sortirent de leurs murs, et vinrent au- 
devant du convoi ,_qui entra en plein jour, sans obsta- 
cle, dans la ville, le 3-,-mai (r),. 

Ge premier triomphe fut universellementconsidéré 
comme un> miracle, et c'en était réellement un d'au- 
dace d*un côté, de terreur de l'autre, et pour tous 
de crédulité. 

. Jeanne ramena dans la viRe 5 .non-$eiilément l'abon- 
dance, mais la sécurité; et la garnison, ainsi que les 
habitans, persuadés que le ciel les protégeait, se cru- 
rent dès ce moment invincibles, 

m 

La. Pucelle , ayant su que les Anglais se prépa- Se* mena- 
çaient à brûler ses deux hérauts , comme messagers ?* s |^* 
d'une sorcière, écrivit de nouveau aux généraux en- 
nemis, et les contraignit, en les menaçant de promp- 
tes et sévères représailles, à lui renvoyer leurs deux 
-prison niers.. 

Bientôt elle sut que les chefs de la garnison se-, 
taierit assemblés en conseil pour délibérer sur des 
projets dont ils ne voulaient pas lui donner connais- 
sance. Aussitôt elle va les trouver 3 et leur dit : «Mes- 
» seigneurs, il vous semble, pour ce que je suis femme, 
» que je ne saurais celer une chose secrète; or, je 
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» vous assure que je n'ignore rien de tout ce que vous 
» venez de résoudre, et que je ne révélerai jamais les 
», choses qu'il faut taire. » . ' *' ' 

Jpsque là les Français, renfermés dans leurs murs^ 
s'étaient réduits à une timide défensive; .-mais, depuis 
que la. vierge qu'ils croient inspirée , a dissipé leurs 
craintes et réveillé leur ardeur, ils se montrent im- 
patiens,, non- seulement de combattre, mais encore 
de vaincre seuls , et sans secours surnaturels, 

Se f Le 4 mai 1420, Jeanne était plongée dans un pro- 

premiers £ , »i 1 ' / . 

exploita. tma 50mmeil,Jorsque son ecuyer vient lui apprendre 

que ses troupes , sorties précipitamment de la ville ,* 

ont attaqué les Anglais , assailli une bastide, et>qu elles 

sont repoussées. 

Soudain ï'héroïne.se lève, s arme, rejoint ses guer-* 
riers,, les ramène au combat 7 . monte à l'assaut avec* 
eux, ne portant qu'un petit étendard dans sa main >. 
non accoutumée à répandre le sang, 
. Chaque soldat , honteux d être dépassé par elle, ne^ 
connaît plus d'obstacle qui l'arrête, toute résistance 
devient inutile , et la bastide est emportée, 

Peu de jours après-, elle voulut attaquer un autre 
fort; mais ^avertie et.ne voulant pas, profaner la fête 
de T Ascension , elle remit son entreprise au lende- 
main , franchit la Loire , donna le signabdu combat 
etîsaisitla première échelle* Déjà elle- avait plante son 
enseigne sur le rempart > lorsqu'elle vit ses troupes 
repoussées fuir en désordre. EHe -court ou^plutôt vole 
pour les rallier , et leur reproche si vivement leur 
frayeur qu'elles marchent de nouveau pour réparer 
leur honte, escaladent la bastide, s'en emparent et la li- 
vrent au pillage malgré les remontrances de la Pucelle.. 
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Le* jour suivant, les Français canonnent ce atta- 
quent la plus forte des bastides. Bientôt la brèche est 
ouverte* Jeanne s élance sur la muraille; mais, frap- 
pée à 1 épaule par une flèche-, elle tombe, L air reten- 
tit d'un cri de douleur des^ Français * d*un cri de 
triomphe des assiégés. Mais l'intrépide guerrière , 



qu'on avait couchée sur l'herbe ,. reprend ses sens y 
arrache elle-même le trait de sa profonde blessure , 
retourne au combat, et entre, à la tête des siens, 
dans les murs que les Anglais abandonnent : ceux-ci, 
en fuyant , font écrouler un pont ; un grand nombre 
des leurs périt dans les ondes. 

t Les généraux consternés croient les enfers déchaî- DélmaBce 
nés contre eux fia nuit ils se rassemblent, délibèrent," d ' 0lléaûs * 
cèdent à la, terreur qui les frappe, et dès le point du 
jour, lèvent le siège, abandonnent aux Français leurs 
bastides, leurs malades, leurs bagages et leurs vivres^ 
: Jeanne^ rentrée en triomphe dans la ville, fit retirer 
de leaù'le corps de Glacidas qui commandait l'armée 
anglaise. Les Français voulaient poursuivre l'ennemi .;■ 
là Pùcelle les arrêta. « Laissez fuir les Anglais, dit- 
». elle; pourquoi les tuer? leur départ me suffit.» 

La terreur fut telle parmi les vaincus que^ plusieurs 
d'entré eux fuirent jusqu'en Normandie j les- autres , 
dispersés , se réfugièrent dans diverses places fortes. 

Ce fameux siège avait duré sept mois , pendant les- 
quels tous les efforts de la chevalerie française n'a- 
vaient pu parvenir qu'à repousser quelques assauts ; 
et, huit jours après l'arrivée de la Pucellè, l'ennemi 
était en fuite, et la ville délivrée. , 

v Si la jeune vierge de Domremi n'avait point douté r 
dans sa chaumière, de la réalité de ses visions noc- 
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turnes , il est facile de concevoir à quel point 'un- 
triomphe si rapide et si complet dut raffermir êms 
sa foi. Chacun croyait alors comme elle^à ses inspira- 
tions; et la raillerie des incrédules s'était changée 
en admiration. 

La Pucelle, impatiente de. vaincre. encore. et d'ac- 
complir sa mission, courut en hâté près du roi, lui 
apppt la délivrance d'Orléans ,. et le eonjura de le- 
suivre promptement à Reims* * , , 

Les ministres-représentèrent vainement . quon man- 
querait à toutes les règles de* la prudence , si ou en- 
treprenait avec une faible armée sans munitions , sans- 
magasins , un voyage de soixante dixJieues, à travers* 
un pays infesté d'ennemis, hérissé de forteresses , et 
dans lequel la marche des troupes devait être arrêtée- 
à chaque pas par des rivières fortement gardées.. . 

Mais la sagesse ne peut être entendue j lorsque 
l'enthousiasme parle, et que la superstition écoute : 
Charles partit avec so n- armée, dont le ducd'Àlençom 
était le^çhef apparent* et Jeanne le- commandant vé- 
rifable>ear alors Dunois ,,Gularï , Lahire } les maré- 
chaux, mêmes étaient éclipsés par l'héroïne aux yeux, 
d'un peuple qui, en la suivant r croyait obéir aux or- 
dres célestes. On ne se laissait plus diriger par les bé T 
ros deFranfce; on écoutait à peine la voix des vieux, 
guerriers. Tout cédait aux oracles prononcés par une 
jeune paysanne. Le succès passa ses espérances. 
Pri 9 « do Gergeau voulut opposer quelque résistance j on% 
résolut de la prendre d'assaut, L'attaque commença. 
Jeanne , apercevant une partie du rempart ou les An- 
glais eombattaient.,avec opiniâtreté, s'élance sur une ; 
échelle, son étendard à la main. Dans cet instant ,:u^ 
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Anglais jette contre elle une pierre énorme qui l'a 
renverse dans le fossé. Les Français reculent; Tèn- 
nemi se croit vainqueur, mais soudain Jeanne suré- 
lève > et s'écrie : « Amis, ayez bon courage ; Dieu^a. 
» condamné les Anglais; à cette heure ils sont tous 
» nôtres, » ■ 

Les assaillans, ranimés par ses paroles, affermis 
par son exemple, redoublent d'efforts , franchissent 
les murailles,, pénètrerïtdans -la ville* poursuivent les* 
ennemis de-rue en rue, et en massacrent onze cents.. 
Legpuvernetuvdé cette place, Suffolk, contraint de- 
rendre son épée a un éduyer français, l'arma cheva- 
lier , afin , disait-il , de ne pas se dégrader en se ren- 
dant à: un guerrier subalterne* Les vainqueurs , pro- 
fitant de leurs avantages, coururent s-émparer de- 
plusieurs autres places* 

Lorsque l'armée- royale marchait sur Beaugeney ,. 
le roi apprit avec surprise et chagrin que lé conné- 
table Richemont, objet constant de son inimitié,, 
s'approchait de lui à la, tête de douze cents hommes, 
d armes* 

, - Il fallait le recevoir comme un appui secourable,, 
ou le repousser comme un ennemi. Jeanne voulait le 
combattre; mais cette fois les chevaliers ne partagè- 
rent point son avis; car, dit naïvement le brave La- 
hire^il y a dans notre armée nombre d'hommes qui 
aiment mieux.le connétable que toutes les pu celles de 
la France: 

Il fût donc décidé qu'on irait au*devant de Riche- 
mont», Jeanne^.en l'abordant, lui dit : « Je ne sais si 
». vous êtes ici de par Dieu. Si vous êtes de par Dieu > 

* 

» je ne vous* crains pas; car il sait mon bon vouloir;. 
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» et je vous crains encore moins , sï vous étende par- 
» le diable, n 

Le connétable ne se scandalisa point de ces paroles, 
et pria même la Pucelle à employer ses bons offices 
po u r le : reconcilier avec Charles* 
Bataille de Quand Bedfort fut informé de la levée du siège 
y * d'Orléans, des exploits delà Pucelle y dé la conster-^ 
nation des Anglais, de La marche audacieuse du roi 
de France, et de la jonction de Rielxémont avec Far- 
inée royale, rassemblant les débris- de ses-forces dis- 
persées > il réunit sons ses ordres six mille hommes; 
et, décidé àconvbattre, ihvint à leur tête camper près , 
de Patay, • - - 

Charles i mécontent de* l'arrivée de ïticheinont * 
s était arrêté à Sully; et son armée marcha sans lui; 
sous les ordres de Jeanne, du connétable et du due- 
d'Alençon , pour livrer bataille a J ennemi, 

Bientôt on fut en présence; et, des deux côtés, on 
donna le signal du combat, dont la chronique fait le 
récit dans. un style moins clâîr que -nos bulletins mo- 
dernes, mais qui peint le peu d'art et de science du 
temps» 

«Lavant-garde, dit-elle, s'établit dans un village 
y nommé Patay , auquel ihy avait une forte tour en 
» rÉglîsej et furent envoyés le sire de Beaumanoir , 
» messire Arnbroise de Lor, Lahïre et Poton, avec 
» quelques nombres de gendarmes pour chevaucher 
» et tourner Fennerni. 

» Le duc dAlencon, le connétable y le comte de 
» Vendôme, le bâtard d'Orléans et Jeanne la Pucelle 
»■ s avancèrent contre les Anglais *, qui marchaient en* 
* »> bon ordre. >* ^ 
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» Quand ceux-ci aperçurent. les Français et virent 

'. » leur ^contenance , ils tournèrent leur chemin vers 

» un bois qui était prochain, afin de trouver place 

» convenable à combattre. Mais quand ceux des 

» nôtres qui les chevauchaient , virent qu'ils, voulaient 

* gag n ^ r tedit boîs , ils frappèrent sur eux si rude- 
» ment, qu'ils mirent en désordre et en fuite tous 
«- ceux- à cheval desdits ennemis. 

» Les gens de pied, voyant la déroute de leurs 
» gens de cheval , se.retirèrent audit bois et au petit 
« village, qui était joignant , pour, eux sauver ; mais 

* le duc d'Àlençon et sa compagnie, se hâtant, vin- 
>> rent frapper sur eux et, les défirent. 

» Là furent occis trois mille , hommes , la plus 
*» . grande part anglais, et plusieurs capitaines pris, 
» "€ntre lesquels était Tâlbot; après laquelle défaite , 
»■ la ville dé Joinville et plusieurs autres places voi- 
» sines se rendirent dans l'obéissance du roi* » 
* Satisfaits de ce succès éclatant, les .vainqueurs re- 
tournèrent à Orléans ; et la Pucelle courut a Sully , 
. pour supplier le roi de rejoindre ses troupes et de se 
réconcilier avec Richemont. *, (* 

Mais vainement le duc d'Alençon joignît ses efforts 
à ceux de la: Pucelle; vainement ils luttèrent contre 
lès conseils du favori La.Trémouille; Charles, inac- 
cessible à leurs prières et aux supplications du fier 
connétable, répondit, qu'il aimerait mieux perdre sa 
couronne que de la lui devoir. ■ « 

Après cette réponse sévère, le roi se. retira à Par- 
thenay ? suivi de plusieurs seigneurs amis de La Tré- 
mouillé; ainsi ce favori séparait le monarque de ses 
plus intrépides défenseurs , et pouvait décourager 
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Tannée par l'absence du roi, pour- lequel elle sexpo* 
sait aux plus grands périls avec le plus : noble dé- 
vouement. Sans cette division funeste, peut-être cette 
campagne aurait terminé la guerre. 

Jeanne , affligée des obstacles que toutes ces intri- 
gues opposaient à la délivrance du royaume, voyait 
de plus en plus la gloire de son nom s^étendre ; mais 
déjà l'enthousiasme qu'elle inspirait an peuple ex- 
citait contre elle la jalousie de plusieurs courtisans 
qui s efforçaient de lui enlever l'affection du roi; la 
jeune guerrière n opposait à leur haine qu une ton* 
chante modestie, une douceur imperturbable et une 
dévotion exaltée, qui, dans ce siècle religieux, ac- 
croissait de jour en jour son influence populaire. 

Hors des combats, la Pu celle, évitant les regards 
des hommes, recherchait assiduement la société des 
femmes vertueuses, laissait percer son mépris pour 
toutes celles ■ dont les moeurs étaient suspectes , et 
préférait à toutes, les vierges dont la candeur lui 
rappelait la simplicité des compagnes de son en-. 




e cette étonnante fille reparaissait dans les 
camps, s armant de rigueur contre le vice, la bergère 
timide parlait ; agissait en chef sévère , et quelquefois 
même emporté; on la vit souvent chasser des tentes 
les femmes de mauvaise, vie* Un jour entre autres elle 
brisa , eu les frappant , sa fatoense épée. 

Comme son ardeur belliqueuse n avait pour but 
que l'affranchissement de sa patrie , et le rétablisse- 
ment du roLsur son trône, eMfe exigeait* te 'maintien * 
d'une discipline rigoureuse, ne tolérait ni pillage* ni 
vengeance privée, et refusait pour elle-même toute 
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espèce de fournitures et d'aliment qui n'auraient pas 
été payés. \ 

Après la victoire de Patay, Jeanne, à force d'in- 
stances, obtint du roi qu'il réunirait incessamment' 
son armée à Gien, et qui! viendrait en prendre le 

commandement 

Là j dans un grand conseil , les avis furent parta- Marche 
gés : la plupart des généraux voulaient qu'avant de 
marcher sur Rheims, on s emparât de Cône et de la 
Charité-sur-Loire. 

La Pu celle, opposée à tout délai, fît décider qu on 
n'entreprendrait ces sièges qu'après le sacre .et le re- 
tour du roi* Il fallait passer près d'Àuxerre, Cette 
ville, en offrant de fournir des vivres à Farinée , 
évita le danger qui la menaçait* 

Troyes refusa d'abord d'ouvrir ses portes j. mais 
lorsqu'elle vit les troupes royales et la Pucelle s'ap- 
procher fièrement de ses murs, et tout préparer pour 
l'assaut, ses hahitans et sa garnison furent saisis de 
cette terreur panique qu'inspiraient alors universel- 
lement le nom et Faspect de l'héroïne. Ils capitulèrent, 
et Charles entra dans là ville : Jeanne marchait à' ses 

côtés, f ' * • 

Une chronique du temps raconte ce fait autrement : 

« La ville, dit-elle, refusa d'abord de se soumettre; 

» Fallait-il perdre , en l'assiégeant , un temps pré- 
cieux, ou continuer la marche, et laisser des trou- . 
pes pour la masquer ? Le conseil est incertain : 
Jeanne y paraît > et déclare que, sous trois jours , 
la ville sera rendue de -gré ou de force. Chacun rit 
de cettre bravade , et cependant on apprit soudain 

* que la garnison bourguîgnone > se séparant des 
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» Anglais 3 venait de favoriser les vœux dés habitons , 
« qui se soulevèrent et apportèrent leurs clefs au 
» roi, » 

* Pour ajouter encore une fable à ce merveilleux 
? ecit ? le chroniqueur dit qu'une troupe ou un nuage 
le papillons d été voltigeant alors autour de la tête 
de Jeanne, ce prodige porta jusqu'au comble la con- 
fiance du peuple et son enthousiasme pour la Pu- 



{ 



L armée se remit en route, Châlons se rendit sans 
combat. Enfin ®n se trouya au pied des remparts; de 
Reims, La garnison était forte et commandée par 
les sires de GMtillon et deSaveuse, On. s'attendait à 
un combat sanglant; mais le peuple de Reims, se* 
* tant soulevé , contraignit les troupes anglaises et 
bourguignones d'évacuer la ville, dont les portes 
furent ouvertes au roi. . . . , ' ; 

Couronme- Charles Vil y fit son entrée solennelle Ici 4 j u il- 
Caries 6 * et x 4 2 9> $e rendit à la cathédrale,! entouré dune 
foule immense qui faisait retentir les airs de ses aç- 
clamations, L archevêque Renaud i de Chartres lui 
donna l'onction royale; et, après tant de calamités, 
une nouvelle ère commença pour la France. Les vic- 
toires avaient succédé aux revers > les -triomphes aux 
huiïûlîations. . -.•..*.. 

Jeanne d'Arc > avec un •maintien à la fois fier et rao- 
deste, assistait à: l'auguste cérémonie , pendant la- 
quelle elle tint son étendard déploye t près. du maître- 
autel. Lorsque vjout fut terminé , elle s écria : * Je 
» n aurai plus de regret de mourir. « 
v DunoiSj frappé de ces^parpleç qui ressemblaient à 
,un triste.pressentiment, lui demanda si ( elle avait eu 
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quelque nouvelle, et fâcheuse révélation. « Non, dit-^ 
» elle, je sais seulement que Dieu rie "m'a pas. corn- 
' » mandé autre chose que de faire le siège d'Orléans 
» et de conduire le roi à Reims. * En. sortant de l'é- 
glise, "elle écrivit au duc -de Bourgogne une lettre - 
pressante pour l'engager à reconnaître ouvertement, 
son légitimé souverain, • . -' * •* >+*'■ 

; Après le couronnement, la Pucelle, se jetant aux Prièrêde 
pieds de Charles, le supplia , les larmes aux yeux , de I e ? 11 ™ 
lui permettre de se retirer dans son village, « Gentil to i. 
» prince , dit-elle , Orléans est délivré/ Vous êtes Vie- 
il torieux; vous voilà roi; ma mission est accomplie. 
» Rendez-moi à la paix dés champs, et à l'obscurité 
» dont je ne suis sortie que par les ordres de Dieu. » 
Son père j son oncle et ses frères, accourus pour la 
serrer dans leurs bras , redoublaient son désir ardent 
de redescendre dans son humble conditions S*adres- 

* * * ■ 

saut aussi à l'archevêque, qui s'étonnait de saprompte 
résolution: « Plût à Dieu, lui dit-elle, que-je;pusse 
» partir à l'instant, quitter mes armes, rentrer dans 
» mon village, servir mon père et ma* mère, 1 en igâr- 
» dan t leurs brebis avec ma sœur et mes frères, qui 
» moult se réjouiraient de me revoir au milieu deux. » 

La nature parlait par sa bouche; mais la politique 
n'était pas disposée à exaucer ses vœux, Le .roi avait 
trop de fois éprouvé Futilité de son nom, de son cou- 
rage, de sa présence , pour.se priver d'un tel appui. 
Il lui ordonna donc de rester , et de combattre encore 
pour sa cause. Elle se tut, pleura et obéit! ; /; 

Les écrivains du temps. observent que; depuis ce 
moment, Jeanne , croyant sa mission terminée^ et ne \ 
se regardant plus > ni comme inspirée, ni comme res- 
tome xvm. — 20 
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ponsable des événèmëns , cessa totalement de propo* 
ser des> entreprises au roi, et d'opposer sou avis à 
celui des généraux et des niinistres. 
c^\ Elle restreignit" dès lors son zèle* à partager les tra- 
- vaux' de ses compagnons d armes 7 et; à s exposer tou- 
jours la première aux périls. 

Désintéressée pour elle, mais non po^ur sa famille et 
.pour soii pays,, Jçanne obtint du roi une exemption to- 
tale détaille, d'aides et d'impositions pour les lïabitans 
dé Bomremi, Les lettres -patentes données à cet effet 
déclarent que cette exemption est accordée en faveur 
delà EueeUeoLeur date ;est du 3i juillet 1429.' Elles 
furent confirmées.par Louis XIII , en 16 10 , et les ha- 
bitants de ce. village en ont joui jusqu'à la révolution, 

Les exploits de Jeanne au siège d'Orléans, laccom* 
plissement total de ses promesses , la marché rapide 
du roi 7 ses faciles conquêtes, et surtout la solennité 
de son sacre, avaient frappé d'étonnement tous les 
esprits/ Le soi-disant dauphin, le prétendu' roi de 
Bourges , venait , suivant l'usage, antique , dé rece- 
voir Fonction sacrée. Dès lors il paraissait aùx.peuples 
comme empreint du sceau de l'a utorité divine, * 

La haine contre V étranger ajoùtàit.c^coreyen ce 
moment > à la force des idées religieûses;et un grand 
nombre de seigneurs, d officiers, d'hommes d armes, 
entraînés' par le torrent de l'opinion populaire, aban~ 
donnaient les drapeaux de Bedfbrt et de Henri pour 
se ranger -, sous les 'bannières de Charles, On vit, en 
peu de temps',. Laon, Soissons; Château -Thierry , 
. \ Provins ,Crécy, appeler le roi dans leurs murs, et 

le recevoir en -triomphe. ; ' 

Accablés par tant de coups imprévus , les Anglais; 
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semblaient frappés de la foudre, leur puissance , af- 
fermie paç tant de victoires et de. conquêtes ^ébran- 
lait à K apparition d'u ne jeune paysanne ; sa houlette 
changée en glaive brisait leurs armes, On eût dit que> 
. sa voix seule renversait leurs murailles» * - - . 

Bedfort commençait à craindre que la capitale de 
la .France ne lui échappât comme les autres cités. IL 
appela de npuyeljes.troupes pour fortifier la garnison 
de Paris, et exigea des bourgeois qu'ils lui prêtassent 
un nouveau serment* Une pareille mesure était un 
signe de détresse. Les cœurs démentaient les vœux .■ 
forcés. L'opinion , plus puissante; que les armes 5 s'é- 
tait déclarée contre l'usurpateur Henri VL Les confis-, 
cations, les exils, les .cachots, imposaient l'obéissance, 
mais donnaient plus de force à la haine. 

Dans, upé situation si critique , Bedfort crut néçes- T 
saire de.se réconcilier avec Philippe-le-Bon : ils con- 
, férèrent,ensemble^et tentèrent inutilement quelques 
négociations avec ce même Charles si long-temps .dé- 
daigné par eux. . ■ _ ; t .. 

Cependant Jévêque de Winchester venait de débar^ ' 
quer en France avec quarante mille Anglais qu'il de- 
vait conduire en Bohème contre les hussites* Ces 
troupes étaient sold.ées par le : pape.\ ■ M ' 

Bedfort , peu scrupuleux et qui redoutait plus la Nouvelles 
légitimité de Charles que l'hérésie de Jean Hiis>,ap- hostilité». 
pela près de lui les hommes d'armes de Winchester, 
changea leur destination , \ en. grossit ses forces , et à 
leur tête marcha au devant du roi. 

Charles, vint à sa .rencontre avec douze mille, hom- 
mes et quelques renforts que les duc de Lorraine et 
de Bar venaient de lui envoyer. 
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Les deux armées se trouvèrent en présence près de' 

* ■ • * 

Melun; mais-, chacun craignant également de com- 
promettre sa fortune par les 'chances d'une affaire 
décisive , on ne combattit point; 'Les Anglais se reti- 
rèrent les premiers, 

Charles aurait dû les poursuivre ; mal .conseillé , il 
prit aussi le parti de la retraite , et se porta sur Dam- 
martin. Bedfort ? encouragé p,ar ce mouvement ^re- 
tourna sur ses pas , se mit 'à sa poursuite et lui en- 
voya un défi hautain, 

' À la même époque, les vœux du peuple de Gonv 
pïègne appelait le roi dans leurs murs ; il sy ren- 
dit. Bientôt Bedfort s'approche : les deux armées 
établirent- leur camp dans les plaines de Senlis. 
Là, pendant plusieurs jours , on n entendîmes 
deux côtés que bravades Set défis. Des deux parts 
les preux, en grand nombre, se signalèrent par 
cent combats singuliers* Chacun courait avec ar- 
deur à ce nouveau genre de tournois; mais,, mal- 
gré les provocations de leurs guerriers, les deux 
chefs refusaient de donner le signal d une bataille 

générale* % 

' Dans ce moment Bedfort apprit que le connétable 
de Richemont était entré en Normandie à la tête 
d'un corps assez nombreux. A cette nouvelle, l'An- 
glais alarmé lève son camp, s'éloigne de Charles , et 
lui laisse la campagne libre. 

Ce. prince en profita et s empara de Beauvais, que 
ses habitans lui livrèrent /malgré les efforts et lés in- 
trigues de leur indigne évêque Cauchpn, qui depuis 
se rendit honteusement fameux. 

Toutes les villes voisines de Paris sollicitaient la 
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présence du: roi. Il exauça leurs prières et s établit à ; 
Saint-Denys;, , 4 

-'Jeanne renouvela ses instances pour obtenir fia 
permission de rentrer dans ses rustiques foyers. Mais 
le roi persista: dans son refus. ' - 

On n'ignorait pas que la plupart des habit ans de. 
la capitale attendaient avec impatience le moment de 
leur affranchissement :~ Charles \ trompé par leurs 
promesses , espéra qu'à son approche la garnison an = 
glaise s efforcerait vainement de s opposer à un sou- 
lèvement populaire. 

x Dans cette -confiance il attaqua brusquement- les Attaque do 
remparts de Paris» Ses troupes , au nombre de douze 8 * 

mille hommes , étaient rangées en bataille sur un ter- 
rain nommé le Marché aux pourceaux , compris au- 
jourd'hui entre la butte Saint-Roch et la.porte Saint- 
Honoré. . , . „ 

Au signal donné , chacun s'élance sur les mu- 
railles. -Dans les premiers moméhs , les Anglais furent 
repoussés ; mais bientôt, ralliés et revenant en grand- 
nombre, ils contraignent les assaillans à se retirer. 
- Cependant Jeanne, 1 opiniâtre, au combat, restait Danger de 
seule sur le rempart , criant aux Parisiens d'ouvrir la Jeanne * 
-porte au , roi. Bientôt on l'entoure, on l'attaque j on 
la frappe. Elle tombe blessée à la cuisse d'un trait 
d'arbalète, et se traîne péniblement sur une petite 
.éminence, dont elle rougit l'herbe avec dés flots de 
son sang. j n 

i Lamelle demeure gisante et abandonnée de tous 
ceux pour lesquels elle a tant de fois risqué sa vie. 
Un seul chevalier, Richard de Tiembrône,, vient à 
^on secours ; il la trouve inondée dé- larmes j que fai- , .. „ , 

: : \ . 
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sait couler l'indignation. L'ingratitude dès cours est 
peu connue au village. Jeanne en souffrit' 'plus que 
de ses blessures; elle voulait môïirïr ,- et réfflsàît de 
suivre son libérateur. Enfin le duc d'Alenfeoh aceôu- 
rut près délie, et il fut obligé d'employer là forcé 
pour la* ramener dans le cariip. 
" * ■ " La 'Bticelle fit suspendre ses armes aux i&utes de 
Téglisë de Saint-Denys, devântla châsse de Fapôfre, 
et supplia Charles pour la troisième fois de la laisser 
retourner 'dans sa chaumière. Le roi demeura inexo- 

M 

rable. 

Les 'Parisiens n'avaient point trompé l'attente du 
roi-: un complot s'était foffné pour favoriser ses ar- 
. -mes; mais ixnë force imposante l'avait côWprimé, 
-Depuis ce jour les rigueurs ? les ëfnprisonnemèns ^ les 
supplices se multiplièrent; et comme tous lès partis 
veulent faire intervenir le ciel dans les querelles 'des 
hommes , un grand nombre de prêtres , vendus aux 
Anglais, excommunièrent -tous ceux qui violeraient 
le traité de Troyes j^et oseraient enfreindre leur ser- 
ment,* .;'."' 

> '. En même temps ,* une foule d'émissaireâ s'effor- 
çaient d'effrayer le peuple en le menaçant des ven- 
geances que Charles exercerait /distût-oft; s'il rentrait 
dans les murs d'une capitale qui l'avait banni. Le roi ? 
renonçant à s'en emparer , retourna sur là Loire , 
après avoir placé des garnisons dans toutes les villes 
conquises. 
Traité Ce prince continuait toujours ses négociations 
entreBei Kavec le du& dé Bourgogne; niais, d'un autre côté, 

fort et Phi- . . , . . 

lippe-lé- Bèdfôrtf, plus -adroit , parvint à se rapprocher de 
Bon. ^Philippe en Faltirant à lui , non pari des promesses y 
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mais par tin partage réel de 1 autorité' souveraine; il 
lui confia la liéùtëiiahcê de Paris èt'Tassocià à là fe- 
gence. ' s 

Cependant ce fut plutôt un rapprochement quiiné 
véritable réconciliation; et, par iïn traite du, i4 oc- 
*tûbte-<.i4 1 £§i -là- neutralité clés Bourguignons, précé- 
demifïèrit stipulée, fut -étendue a Sâint4>ènys,Virï- ^ 

cennes , Charenton et même jusqu'à Saint -Cloûd. 
Beafort retourna en Normandie, et Philippe en Ar- 
tois, laissant lëcô'mmàndèment de Paris au maréchal 
dé llle-Adam j avec peu- dé troupes. 
• te duc de* Bourgogne semblait alors se jouer et 
se méfier également des deux partis; car /'sous le 
v'tiile" démette étrange ^neutralité,' les Bourguignons 
combattaient sans scrupule' les Français sous la ban- 
nière anglaisé"; èt : en revanche les royalistes, lors- 

f ***** ■ *'* 

qu'ils les rencontraient seuls, les attaquaient ; en fei- . 

gnant de lès prendre pàiit des Anglais. ' — 

Au reste , tétait 1 ïnforturié* pèûple'des campagnes 
qui se voyait cwïst'amm T ént victime décès sanglantes 
dissensions, de ces feints rapprbchëmeri'sl* Il aVait 
également à\ craindre toûteè 1 l'es bannière^. Lès^royâ- 
îistes'^ lés* Anglais' et lés Bourguignons le* pillaient 
tous a-lenvi.' * * . . 

.' Ch'arlés f: devait des cônsolatioiîs à : la *Pucëllé'-: il Anobiisse- 
ânôblit : sotf pèrè ; et sarhèrê, leur donna le riôih du m <<ntdeia 

■* t * t l * * ^""" * * f â. milita -de 

Lys, -avec là permission dé porter deux fleûfs^dë lys j eanne 
dans leurs armes avec une épée. j • ^ *"■■* . 

Daiis f lë f xvn c siècle, comme là' noblesse devenait 
tfcop' nombreuse, le Parlement dépouilla de s*és pri- 
vilèges la branche féminine de Jeanne d'Arc : n était- 
ce pas dégrader cet ordre en croyant le relever ! 
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Nouvelles La fortune avait encore résolu de : faire éprouver 
hostilités. au ro j j e France de nouvelles alarmes : il apprit qu'à 
l'occasion du troisième mariage du duc de Bourgogne 
avec Isabelle de Portugal , Bedfort avait donné à ce 
prince > en .apanage, la Champagne et la Brie, Depuis 
il sut que le régent venait de céder le Poitou auduc 
de Bretagne : ainsi se resserrait l'union des trois for- 
midables ennemis de'Charles. 

. Cet.appareil menaçant ne fit qu'affermir le roi. et 
ses fidèles guerriers dans la résolution de combattre 
Bedfort à outrance, et de lui prouver que de telles 
concessions étaient plus faciles à faire qu'à réaliser. 
. Un roi ne deyient jamais plus redoutable à ses en- 
nemis, quelque nombreux qu'ils soient, qu'au mo- 
ment ou l'affection générale sert de levier à ses forces. 
Tous- les cœurs vraiment français secondaient t alors 
les armes de. Charles, et résistaient à celles, de .Bed- 
fort. D'Estaing et les habitans de Torcy défendirent 
six mois cette bicoque contre les Anglais.. 
. Un grand nombre de gentilshommes, de riches 
marchands et de magistrats, tramèrent une grande 
conspiration, dans le but de livrer la capitale au roi, 
Malheureusement d'Alley, chargé de la correspon- 
dance des conjurés, fut arrêté, mis à la question, et 
condamné avec cent cinquante de ses complices. On 
écartela, les uns , on décapita les autres. Plusieurs 
périrent au milieu des tortures; le plus grand nom- 
bre fut jeté dans la Seine, « 

. A la même époque (i) , .'le prince d'Orange i qui 
soutenait d'anciennes prétentions sur des terres du; 
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* ' ■ 

ïlauphiné, déclara la. guerre à Charles, et s'empara 
de' quelques places, malgré les efforts du comte de 
Foix pour les défendra % - ■■ 

,.;■ Le duc de Savoie, choisi pour. arbitre entre le 
prince et le monarque , trahit les intérêts du roi dans 
l'espoir de se rendre un jour maître du dauphiné; 
. Gauçourt.fut envoyé dans cette province avec des 
troupes nouvellement levées ;. il livra bataille près 
d'Anthon au prince d'Orange, Celui-ci vit son armée. 
# détruite, fut blessé , prit la fuite, et ne dut son salut 
qu'à la vigueur de son cheval, qui passa le Rhône à 
la 'nage. Les récits,. .'de cette ; victoire sont tellement 
exagérés: que, si on les croyait,, jGaucourt n'aurait 
perdu , dans cette, action , qu un seul homme. 
• ■ Charles , condamné à ne jouir , pendant sa vie d'au- Querelle* 
cun repos, voyait sa cour plus troublée. que jamais de cour. 

<*$. P ar ^ es dissensions du connétable, du favori,, et de 
leurs ^partisans. ;....'.*', ..-.*. : . , : - 

\ Richemont avait fait arrêter un homme' qu'il disait 

) payé par La Trémouille pour l'assassiner. Les aveux 

* pu les, mensonges de.. cet émissaire lui valurent, la li- 
berté.; Le connétable lui donna même un marc d'ar- 
gent ; générosité qui parut suspecte.. , 

; Toutes ces querelles .intérieures ralentissaient ou 

entravaient les, plus importantes opérations, s Cepen- 
dant, le nom de la Pucèlle réveillait encore quelque- 
fois; l'ardeur des Français. On la vit reparaître avec 
éclat au siège de la Charité, avec Saintrailles et Cha- fc 
banes. * , , ■ . 

Malgré leurs attaques réitérées , ils sjïtàient d'a- 
bord vus forcés de ^ se rétirer , et d 'abandonner . des 
remparts défendus par une nombreuse et vaillante 
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garnison. Jeanne» qui ne tenait plus à la vie, restait 
seule, suivant sa coutume, sur ia brèche , avec cinq 
ou^ six soldats déterminés. Cette fermeté opiniâtre réus- 
sit, Les généraux^ les hommes d armes , honteux d'a- 
bandonner ainsi l'hérôïné , se rallient , reviennent au 
combat, et prennent d'assaut la place, ^ ' 

Chaque nouveau triomphe rappelait à de nou- 
veaux périls; et comme sa présence assurait presque 
toujours la victoire , on envoyait sans pitié cette aven- 
tureuse fdle partout où Ton croyait voir quelques * 
dangers. - 

Une troupe féroce dévastait alors les bourgs et les 
campagnes des provinces dû nord. Elle était corn- 
.mandée par Franquet d'Arras. Jeanne marcha contre 
lui \ à Ta tête d un fort détachement qui lui fut confié j 
elle le rencontra , le coinbattit; et, après une mêlée 
sanglante^ le" fit prisonnier. " • 

La Pucelle voulait lui sauver la vie; mais le peu- 
ple^ impatient de lui faire expier 1 ses brigandages, le . 
livra à la justice. Les juges de Lagny \ insensibles aux 
instances de la guerrière, condamnèrent l'accusé â 
mortj et, dans la suite, l'impitoyable tribunal qui 
jugea la Pucelle, lui reprocha cbmnie un forfait la 
fin tragique de ce prisonnier. 
Siège de \ Dans le ïrïême temps, on apprit que le duc de \ 
Compiè s ne " Bourgogne assiégeait Gompiègne. Jeanne y courut 
avec Chabanes j Poton et plusieurs autres chevaliers 
célèbres. Elle pefteà les lignée dés assiégeans, et se 
. jeta dans la place, où son arrivée produisit autant 
de 1 surprise que' d enthousiasmé. 

Lé a4' m &i i43o , la> Pucelle- et ses braves compa- 
gnons résolurent de faire une sortie, et d'enlevei'un 
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quartier des ennemis , commandé par. Jean de Luxem- 
bourg. Jeanne, suivie par Pôton et le sire de Créqui , 
surprit les Anglais^ les enfonça', les mit en fuite et 
les poursuivit; mais bientôt 1 arrivée d ? un renfort, 
-commande par* Montgommery ^ contraignit les vain- 

*ïjuèms à se retirer; - 

" - Dans cette retraité, l'intrépide Pùeelle marchait là 
dernière,! et se retournait fréquemment pour repous- 
ser Tennemi, ralentir sa poursuite, 1 et ramener' ses 
troupes sans perte: ' . - 

Tout à coup, à la vue d'un corps nombreux qui 
sefforçâit delêur-couper le chemin, les Français se 
précipitent en désordre Vers la barrière, La cavalerie 
bourguignonè charge avec furie les escadrons fran- 
çais. Ceux-ci, frappés de. terreur, ou se Vendent, ou 
se jettent à la nage dans la rivière. Pendant cette; mê- 
lée",' l'infanterie, /vivement pressée ^fentrevdans la 
place /dont' elle lève le pont , sans attendre l'héroïne 

quilâ suivait; ' * ,%r .-■■;.'" - : -- : ■'•■■ ■> :: > i - 

- Jeanne abandonnée , brave encore's^s'enhemisyqué ***** de 

là pourpre de ses' vêtemens , la bîahèheur de son pa- 
nache , et la Vue dé son' étendard déployé , attirent 
en foule autour d'elle; Elle pare leurs coups, intimide 
leur audace * recule en combattant et parvient enfin à 
gàgrîèf le pied dés rëuiparts. Mais la barrière* est fer- 
mée : toute résistance devient inutile. De tous cotes 
on s'élance sur cette noble victime. Un archer picard 
saisit Jeanne Cpar ses vèteïnens , la renverse j elle est 
. désàrinéë^ et lé bâtard de Vendôme l'emmène pri- 
sohnièrê dânsië château dé Mârigny. 
■ Oîi soupçonna * darïà le temps ; Guillaume dé Fla- 
vié y gôuvètnëùf dé Côffi^iègnë , d'avoir* fait fermer la 
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barrière dans le dessein de livrer aux ennemis' cette 
fille héroïque, dont l'influence et la gloire avaient fait* 
naître. dans son âme une basse jalousie. 
t On ne pourrait peindre les transports de joie que 
la captivité de la Pucelle excita parmi les Anglais : ja- . 
mais leurs plus fameuses victoires n'en avaient fait 
éclater de. semblables; et ce peuple belliqueux ne rou- 
gitpas d ordonner, dans toutes les villes qu'il possé- 
dait encore , des réjouissances publiques. Cette joie 
universelle pour la prise de la Pucelle était pour elle 
une sorte à apothéose. 

Jeanne., captive, tenta deux fois de s'échapper, 
d'abord à Beaulieu , et ensuite à Beàurevoir, près de 
Cambrai, Cependant sa prison n'était point rigoureuse 
dans les premiers momens, La femme et la sœur de 
Jean de Luxembourg , admirant son courage, et tou- 
chées de ses infortunes , la traitaient avec douceur; 
mais Jeanne craignait avec raison d être livrée par lès 
Bourguignons aux Anglais, dont elle connaissait la 
haine, implacable. \ ' . 

.., Dans sa deuxième évasion, le succès avait failli 
couronner ses efforts : elle avait brisé les barreaux 
qui fermaient sa prison ; mais , en s'élançant par 
une fenêtre de la tour , elle se blessa et perdit Tu- 
sage denses sens. On la reprit; elle fut transférée 
dans, la forteresse du Crotoy , à l'embouchure : de. la 
Somme. / , 

, Il ne suffisait pas" à la politique de Bedfort que 
Jeanne , prisonnière , fût désormais dans l'impossibilité 
de reprendre les armes; il fallait encore dissiper les 
"prestiges produits sur les esprits par les paroles de 
cette vierge inspirée; prestiges qui glaçaient le cou- 
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rage des Anglais, autant qu'ils enflammaient celui de 
leurs ennemis. 

Le régent crut y parvenir en prouvant, par une 
procédure publique, que Jeanne était envoyée, non 
par Dieu ", mais par le diable; et qu'elle ne devait ses 
triomphes qu aux sortilèges et à la magie. Il fut se- 
condé dans ses desseins par le frère Martin , vicaire- 
général de ^inquisition , par Pierre Cauchon, cet évê- r n 
que dé Beauvais qui s'était vu expulsé de sonsiégej 
enfin par l'Université de Paris, qui, servile et lâche , 
écrivit au duc de Bourgogne des lettres pressantes, 
dans le but d'engager ce prince à traduire la; Pucelle 
devant un tribunal ecclésiastique. * 
1 Cependant, Jean de Luxembourg et surtout .sa 
vertueuse épouse s'y opposaient. Ils refusaient de li- 
vrer leur prisonnière à une mort certaine. Bedfort 
vainquit leur résistance en invoquant le droit qu'on 
reconnaissait alors au souverain de s'emparer des pri- , 
sonniers de guerre, de quelque condition qu'ils fus- 
sent , 'moyennant une somme de dix mille livres. 

Cette somme fut donnée au sîre de Luxembourg, Satransla- 
e meme.qu une pension de trois cents livres au ba-\ R 
tard de Vendôme ; et l'héroïne , ainsi vendue , fut lï- .. 
vrée à un détachement arïglajs, qui la conduisit à 
Rouen, ' .; • , , 

Les chroniques nous ont conservé , pour la honte 
éternelle de Pévêque de Beauvais , la cédule suivante 
de ce prélat , adressée aii duc de Bourgogne, à Jean 
de Luxembourg et au bâtard* de- Vendôme. «Ce que 
/» requiert. Tëveque de Beauvais de vous, mes sei- 
» gneurs , ainsi que du bâtard de Vendôme, de par le 
» roi nôtre -seigneur , et de par nous, est que i celle 
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» femme, nommée Jeânnç la Pueelle, pi'isonniêre* 
» soit envoyée au roi pour la délivrer à l'Eglise , et 
>> lui faire son procès, pour, ce quelle est soupçon- 
» née et diffamée d'avoir commis plusieurs crimes ^ 
» comme sortilège et idolâtrie contre là foi j et, pour 
» la rémunération de ceux qui l'ont preins et défe" 
« nue, le roi veut libéralement :leur bailler jusqu'à la 
» somme de dix mille livres, et pour ledit bâtard qui 
» la preins , rentes .pour, soutenir son état jusqu'à 
» trois cents livres, « * 

Les lettres de l'Université de Paris du i 4 juillet (i) 
ne sont pas moins infâmes; elles déclarent que,, s'il 
ne s'en suivait pas de la prise.de Jeanne une éclatante 
réparation, et châtiment de l'offense perpétrée à notre 
très-doux créateur ,. ce serait une intolérable offense 
contre la. majesté de Dieu , contre la foi et contre, la 
sainte Eglise* * : 

On avait célébré. dans Paris, par un Te Deum, la 
captivité de la libératrice de la; France, Le duc de 
Bourgogne ne put résister à la curiosité de voir l'il-. 
lustre captive. Il arriva .prévenu , irrité , mais l'aspect 
de l'héroïne le surprit, le désarma et l'attendrit, La 
candeur et la sincérité de ses réponses rehaussaient 
la gloire de ses actions» Comme elle était de bonne 
foi, elle persuadait. Le duc tenta quelques .efforts 
pour elle, mais, sans suite et* sans fermeté, 

La politique, parlait plus haut que la. pitié. D'ail- 
leurs Philippe, ayant appris la mort du duc de Bra-> 
bànt , ne songea. plus qu'à se saisir de ce brillant hé-, 
ritage , et chargea ses lieutenans de continuer le siège 
de Gompiègne. '. ■ * - ■ ■ ■ ' " i . 

(i) ï43o v -, 



DE FRANCE- 3 .19 

■ . _ 

Après 'son départ, Chabannes et Saintrailles s'ap- 
. prochèrent de ses lignes, et , secondés par les assié- 
gés , forcèrent les Bourguignons à la rétraite. Ceux-ci 
abandonnèrent aux vainqueurs leurs retranchemens, 
leurs bagages et leur; artillerie^ Saintrailles les pour- 
suivit: jusque dans le^Santerre. r ' *^^ > 

. PhUippe accourut , dans le dessein de réparer cet Délivrance 
échec. Les Français lui offrirent la bataille ; il n'osa de 
1 accepter,, se retira , et; laissa les troupes dé Charles 
entrer, dans. Gômpiègiie; \û : / '..:■..'*' 

La délivrance :de 'cette place fut trop tardive: 
Jeanne, était- dans' les fers j. et, par une ingratitude saris 
exemple,, on. ne songea ni. àbriser* ses chaînes , ni à 
prévenir sa mort, ni même à la venger. 

La/Pucelle avait frayé le chemin de la victoire. Les 
royalistes suivaient .encore l'impulsion donnée par 
elle aux esprits. Barbaaah , r à* la tête d un faible corps, 
attaqua ? : près dé Ghâlôns, huit mille Bourguignons, 
et les; détruisit presque ehtièrernent. ; \ t 

, Dans 'cette campagne désastreuse poùi* les ennemis : . 

de Charles , ils n'eurent d'autre compensation à tarit 
de revers-, que la prise: de Jeanne et l'espérance de 
lui faire expier sa gloire par une mort infâme. • r ; 

,, Le sacre de: Charles avait. agi puissamment' sur lo- Sacre de 
pinion^ dès peuples : Bedfort crut affaiblir dette im-, Henri VI 

pression^ en faisant sacrer' le jeune roi Henri VI j à àPaTis * 
Paris; >>' i-A .', '."t., ;*.."* 1t-:. : ">»' * . \ , \ 1 v 

Cette cérémonie fut rétardée-par l'absence* duît / à 

grand .noiqbre.de pairs $ et particulièrément r ^ar l'h# - 
skation duiduc dé Bourgogne?; il -ne*pouvaîtf assister 
qu'avec regrk à un couronnement qui consacrait 
l'usurpation d'une dynastie étrangère sur la sienne. 
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Enfin, Henri reçut l'onction sainte au milieu dufte 
foule immense } dont la tristesse et le silence n'étaient 
interrompus que par quelques acclamations* rares et 
serviles. 

Cependant, peut-être des actes de douceur au- 
raient concilié au jeune monarque quelques suffra- 
ges ; mais on ne lui conseilla que des actes de rigueur, 
pour effrayer ses nouveaux sujets^ et un barbare coup 
d état contre une fille innocente et sans défense. 

Bedfort aveuglé,- soit par le fanatisme, soit par 
une fausse politique, employa les plus grands efforts 
pour obtenir .la condamnation .et le supplice dune 
vierge héroïque, dont il attribuait les triomphes à la 
magie, v * t 

L'infortunée Jeanne, arrivée à Rouen, y fut en- 
chaînée et jetée dans un cachot, non moins glorieux 
. pour elle que les champs de bataille; car elle y fit écla- 
ter un courage plus rare et plus admirable peut-être 
que* celui qu'elle avait déployé dans lès èombats. 
Procès de Son procès commença : levêque de Beauvais, 
Jeanne* p[ erre Cauchon, itn inquisiteur, nommé Lemaire, et 
soixante assesseurs, furent ses juges. On vit en elle 
le mélange de la plus inébranlable fermeté et de la 
plus touchante douleur. Elle pleurait comme une 
jeune fille, dit M. Walkenaer, et se conduisait comme 
"'un héros» En vain, pour la faire tomber, dans quel- 
h m v ^ que piège , on multipliait tour à tour les conseils, 
qfà> - les menaces, les mensonges* les questions insidieuses;' 
elle réduisait ses accusateurs au silence par la can- 
deur, par. la précision , par rénergîe de^seè réponses* 

Captive et enchaînée , oh la redoutait encore; et 
la peur quelle inspirait du fond de. s^ prison) et 
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même de son tombeau , nous est prouvée par une 
ordonnance du roi Henri, promulguée le 12 décem- 
bre i43o, qui ordonne.de traduire devant des con- 
seils de guerre tous les militaires qui, par crainte de 
la Pucelle , abandonneraient leurs, drapeaux. 

Qitos terriculamenta puellcc exanirnaverint. 

L'innocence et les malheurs de Jeanne touchèrent 
l'âme généreuse de Ja duchesse de Bedfort ; mais sa 
protection ne put k sauver ; son implacable époux 
ne rougit pas de se' cacher dans une chambre voisine 
de celle où, par ordre du tribunal, deux matrones 
faisaient subir encore à la Pucelle un nouvel examen 
pour constater sa pureté; et les regards de l'immo- 
deste Anglais purent librement parcourir les formes 
de la malheureuse vierge qu'il destinait au bûcher. 
Le rapport des matrones fut favorable à Jeanne ; 
mais on défendit d'en faire mention au procès/dans 
la crainte d'anéantir par là un des principaux chefs 
d'accusation , la magie. 

L'accusée refusa constamment , dans ses interroga- 
toires, de s'expliquer sur son entrevue secrète avec 
le roi; mais elle raconta ingénuement et en détail 
tout ce qui avait rapport à ses visions. . ' 

Elle ne désavoua aucune de ses prédictions; elle 
osa même encore annoncer aux Anglais qu'avant sept 
ans, on leur enlèverait un gage beaucoup plus ira- 
portant que celui d'Orléans, et qu'ils perdraient suc- 
cessivement toutes leurs conquêtes en France. • 

Par un hasard singulier, qui donna une nouvelle 
force aux idées superstitieuses , six ans s'étaient à 

TOME xvm. 
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peine écoulés, lorsque le mi se rendit maître de Pa-. 
ri$f car il y entra le t3 avril i43& 
S« inu-rro- Il serait impossible , dans une histoire générale , de 
gatoùrw.- rent ire un compte détaillé des nombreuses séances 
de cette cause célèbre. Il suffira sans doute d'un ex- 
trait des questions principales , adressées à Jeanne 
dans ses interrogatoires , et des réponses simples et 
nobles de l'accusée , pour peindre à la fois les juges- 

i 

bourreaux et leur victime, 

Lorsque les juges dirent, à, Jeanne, de jurei; sur les 
saints évangiles qu'elle dirait la vérité i;elai:hement à 
<■ toutes les choses qu'on lui demanderait, elle répo^ 
dit: « Mais je ne sais sur quoi vous, me voulez inter- 
» roger. Par aventure „ me pourriez-vous demander 
». telles, choses que, je ne vous dir,ai point,, quand on 
» devrait me couper la tête ? » 

Elle ne. nia. aucune; de ses visions». et dit qu'elle 
avait vu saint Michel et les anges corporellement, 
aussi bien, qulelle voyait ses juges ; « Et. quand ils se 
» partirent de moi , dhvelle ,. jepleurais , et eusse bien 
» voulu qu'ils m'eussent emportée. «Interrogée. sur 
la figure- de ces auges, elle- dk ; : « Vous ne- le sau- 
' rez , mie ; » et ajouta que ses voix, lui avaient dit de 
demeurer à Saint-^enis en France; mais que les. sei- 
gneurs ne le voulurent point, ^aree qu'elle était. 

blessée* 
■- Dans un autre intereogatoire, eomme on lui de.- 

t maudai* quel, art, quel métier elle avait appris v elle 

répliqiia; «Ma, mène; ma appris k coudre, et je ne 
» cuide pas qu'ils ai* femme, dans.Rouen , qui. pût; 
» m'en apprendre aucune chose; « 

» Où,et.quaud ayez-vous dlab'ord.entendu vos voix? 
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« — Ce fut à midi , au temps d été, un jour de jeûne , 
» au jardin de mon père, du côté de l'église, et ac- 
« compagnées de clarté; — Êtes-vous en la grâce de 
» Dieu ? — Si je n y suis, Dieu m'y veuille mettre; et 
» si j'y suis. Dieu m'y veuille tenir. — Aviez-vous 
» volonté de persécuter les Anglais et les Bourgui- 
» gnons? — J'avais bonne volonté que le roi eût son 
» royaume. — Avez-vous voulu vous échapper;? 
« — Oui j ainsi qu'il est licite à chacun prisonnier ; et , 
» quand je le ferais encore , on ne pourrait m'accu- 
» ser d'avoir violé ma foi à aucun , car je ne laibail- 
» lée à personne. — Votre* marraine croyait aux 
» fées ? passait-elle pour sage? — Elle est réputée 
» pour bonne, prude femme, et non pas sorcière. 
» — Quel âge aviez-vous lors de vos premières vi* 
» sîons? — J'avais treize ans. » 

Un jour on lui demanda si Dieu haïssait les An- 
glais; elle répondit: « De l'amour ou de la haine que 
» Dieu porte à leurs âmes, je ne sais rien £ mais je 
» sais bien qu'ils seront boutés hors de France, ex- 
»* cepté ceux qui y mourront; et que Dieu enverra 
» victoire aux Français contre eu *, » 

On voulut savoir par quelles paroles elle trompait 
les hommes d'armes français , et si elle ne leur pré- 
disait pas que sous son étendard ils seraient toujours 
heureux à la guerre; elle dit : « Je leur adressais seu- 
lement ces paroles: Entrez hardiment au milieu des 
» Anglais, et j'y entrais moi-même. » 

Quelques clercs lui reprochaient d'avoir été meur- 
trière, hérétique, d'avoir décliné l'autorité de TÉ- 
glise, de s'être habillée en homme, d'avoir affirmé 
témérairement qu'elle irait en paradis ; enfin , d'avoir 
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commis le crime de se donner pour envoyeede Dieu f 
ne prétendant être responsable qu'envers lui. 
. On la pressa de rétracter toutes ses erreurs; elle 
répondit: « Je veux maintenir ce que j'ai toujours sou- 
» tenu: si j'étais condamnée } si je voyais le feu al- 
» luroé, le bois préparé, le bourreau prêt à nie jeter 
» au bûcher 3 et encore quand je serais au feu, je ne 
» dirais autre chose que ce- que j'ai dit, voulant le 
, » soutenir jusqu'à la mort. » 

Elle fut questionnée sur ce que les saints et les 
saintes lui avaient annoncé relativement aux suites de 
son procès, « Mes voix > dit-elle > m'annoncent que je 
» serai délivrée par grandes victoires, Elles ajoutent: 
» Prends tout en gré; ne chaille' de ton martyre , tu 
» t'en viendras enfin au royaume du paradis; et ce 
» que disent mes voix , c'est à savoir sans faillir ; elles 
» appellent cela martyre pour les peines et adver* 
d sites que je souffre en prison. Je ne sais si je dois 
» plus souffrir encore ; mais je m'en rapporte à notre 
» Seigneur. » 

Un juge nommé Isambert , voulant la sauver, lui 
donna un conseil , d'après lequel elle déeîara s'en 
rapporter au pape et au concile de Baie, sur la na- 
ture et la réalité de ses visions. Cet appel devait 
l'arracher à la fureur, de ses ennemis ; mais lui- 
fâme évêque de Beauvais dît à Isambert : * Taisez- 
vous* de par le diable; » et il défendit de transcrire 
lappel sur les registres. Ce fait ne fut connu que par 
le procès de révisions, qui eut lieu dans la suite par 
les ordres de Charles VIL 

F 

Sa confes- L innocence de l'accusée fatiguait et déconcertait 
ses* accusateurs* Les juges ne pouvaient trouver de 
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preuves pour la condamner. Ses paroles, ses actions, prêtre By- 
ïes témoins appelés contre elle et pour elle , tout clé- pocri ^ 
posait en sa faveur; 11 fallut avoir recours à la fraude. 
Jeanne voulait se confesser ; on' lui envoya un prêtre 
hypocrite, nommé Eoisëleur/qui surprît sa confiance, 
en feignant d'être comme elle , privé de sa liberté. 

Jeanne lui paria avec abandon. On avait caché deux 
témoins qui transcrivaient ses paroles ; mais ses aveux 
secrets furent aussi innocens que ses réponses public 
ques* Enfin , succombant aux fatigues, aux angoisses, 
elle tomba malade.Alors le duc de Bedfort trembla , non 
pas par pitié, mais par crainte, de voir une mort na- 
turelle lui enlever sa victime. On pressa la procédure. 
L'Université, consultée, se prononça contre elle. 
Jeanne , trompée par les conseils de Loiseleur , recon- 
nut la compétence de l'autorité ecclésiastique qui la 
jugeait- On lui avait dit que, si elle ne se soumettait 
pas à l'Eglise , elle exposerait son âme au feu éternel , 
et que son corps serait livré au feu temporel 

La Pucelle : hésitait, «Vous ne ferez jamais ce que t 
» vous dites contre moi , répondait-elle, car en ce cas, 
» il vous en prendrait mai au corps et à l'âme.» 

L evêque de Beauvais fit paraître à ses yeux les in- 
strumens de torture. Ils ne l'effrayèrent pas plus que 
le glaive des Anglais ne l'avait intimidée. 

Enfin , le 24 mai i43i , Jeanne fut conduite sur la Sonexposi- 
place du cimetière Saint-Ouen, où deux échafauds ti™. 
étaient dressés. Elle monta sur Tun avec un prêtre 
chargé de la prêcher, Uautre était occupé par le car" 
dinal d'Angleterre , le vice -inquisiteur , les évêques 
de Beauvais, de Noyon , de Boulogne , et trente trois 
assesseurs. 
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On avait préparé pour elle, au Vieux-Marché, un biY 
cher. Le peuple en foule remplissait la place. Le prêtre 
Guillaume Erard prononça un violent discours s abon- 
dant en injures contre, Charles et ses partisans $ et 
comme il proférait ces paroles : «Le prince ton roi est 
» hérétique et schismatique,» Jeanne d'Àreindignée se 
lève, interrompt l'orateur, et s'écrie :«P^r ma foi ? sire, 
» révérence gardée 3 je vous ose bien di$e et bî^n jurer, 
» sur la peine de ma vie,, que le wï est le plus noble 
» chrétien de tous iteschrétiens ; que nui n^irne mieiix 
» la toi de lEglise, et qu'il n'est point tel ,que vous le 



m unes. » 



Ensuite l'appariteur Massieu lui lut une formule 
d'abjuration qu'elle ne voulut pas signer:** Je ne sais , 
» dit -elle , ce que vous entendez par l'abjuration! » 
On le lui expliqua : «En ce cas , dit Jeanne> je m'en 
: » rapporte à l'Eglise universelle pour savoir si je 
» dpis abjurer ou non» » 
Gedule On la pressa de nouveau j on employa tour à tour les 
frauda - CO nseils , les prières , les menaces ; enfin, convaincue , 
guée par e ^ e s *& na une oédule de huit lignes , après qu'on lui 
die. en eut fait lecture.. Elle semblait ne contenir que la 
simple promesse de ne plus porter les armes, de laisser 
croître ses cheveux,, et de quitter l'habit d'homme. 
Mais les fourbes avaient abusé de* son ignorance. 
La pièce qu'on lui fit signer était beaucoup plus éten- 
due. Par cet acte,, elle se reconnaissait hérétique ,. 
dissolue et adonnée au démon* 

Dans la suite j la fraude fut prouvée par lès décla- 
rations du greffier j de l'appariteur Massieu et de plu- 
sieurs autres témoins- Enfin > l evêque de Beauvais lut 
publiquement l'arrêt qui condamnait Jeanne, pour 
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réparation de ses fautes , a passer le reste de ses jours 
au pain de douleur et à Peau d'angoisse. On-recon- 
naît à ce style celui de L'inquisition. - 

L'infortunée répliqua : «Puisque l'Église me con- 
» damne , je dois être remise entre ses mains. Coft- 
» dùisez-moi donc dans ses prisons , et que je ne reste 
.. plus au pouvoir des Anglais. » 

Cet arrêt, tout cruel qu'il était, ne satisfaisait"- pas' 
La rage de ses ennemis ; les troupes anglaises, furieu- 
ses de Voir échapper à la mort l'héroïne qui lès avait 
fait fuir tant de fois, murmurent, s'ameutent, se 
rassemblent, éclatent en menaces, et demandent la 
tête de l'évêque de Beauvais , ainsi que celle des au- 
tres juges. • ■' ■ 

Warvick lui-même déclara aux membres de ce tri- 
bunal inique , qu'en sauvant la vie à la Pucelle , ils 
compromettaient les intérêts du roi Henri. « N'ayez 
» cure , lui dit l'un d'entré eux , nous la retrouverons 

» bien!» 

De ce moment , la prison de Jeanne ne fut qu'un Bigueum 

, , ... ; dans Sa 

supplice prolongé. Deux soldats se tenaient a sa porte , piUotl 
et trois dans son cachot. La nuit elle était enchaînée 
sur son lit, et le jour à un poteau. Cependant, sou- [ 
mise et résignée , elle avait repris ses habits de femme, 
et ne donnait aucun prétexte à ses nouvelles rb 

sueurs. 

Un matin , tandis qu'elle dormait , on lui enleva ses 
vêtemens , qu'on remplaça par des habits d'homme. , 
Vainement elle conjure ses barbares gardiens de lui 
rendre sa robe ; ils l'insultent , veulent attenter à sa 
pudeur, et la forcent ainsi de se revêtir des habits , . 
qu'elle avait juré de ne plus porter. 
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Soudain, L'évêque de Beauvais paraît, avec WaiviçK 
et d'autres témoins. Dans le cachot même, ils dres- 
sent un procès-verbal , pour attester l'infraction de 
Jeanne à son-serment, -, et l'infâme prélat dit , en sor- 
tant, au comte de Warvick, avec l'expression d'une 
joie féroce ,. farewél^ farewel,. ce qui signifie my.ez 
satisfait ,.. ou portez- vous bien. 

Z Si 

a n7tk»T Le ^ ndema in » le tribu nal délibère po ur la forme ,. 
sans désemparer, et prononce -k sentence qui con.- 
damne Jeanne d'Arc comme relapse ,. excommuniée, 
i^ejetée 'du seia de l'Église, et jugée digne par ses for' 
faits d'être abandonnée à la justice séculière..- 

On trouve. dans les, manuscrits de M, de la Verdie, 
et dans les dépositionsdes témoins au procès de révir 
- sion,, les. détails relatifs à.la fin. tragique de la Pucelie. 
Le 3i mai i43i., un frère prêcheur, Martin Lad- 
venu „ entendit Jeanne en, confession , et. lui annonça 
qu'elle allait mourir.. Elle voulut communier ,v et , par 
une bizarre inconséquence, l'évêque de Beauvais le 
lui permit „ quoiqu'il, l'eût déclarée bérétiqne- 

Jeanne dit à son confesseur qa*on avait tenté de lui 
enlever par force son. innocence ;,elle accusa de ce 
crime un pair d'Angleterce , et soutint, que c'était ce 
seul motif qui l'avait forcée de se couvrir de ses ha r 
bits d.'homrne, puisqu'on lui avait enlevé ceux.de son 
sexe. Ses gardes , disait- elle , étaient aussi coupables 
du même attentat. 

Lorsqu'on la plaça sur la charrette qui devait la con- 
duire au bûcher , l'indigne agent de l'évêque de Beau- 
vais , le prêtre Loiseleur , cédant aux remords qui. le 
déchiraient, voulut accompagner sa victime, pour 
expier sa p^rfidie^n l'assistant à sa dernière heure 
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triais les gardes le repoussèrent; il versa des larmes. 
tardives , et prît la fuite. 

L'héroïne, fut conduite au Vieux Marche.' entou- 
,ree par' huit cents Anglais armés/ Sur la place, on 
-voyait trois échafauds : l'un pour les juges, 1 autre 
pour les prélats; sur le troisième s'élevait le fatal bû- 
cher. 

Le prêtre Midi prononça un discours violent et 
.grossier* qu'il termina par ces paroles ; «L'Église ne 
;» peut plus vous défendre 5 elle vous remet dans les 
» mains de la justice séculière. Fade inpacë. » 

Cauchon lut tout haut le jugement définitif, et 
.remit Jeanne au bailli de Rouen, qui, sans nouvelle 
délibération, et conformément à la doctrine des in - 
quisiteurs, ordonna au bourreau dé s'emparer de • 
Jeanne et de la conduire au bûcher. 

L'appariteur Massieu , qui raconte ces faits , dit que 
les soldats anglais , voyant l'héroïne parler à son con- 
fesseur;, et contrariés, dans leur rage, par ce lé^er 
retard, s'écriaient ; « Méchans prêtres , comptez-vous 
» nous faire dîner ici? » Ils. la livrèrent eux-mêmes au 
bourreau en lui disant : « Fais ton office. » 

Jeanne demanda qu'on dît une messe pour elle; Son 
ensuite , voyant la flamme s'approcher., elle dit à son su ri' Hco - 
.confesseur de se retirer et dé tenir la croix élevée 
pour qu'elle pût fixer sur elle ses derniers regards. 
Tant que cette vierge put respirer , elle prononça le 
nom de Jésus. La plupart des assistans s'éloignèrent 
en pleurant : ils s'écriaient qu'elle était innocente, in. 
justement condamnée et vraiment chrétienne. 

Jean Frappait, secrétaire du roi d'Angleterre , dit, 
en pleurant, à l'un des assesseurs : « Nous sommes 
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» tous perdus , car on brûle une sainte personne dont 
» l'âme est dans les mains de Dieu* » 

Le cardinal d'Angleterre ordonna que les cendres 
de Jeanne .d'Arc fussent jetées dans la rivière. Elles 
disparurent j mais le nom de l'héroïne restera immor- 
tel , ainsi que celui de ses bourreaux, l'un pour la 
gloire de la France, et' les autres pour l'opprobre de- 
l'Angleterre. 

On a découvert, depuis peu , un manuscrit sous le 
titre de Compilation abrégée des grandes M générales 
chroniques. Ce manuscrit renfermé, dit M, Buchon, 
un récit historique de la vie de Jeanne d'Arc et de- 
son procès, et qui n*est nullement copié des grandes- 
chroniques. G est M- deRochepIate, maire d'Orléans, 
qui a confié à M. fi-uchon ce manuscrit précieux. 

L'abbé de Condiilac, craignant sans doute de trop 
s'étendre sur la mission de Jeanne d'Arc, se montre 
très-laconique en racontant à son loyal élève cet épi- 
sode de notre histoire* « Orléans assiégé, lui dit-il > 
» était sur le point de tomber au pouvoir des Anglais v 
» et Charles n aurait plus eu d'autre ressource que de 
» se retirer au-delà de la Loire, lorsque Jeanne d'Are, 
» connue sous le nom de Pucelle d'Orléans, se dit en- 
i* voyéfe de Dieu po ur faire lever le siège de cette ville , 
» et pour foire sucrer le roi à Reims* Elle tint eneltet 
» parole, et le roi fut sacré le mois de juillet de la 
v peine année. Vous vous souvenez, monseigneur, 
■ u du dieu Neptune, du premier Africain et de la 
» biche blanche de Sertorius. Cette héroïne, dont le 
» couragenipritait au moins d être respecté y tomba, 
» quelque temps après, entre les mains des Anglais, 
» qui , manquant tout à la'-fôit'au bon sens et au droit 
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» des gens, la firent brûler comme magicienne, » 
Voltaire parle ainsi de îa mort de Jeanne ; « Elle 
» fit à ses juges une réponse digne d une mémoire- 
- » éternelle : interrogée pourquoi elle avait osé assis* 
»■ ter au sacre de Charles avec son étendard, elle ré- 
» pondit : Il est juste que qui a eu part au travail, 
> ènaità l'honneur. Enfin*, .accusée d'avoir repris une 
.»■ fois l'habit {d'homme qu'on lui avait laissé exprès 
» pour la tenter, ses j liges 1 qui n- étaient pas assuré- 
» ment en droit de la juger, puisqu'elle était prison - 
» nière de guerre , la déclarèrent hérétique, relapse, 
* et firent mourir par le feu celle qui , ayant sauvé 
» son roi, aurait en des autels dans les temps héroï - 
» ques où lés hommes en élevaient à leurs libérateurs. 
» Charles VII, depuis, rétablit sa mémoire assez ho- 
» norée par*son, -supplice même; » 

Ce célèbre écrivain ajoute à-, ce peu de mots des 
observations qu!on ne saurait trop répéter : « Ce n'est 
» pas< assez de la cruauté pour porter les hommes à 
» de telles exécutions^ il faut encore ce fanatisme corn- 
» posé de superstition et d'ignorance, qui a été la ma - 
» ladîe de presque tous les siècles. 

» Quelque temps auparavant, les Anglais condam- 
» nèrent la princesse de Glocester à faire amende 
» honorable dans l'église de Saint-Paul 3 et une de ses 
» amies à être brûlée vive, sous prétexte de je ne 
» sais quel sortilège employé contre la vie du roi. On 
» avait brûlé le baron de.Cobliam en qualité d'hé- 
» rétique 5 et en Bretagne on fit mourir par le même 
» supplice le maréchal de Retz } accusé de magie, et 
» d avoir égorgé des enfans pour faire avec leur sang; 
» de prétendus eîiehantemens,. 
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» Que les citoyens d'Une ville immense , où Mes arts; 
» les plaisirs et la paix, régnent aujourd'hui, où la! 
» raison même commence à s'introduire, comparent 
» les temps, et qu'ils se plaignent s'ils l'osent. C'est 
» une réflexion qu'il faut faire presque à chaque page 
» de cette histoire. » . 

11 paraît que, dans ce siècle crédule, la confiance 
inspirée par les visions tle Jeanne était si généralement 
répandue, qu'on la consultait sur des faits entière- 
ment étrangers à sa prétendue mission. 

Le schisme occupait alors tous les esprits ; et pro-. 
bâillement on adressait sur cet 'objet d'étranges ques- 
tions à l'héroïne inspirée, car on a conservé la lettre 
suivante , que Jeanne d'Arc dictait et envoyait au . 
comte d'Armagnac, à ce sujet ; 

« Jésus Maria , comte d'Armagnac, mon très cher 
» ami, Jeanne la Pucelle vous lait savoir que votre 
» messager est venu de par devers moi; lequel m'a 
» dit que l'avez envoyé par delà pour savoir de moi 
» auquel des trois papes commandés par mémoire- 
» vous devriez croire ; clé laquelle chose né vous puis 
» bonnement faire savoir le vrai pour le présent , jus- 
» qu'à ce que je sois à Paris ou ailleurs , à requoy 
« (repos); car je suis pour le présent trop empêchée 
» aux faits de la guerre. Quand vous saurez que je 
>• serai à Paris, envoyez un message par devers moi, 
» et je vous ferai savoir tout au vrai auquel vous de- 
» vez croire, et que j'en aurai su par le conseil de 
» mon souverain Seigneur, le roi de tout le monde , 
» et que j'en aurai à faire à tout mon pouvoir. Adieu, 
» vous commande , Dieu soit garde de vous. Écrit k. 
» Compiègne, le 22 -d'août 1429.» 
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L'ingrate inaction du roi de France , lorsqu'il fut 
informé des malheurs de sa libératrice, ne peut se 
justifier 5 il avait en sa puissance un grand nombre 
de prisonniers, parmi lesquels se trouvaient des per- 
sonnages marquans; et s'il eût menacé les Anglais. de 
représailles 5 l'infortunée Jeanne aurait été sauvée. 

Les exploits.de cette fille héroïque suffisaient pour 
rendre sa vie merveilleuse* Mais, suivant les mœurs du 
temps, chacun y ajouta des fables j entre autres con- 
tes , on prétendit que le cœur de Jeanne d*Are se 
trouva intact dans les cendres , et qu'on vit s'envoler 
du milieu des flammes une colombe blanche, mar- 
que de son innocence et de sa puretés 

Charles VII sentit , un peu tard , que son honneur 
et. celui de la France exigeaient qu'on justifiât la mé- 
moire de la Pucelle des infâmes calomnies dont; elle 
avait été l'objet et la victime. 

Le roi voulut que.ses parens demandassent au saint 
Siège., des juges et la révision de son procès; le. pape 
Calixte III accueillit leur requête. Il nomma pour 
commissaires l'archevêque de Reims, ainsi que les 
évêquesde Paris et de Constance, qui s'assemblèrent 
à Rouen* . 

Les pièces furent scrupuleusement examinées. On 
entendit un grand nombre de témoins* La Pucelle fut 
entièrement justifiée* L'arrêt des juges ordonna de 
lacérer et brûler les actes du procès par lequel- on 
lavait condamnée, 

La plupart de ses premiers juges, bourrelés de re- 
mords, poursuivis par la haine et le mépris public , 
terminèrent leurs jours y .dit-on , par une mort su- . 
bite ou infâme. Enfin , la France reconnaissante } en- 
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* 

ioura son nom d'un éternel hommage, lui érigea une 
statue dans le .lieu même où elle avait péri sur le 
bûcher, 

i 

Plusieurs écrivains voulant foire revivre la Pucelle, 
racontent que le 2 4 mai i43r on substitua sur le 
bûcher, à l'innocente Jeanne, une personne de son 
sexe, convaincue de crime , et qui ressemblait à la 
Pueelle* Us accompagnent ce récit de tous les détails 
nécessaires pour rendre vraisemblable cette super- 
chérie imaginée dans le but de tromper la haine des 
Anglais, A l'appui de ce conte , ils citent une lettre du 
frère de Jeanne, dans laquelle il parle de Fabsenee de 
sa sœur, et ne fait aucune mention de sa mort; Enfin, 
ils rapportent l'extrait d'un manuscrit de Metz , dans 
lequel le père Vignier , prêtre de l'Oratoire , assure 
avoir vu, en i436 , le contrat de mariage de Jeanne 
. d'Arc avec le sieur Des Armoîees* 

«Il est possible, dit Moreri, que ceux qui^ont vu 
» cette prétendue Jeanne d'Arc et le chevalier Des 
» Armoises, son époux 5 se soient laissé surprendre; 
» mais la sentence des commissaires du pape, en i 456, 
» qui parle de la défunte Jeanne d'Arc de bonne mé- 
» moire, vulgairement appelée la Pucelle, aura né- 4 
» cessairement détrompé les dupes de cette topos- 
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De tout temps, le politique mêla le merveilleux à 
V histoire ; autrefois , dit-on , les Français durent à 
Geneviève la défaite à Attila ; depuis à Jeanne , Tex- 
pulsion des Anglais : ainsi , deux fois ils attribuèrent 
leur salut et leurs triomphes à l'intervention miracu- 
leuse d'une vierge des champs. 
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CHAPITRE SIXIÈME ET DERNIER. 
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SUITE DU RÈGNE DE CHARLES VU. 
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Différend pour le duché de Lorraine. - — Disgrâce de La Tré- 
mouille! — Affaires, ecclésiastiques. — Soulèvement en Nor- 
mandie, — Conférences pour la paix. — Congrès à Arras. — 
Traité entre Charles et le duc de Bourgogne, — Mort de la 
reine mère. — Réduction de Paris, — Installation du Parle- 
ment; — Mariage du dauphin. — Sédition à Bourges. — En- 
trée de Charles à Paris. — Tableau de cette capitale. — Con- 
cile de Bàlë. — Amédée VIII est élu pape. — Assemblée à 
Bourges. — États*généraux à Orléans. — Résolution de Char- 
les. — Caractère du dauphin, — Ses intrigues, — Fin de la 
Praguerie, — Procès du bâtard d'Orléans. — Surprise de , 
Pont oi se. — Ligue de seigneurs. — Leur division. — Con- 
quêtes de Charles. — Réunion du comté de Comminges à !a 
couronne. — Parlement à 'Toulouse. — Trêve entre l'Angle- 
terre:et la France. — Défaite des Suisses. — Réglemens pour 
la discipline. — Organisation de la gendarmerie. — Création 
des francs-archers, — Grands offices de la couronne. — Re- 
fonte des codes. — Domination de Charles. — Mort de la 
dauphiné. — Trêve avec I* Angleterre. < — Affaires de Bretague. 
— Conspiration du dauphin. — Son départ pour te Dan* 
phîné, — Affaires^de Gènes. — Différend, pour le duché de 
Milan* — Sédition à Paris* — Suite du schisme. — Élection 
de Martin V. — Mort du pape Eugène. — Rupture de la trêve 
avec l'Angleterre, — Mort d'Agnès SoreL — Nouvelles hosti- 
lités> — Ménage du dauphin. — deTalhot. — procès de Jac- 
ques Cœur. — Rébellion de Jean V. — Soulèvement en Dau- 
phiné. — Descente en Angleterre. — Procès du duc d'Alen* 



\ 



356. HISTOIRE 

çon. — Sa condamnation. — État dé l'Europe. — * Mort de 
Charles. — Découverte de la boussole, — Invention de Fini* 
-primerie, 



Différend La restauration du trône de France s'avançait, 

ancbé-L ma * s l entenl€nt > et an milieu d obstacles et de tra- 
Lomine. verses de tout genre. Le duc Charles de Lorraine ve- 
nait de mourir , ne laissant d'autre enfant qu'Isabelle, 
mariée à René d'Anjou , duc de Bar, fils de Louis, 
, * roi de Sicile, et qui prétendit recueillir cet héritage; 
mais le prince de Vaudeniont ? neveu du dernier duc, 
le lui disputa* - 

L empereur et le roi de France soutenaient René; 
le duc de Bourgogne embrassait le parti de Vaude-, 
mont. On en vint aux armes, Barbazan commandait 
les Français; il assiégea Vaudemont. Les ennemis vin- 
rent secourir cette place. * 

Barbazan, vieilli dans Fart de la guerre, voulait 
attendre l'ennemi derrière ses retranchement L'im- 
patience de René l'emporta sur la prudence., On livra 
bataille ; les Français furent taillés en pièces, René 
fut pris , et Barbazan tué! Charles le fit enterrer à 
Saint-Behxs ; honneur réservé aux rois et à leurs, plus» 
grands capitaines. Ce revers fut compensé par quel- 
ques succès du bâtard d'Orléans, qui enleva Char- 
tres aux Anglais et les chassa de Lagny. 

Les troubles religieux se joignaient alors aux trou- 
bles civils pour agiter l'Europe, Le concile de Bâle, 
qui s'opposait à l'extension sans cesse croissante de 
l'autorité de la cour de Rome, refusa de recevoir 
les ambassadeurs du roi Charles, malgré les instances 
du pape Eugène IV. 
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Cependant ce monarque , par l'entremise du car- 
dinal de Sainte-Croix, parvint à conclure ; nrie trêve 
de six ans. avec le duc de Bourgogne. Maisies mœurs 
féodales prévalant sur les vues paci6ques des deux' 
princes, leurs sujets continuèrent fréquemment à se 
battre, sans égard pour la trêve jurée. • • - : ' ■ 
• Charles apprit dans le même temps que l'opinion 
publique se. déclarait de plus en plus contre ses opi- 
niâtres ennemis, et qu'inconstante comme la fortuné, 
elle commençait à le venger de leurs trahisons. 

Son indigne marâtre -, l'infâme Isabelle, se voyait 
abandonnée. de ses lâches, courtisans , et presque ré- 
duite, à la misère. Elle était -à sa fenêtre . lorsque 
Henri V, son gendre, entra dans Paris. Il passa de- 
vantjelle, et la salua froidement.L'orgueilleuse prin- 
cesse, versa, dit-on, des. larmes, attribuées plutôt à 
l'humiliation qu'aux remords. ; ' ,: . 

Ce qu'on croirait à peine, c'est que le fils de l'u- 
surpateur anglais et son .-parlement se trouvèrent 
dans une telle pénurie qu'on ne put enregistrer les 
détails de la cérémonie du couronnement. On lit 
dans les registres de cette cour, après quelques- li- 
gnes sur cet événement, ces mots remarquables: 
« Les autres solennités relatives à l'arrivée du roi ne 
» sont point ici décrites faute de parchemin. Decœ- 
» terîs solemnitatibus pressentis, adventus. régis ni/ul 
» aliud hic describitur, ob defectum- pergamini et èc- 
» clips imjustitiœ. t . . 

Le Journal de. Paris dit quecette, cérémonie- fut 
aussi mesquine et aussi peu coûteuse que celle d ? un ' 
bourgeois.de la capitale. 

Peu de. temps après cette courte apparition , Henri . 

TOME XVIII. 
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;fut ramené :à,Rotièn, et Faîllit: être «pris dans leicKâ- 
teau^pax; le maréchal de* Bqussaa, qui* s'en, étaifrap- 
proché nuitamment et sans, bruit* Malheureusement' 
une quenelle survenue entredes affieiers français^ré- 
veilla les Anglais, et : fit maiique^ l'entreprise. 

Une vive dissension tétait élevée entre les ducs' 
d'Aletieon et de Bretagnèu Ils ^avaient ;pri$ules armés; 
^Çhempnt ( lçs réconcilia ;un corps ianglaisrf ut -battu! 
sur les, bords de la Sarthe^ . 

De Lore pilla la Normandie* et leieune^Henri , îûr> 
bj&roi de deux gran^Sjrpyauines^ voy antique ses af- 
finées d^maï^nt^aguialour^ quitta lia France* qui; 
•lui, échappait ,, ., pour retourner^ en Angleterre ? où* 
d'autres malheurs* l'attendaient. 

Bedfprtj dont t ies<resspujaçs étaient épuisées, con- 
fisqua les terres, des partisans, de Gharles , et doubla 
les impôts lèves sur la. Normandie» Avec tous ces* 
mgyem , 3 il t recru ta : des ■« hommes - d'armes t attaqua 
fiayeujc, y,en empara u et fit prisonnier le*brave Ijahire^ 
<iui la défendait. 

- Une trahison , causée par Tarn ou r. d'une jeune fille 
p^ùr v un jpfficîer anglais, livra Mon tar gis aux enne- 
mis , de la France, 
Oisgràce àe La,hame j que^la cjipidité du favori La .Trémouilîe 
UTré* j t attirée sur lui, s'accrut par » ses revers. On Tac^- 

«nouille, * ^v« ;;/ ■ <--i-< r 

cus^de^negligencg* Le comte du Maine, la reine, 
Qauçpurt v et, d'autres seigneurs jurèrent' sa. perte. 
Étranges mœurs ! on se battait, on se faisait* tuer 
pour le roi * et personne -ne respectait son «au torité; 

Gharles était , à - Cbinon* Gaucourt y introduisit 
cinquante hommes armés qui pénétrèrent -dans* -la 
maison dg Là ( Tjr émouille :> et d'attaquèrent. En vain 
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il se défendît: avete vigueui^ Côétivy le bles5a v d*uri 
coup dïépée; Debèuil le saisit ,TenlëW et Renferma 
dans- le eMteau ; de Mbntrésdr , d*où' il në : sdrtitf qù*a> 
près plusieurs années d'emprisonnement ; et au moyen 

d'une fortë^ rançon. * 

& 

* La* pertë f d'urï' favori' n'aflîgëait'lé^oï^iiejùsqu'atî 
moment où ce favorisait rèraplàëé/ Gomme tous 1 lëS 
princes faibles-,* GÎiârlës* éprouvait le' bësdiir d^êtrë 
dominé, Quand il se trouvait saiis maître y il se croyait 
sétis appui.* - ' . 

La ; rfeirié ,- qui ne^Tignbraït pas*, le : pria de donner 
sa côrifiaftcé àu-cdintë : du* Maine, Le roi y' consentit; 
et l'année d'après 1 , au^étàtë dèTotirs, iFeut la fai- 
blesse d'approuver ', de scéllëf r jiar sbii approbatioMes 
Violences 1 exercées cdhtrîe j Là* Trémduillé,* violences 
àttentâtdîrès'à saprdpr^dignité; k 

L'orgueilleux. Bédfortv dont les armes recetdënt 
partout dé r riomBrèux' echëcs^ crut 1 erifiir nécessaire 
de proposer- la 1 paix; mais s îl J fit cette démarche humi- 
liante avec la fierté d uriteônqbérant-, etdemànda'pôur 
prérriièrè cdndition ! que : Chàrlës, en'gârdànt lès dd~ 
iriaitfes qu'il 1 possédait, renonçât à la couronne de 
France. . * 

' Le roi 1 rejeta hautement une transaction si hon- 
teuse^Le régëritlui offHt'àtors de fixer le : jour et* le 
lieu où les deux partis livreraient* aux cHànceî d une 
bataille la^dédsioïi de lèùF- querellé* Mais Charles" ne 
le voulut point. Le temps etflés circoristahcès rendaient 
le hasard tfun^cénifrat'plus dangereux pour lui que 
pour son erinëmiyddntles fcta 
rapidement. 

Un nouvel allié grossit le parti de Charles. H céda 
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quelques terres dans leD^uphiné au prince d'Orange? 

et eeluirci promit d*embra$ser la cause : .du roi t En, 

même t ; emps il recouvra sa principauté en payant la 

rançonne -René d'Anjou, .s .-'•* 

Affaires eo . Ce -fut h cette époque (i) que le monarque fran- 
ciésiastL- ca j $ non content j è résister à l'usurpation anglaise , 

crut devoir repousser les atteintes portées par les 
papes aux libertés de TE glïse gallicane* , 

Dans cette intention > il convoqu a , dans la ville de 
Bourges , le clergé de France , qui s'unit à lui pour 
soutenir ses franchises , et déclara qu'aucun bénéfice 

' . : , 4 l * * * * 

dans le royaume ne pourrait être possédé par d autres 
que par des Français affectionnés au roi* 

1 F. » *t - ■■■■;■ ■■'.>- f « ■■- v . 

Le pape Eugène, pour se venger de cet éçheç ? au- 
torisa'le roi d'Angleterre àlever deux décimes sur le 
clergé de Normandie, Charles , de son côté, engagea 
tous ses revenus; et leva des troupes pour continuer 
la guerre. Le dauphiné lui accorda un florin par feu» 
Soulevé- |^ a TO y au té légitime était redevenue populaire. 

ment de .•..->*■.. *j * -, -> ' l. k 

laNor- ^iûgt mille Normands s armèrent pour la cause de 
mandîe, Charles * se ran gèren t volontairement sous la bannière 
du maréchal de Rochefort, escaladèrent Dieppe } et 
s'emparèrent de plusieurs autres villes.' Ainsi chacun 
alors s'armait, se battait à son gré; sans, plan 5 sans 
ordre j pillait les campagnes et venait ensuite deman- 
der des récompenses au roi* . t . . . â . 
Une circonstance imprévue acheva de rompre les 
derniers liens qui existaient entre la Bourgogne et 
r Angleterre ; la femme de Bedfort, sœur dePhilippe- 
le-Bon,* mourut; et. le régent, sans consulter le diic, 

- r . * • , 
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^saris daigner hiême l'instruire dé son dessein, épousa 
la fille du comté de Sairit-Pol ,' vassardu prince bour- 
guignon. - - ,-.-.. 

: Philippe éclata en reproches/ Winchester Voulut 
: en vain apaiser ce différend : il avait obtenu que les 
deux princes conférassent ensemble; mais une dis - 
pute de préséance aigrit lés esprits, et rompit lès né- 
gociations, ' 

Cependant une puissance aussi fortement établie 
que là'puissance anglaisé ne pouvait pas être facile- 
ment' dépouillée du fruit de tant dé victoires! Talbot 
amena des renforts au régent, "Les succès sebalancè- 
rent; plusieurs villes furent prises et reprises. 

LahireY redevenu libre, se rendit maître de Glèr- 
mont par une - perfidie indigné d'un chevalier : un 
Français , ancien ami de Làhire, était gouverneur de 
Clërmont/ Lahire" le trompa $ et, Payant invité à une 
entrevue, il renferma dans uncachot. 

'Charles , justement révolté d'une telle bassesse^ vou- 
lut que Lahire remît en liberté son prisonnier, nommé 
Da uf fem'ont. Laturé obéit, comme 011 obéissait' alors ; 
il relâcha son captif, mais après lui avoir fait payer 
une forte rançon* ' * 

La disgrâce de Là Trémouille avait fait disparaître 
tous les obstacles qui séparaient le roi dé son conné- 
table. Riehemont révint en faveur» Ce fier guerrier, 
qui. tyrannisait quelquefois son souverain , mais qui 
le servait toujours avec bravoure et loyauté, s empara 
de Ham , d'une grande partie de la Picardie > et , mal-' 
gré les murmures de ses troupes, préserva cette pro- 

1 1 1 * t Confôren- 

vince de leurs brigandages. , 

OO ces pour la 

Le comte de Clermont, devenu duc de r Bourbon r ak. 
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.parla mort de son père, s'était brouillé ayeefe duc 
jde^oujrgogne. Chacun livrait au pillage les termes de 
l'autre* La duchesse de Bourbon les réconcilia; jet v çe 
rapprochement fut d'autant moins difficile , f^ie les 
vassaux des ;deux princes .étaient las v d ( une guerre <j t ui 
les ruinait. 

Xes conférences commencèrent par un bal .au mi- 
lieu duquel un chevalier bourguignon s'écria : «Nous 
? sommes bien fous de nq^us battre pour les .caprices 
» de nos princes* qui se .eju^r^ll^nt et se raccomino- 
» dent quand ils le fuient , après nous . av^oir tous 



» ruinés,» 

„ tïïii'-iv'i " - 



àlrra*. 



Le connétable ,et l'archevêque- de Reims , sous pré- 
texte d'assister à cette réconciliation . vinrent né go- 
cier.ayec Philippe, dans le but de conclure ,une paix 
solide .entre .ce prince, et le roi. 
Congre* On .convint de tout , mais le duc « aiant de signer 
la paix,* demanda qu'on réiirçît un -congrès dans la 
ville d'Arras , et voulut que les Anglais fussent invités 
à y envoyer leurs plénipotentiaires. 

Ce congrès eut lieu et devint célèbre, car ce fut/Ia 
première fois que tpjus les princes de l'Europe furent 
représentés par leurs ministres dans *ine assemblée 
solennelle (i), Les enjoyés v du roi furent le duc de 
Bourbon, le comte de Vendôme , Richemont son çonr 
nétable , l'archevêque de Reims son chancelier, le 
maréchal de La Fayette, Adam de Gajnbray, pre- 
mier président du parlement , et plusieurs jijriscon- 



■ * » 



,Qn y yit, comme témoins plutôt crae comme en- 



Ci ) 1433. 
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fvoyes dû roi ^Angleterre , le'cardinal de Winchester, 
oncle <de Henri, et d'autfës sinistrés* Le 'duc de 
^Bourgogne ^s'y montra assisté de ses ^us ^ànds' Vas- 
saux et des ducs de ^Bretagne et* de BSr. Les cotemû- 
ttes'dcFlandrè, toujours jfàîssântes malgré leurs 'de- 
faites , ^envoyèrent * aussi ?dés députés. 

<Les parties contractantes T clioisiréht pfour média- 
teurs le cardinal de Satet(fr<2roîi-, , è , tt*ôfyé ff'ar lë : pd|ire 9v 
et le eavdinarde Chypre, pr le concile de Bâle. Enfin 
oëtte assemblée reçut 'dans son sein les ainbaSsadeùrs 
dès rois de Gastille, de;Navarreyde Pologne, de Si- 
cile, et l'envôyédu duc de Milan. 

L'antique isôleïi&ënrdes princes dé rEùrôp1è'<ïèss'àit. 
d ? éxister. -Le sort de la France les intéressait tous, 
ainsi que le dit une chronique , « Toute l'Europe ré~ 
■ » igardait cette /grande affaire 'comme sienne.» 

Les Anglais proposèrent de laisser à Charles le titre 
de roi avec tous les pays situés au midi de là Loire. 
tSi livresse de leurs triomphés leur avait permis 'd'of- 
frir quelques années plus tôt cette transaction, elfe 
aurait probablement réussi. 

■Mais la position de ce prince était changée; il se 
montra décidé à ne laisser aux Anglais que les duchés- 
de G uienne et de Normandie , non comme souverai- 
netés , mais comme fiefs , et avec obligation de ren- 
dre hommage. 

En effet, le monarque français-, n'ayant plus à 
* craindre les armes du duc de Bourgogne, se trouvait 
alors presque partout plus fort que ses ennemis. 

Le Languedoc , le Dauphiné et plusieurs autres 
provinces lui payaient volontaireînènt des 'subsides. 
Un grand nombre de seigneurs, àélés pour sa causé, • 
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lui offi-aient leur bourse comme leu^épée, -Gâucourt 
se4 |iii. avait .avancé présidé sep\«maîe écus^'or. 
E,nfîn , le peuple, dans toutes Jes communes Ranime 
#une /vieille ..haine contre; les Anglais^ se : montrait " 

: 4î s E9,sé„ dans l'espoir de les chasser , -à payer au? roi ' 
des impôts et à lu* fournir des soldats ; pourvu qu'il 

- 1« protégeât contre l'oppression des seigneurs et le 
brigpdage des gens- de guerre.'" ','-.'•' 

ksetieduc ^Gei^ment; se réconcilier., la> négociation marcha 

deBour rapidemen^En dépit des Anglais • les 'èbstacles **a- 

s°s» e - planirent ; et , ap r& quinze jours de séances , la paix 

fut : ^éfinitNement concluejïntre Charles et Philippe. 

. : Ge traité , si avantageux pour le monarque, lui coûta 

cependant .un, grand. sacrifice #amour- propre. Mais 

l'intérêt de.Ia^France dut l'emporter sur la fierté per- 

• sonnelie,du roi ; et quelque humiliantes quefussent les 

parolesjqu'on exigea de lui, il permit •qu'elles fussent 

prononcées en son-nom devan t le congrès /parle doyen 

du chapitre de Paris, et dans les termes suivans: 

« Le roi déclare que la mort de monseigneur le duc 
» Jehan de Bourgogne , que Dieu' absolve, fut! uni- 
» quement et mauvaisement faite par ceux' qui per- 
» pétrèrent ledit cas par mauvais conseil, et en a 
,» toujours déplu et déplaît, au roi de tout son-cœur; 
» que ce il eût su- ledit cas , il ^ eût obvié à son p u- 
» :V0irj mais que il-étoit bien jenne; et que iUvoit 
.» alors petite connoissarice et qiieil ne.fut siadvisé 
« que d'y pourvoir , (P jie monseigneur de Bourgogne 
» que toute -rancune, de haine qu'il . pouvoit "avoir à 
. ». • rencoiitré/de lui à cause de ce , il 1 ote de son cœur, 
» et qu'eiïtr'eux soit bonne paix„ et amour, »■ ( Ex- 
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■ : trait des pièces de la cliambi-e il es^ comptés de Lille.) 
-- ; Philippe voulut que cette" déclaration futinséréé 
'dans le traité, De plus , Charles promit d'abandonner 
au*duè de Bourgogne les coupables' que celuî-6i lui 
désignerait,, et de fonder à Montereau une chapelle 

• pour le repos des âmes dii duc Jehan et du seigneur ' 
-de^NoailIes. ' . 

r r 

<>.- Encontre, il s'engagea à payer au duc^ en dédom- 
magement dés bijoux volés ou perdus le jour du 
meurtre, cent cinquante mille éc us d'or» Enfin il céda 
à Philippe les villes et comtés de Mâcon et d- Auxérre, 

-Bar-sur*Seïnè, Luxeûil; Péronne, Montdidier,Rôie, 
le comté d'Artois, Saint^Quentin , Corbie, Amiens, 

. Abbeville et tout le comté de Ponthieu , qu'il pour - 

> rait racheter moyennant quatre cent mille écus d'or. 

- Philippe fut dispensé, tant qu'il Vivrait', de Thom- : 
iinage< pour les terres -possédées, par lui dans le 

- royaume ; tandis que Charles, agissant alors plus en 
< vassal qu'en souverain , s obligeait à * secourir le'duc 

• contre les Anglais. . • ' ' " » * • v ^ ' 

A ces conditions, Philippe réconnut ;le' roi* pour 

> son: seigneur,, et jura sur lesaîntsacrement* de ne 
jamais'rèprocher à- ce prince la mort dëson përe; 

Dès que le duc de Bourbon et le connétable 'eu- 
rent demandé pardon à Philippe, au nom du roi , 
pour le meurtre du duc Jehan , Philippe déclara 
<qu'il : pardonnait pour l'amour de Dieu:- * 

Ensuite la paix fut signée, et le comte de Charo- 

lais, fils du duc de Bourgogne \ promit d'épouser 

Catherine, fille de Charles, avec une "dot de cent 

♦vingt mille écus*. . .-■ • * 

» lia joie publique excitée par une réconciliation si 
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importante fut la seule consolation d'un roi forcé .par 
son^paretftetïpar son vassal à des sacrifices si Kumi- 
lîansj presque tous les seigneurs engages dans la 
querelle du -duc de Bourgogne vinrent offrir leurs 
services au ^monarque. 

Le maréchal de l'Ile? Adam lui ouvrit les ^porte^de 
Pontoise; toutes les places voisines de lateapîtale 
subirent cet exemple* Les Français prirent -Dieppe 
par escalade, et s'emparèrent des vaisseaux qui se 
trouvaient dans le port* Harileur et tout leipays de 
Caux se soumirent. Enfin Bedfbrt, 4ônt la vie, depuis 
pe temps , n'était qu'une lutte opiniâtre et iné- 
le contre la fortune , termina ses jours au moment 
ou le traité d'Arras allait lui enlever ses dernières 
espérances, 
Mort a* la La politique , les armes et la nature ftieme favori- 
reiBemère *-saient?alors la. cause du roi* Sa plus cruelle ennemie, 
sa mère r mourut à Paris, neuf jours après la conclu- 
sion du traité de paix qui brisait le dernier fil de la 
trame ourdie par cette perfide reine contre son fils 
et contre la France. 

La réconciliation de Philippe et de Charles irrita 
au plus haut degré les Anglais 5 et, loin de dissimuler 
prudemment leur courroux 3 ceux-ci provoquèrent 
hautement celui du duc de Bourgogne. 

Ce prince avait fait auprès d'eux quelques avances 
pacifiques; ses envoyés furent reçus à Londres avec 
mépris : on les logea dans la maison d un cordonnier, 
et* après avoir lu les dépêches dont ils étaient char- 
gés, on les renvoya sans réponse. 

Le jeune Henri laissa éclater une colère enfantine, 
lorsqu'il vit que le duc de Bourgogne * dans ses let « 
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tr^es, ne -le reconnaissait plus comme roi de France:, 
,ej cessait de Tappelerson seigneur.. 

Les hostilités devaient prompteinent suivre Jes 
reproches et lesJnjures, La xégence anglaise tenta r de 
vains efforts pour soulever la. Hollande, 4a Zélande 
jet là Frise ; et Philippe , justement irrité , déclara la 
guerre au monarque anglais. 

La Grande-Bretagne voyait alors sa .tranquillité 
intériejure menacée par les querelles du 'duc *de Glor 
pester et du cardinal de Winchester, qui se dispu- 
tent l'autorité. 

Ces dissensions retinrent assez longtemps à Lon- 
dres le due d'York r qui ^venait de succéder à Bedfort 
datis la dignité, désormais pins illusoire que réelle > 
jàç régent du royaume de France. 

La capitale de cette monarchie était au moment de * H ™*«» 
lui échapper. Lm Parisiens, depuis longtemps dé-^ ouvoir du 
voués' au parti bourguignon, ne dissimulaient plus , roi. 
^depuis la paix d'Ar^as/leur ihaine contre les Anglais , 
et Tardent désir de les chasser .de leurs murs. La 
crainte .d une réaction, qui les avait jusque là retenus, 
y. enait d^etre dissipée par, les lettres de Charles, qui 
promettait nne complète amnistie et un entier oubli 
du passé. 

Richèmont, rile-Adam, Dunpis et Delalaing d*Au r 
denarde, à la tête de six mille hojnmes d'armes et de 
quelques bandes de routiers, campaient sur les bords 
de la Seine, et interceptaient tous les secours et 
toutes les subsistances qui auraient pu prolonger la 
résistance des Anglais. 

I/Ile-Adam s autrefois gouverneur de Paris , .sous 
la régence, de Bedfort , avait conservé, dans h ville, 
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de nombreuses' et secrètes hkelligéncésV à W faveur 
desquelles il forma tîriplah dont le succès parut cér» . 
tain; et fut adopÈe par le connétable: Aw;ès avoir oc- 
' cupë Saint- Denis , il s'établit à Montmartre , à Aiïber* 
villîers, en chassa quelques détaehéinens anglais , et 
s'approcha des murs avec le dessein de pénétrer dans 
la ville par la porte des Chartreux. Mais les bour- 
gebîslqiii -gardaient les remparts, lui crièrent ou il 
devait diriger son attaque sur la porte Saint- Jacques, 
- : Sesâmfcne l'avaient point trompé; malgré les ef- 
forts du, prévôt des marchands et du général Wil- 
lougbi^ le peuplé soulevé avait pris les armes; il 
remplissait les halles et les places publiques. Vaine- 
ment les soldats anglais parcouraient les rues pour 
dissiper les attroupemens; partout ils se voyaient at- 
r taqués par les citoyens, dont les femmes jetaient miv 
eux, dit haut des maisons, dç$ bâches 7 des * tuiles et 
des pierres. , . 

Pendant ce temps , nie- Adam et ses compagnons 
darnïes se" présentent à la porte Saint -Jacques , par- 
lêm^fttênt avec les bourgeois qui la gardaient, leur 
mfrntt'ent le pardon général signe par là main du roi^ 
et entrent avec Dunois dans la ville ,* tandis que Ri- 
chëmont et d'autres chefs pénètrent par d'autres par- 
tes on par 1 la rivière ? dont le peuple en foule leur 
livrait les passages; Alors de toutes parts , dans cette 
grande cité, on n'entend que les cris de 'Five h Moi! 
y we le duc de Bourgogne! ' - - ■ - 

Les Anglais, battus, pressés, poursuivis de tous 

côtés, se jettent et se renferment dans les nïurs'de la 

♦Bastille, Le connétable' alors, s arrêtant r au' milieu 

d'une multitude innombrable dUïabitans 'de tout sèxè 
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* et de tout-âge j élève la voix et leur;, dit ; « Mes chers. 
» amis, lebbn roi Charles vous remercie cent mille. 

/» fojs,' et moi de par lui., de ce que. vous lui avez' 
» rendu, si doucement la maîtresse cité de son ■. 
«royaume; et si aucun a meprins par devers mon-, 
« siéùr le roi , il lui est tout pardonné. ». ; ■ * . 

-Ce triomphe du connétable fut d'autant plus gio- * 
rieux qu'il ne le laissa ternir par, aucun acte de yèjK 
geance; et la discipline, sévère qu'il maintint ? suivant: 
sa coutume > au milieu des troubles et des partis;, fut; 
si exactement . observée , .que. le sang des Anglais 
même fut épargné , ainsi que leurs propriétés, .1 
Willougby et sa garnison capitulèrent, s'embar- 
quèrent sur la Seine, et ne furent poursuivis* que par 
dès huées : leur règne en France était pa§sé. De tou- 
tes- leurs vastes conquêtes ,its ne. possédaient plus 
alors qu'une partie de la Normandie et de la^Guienne, 
avec quelques places dispersées en différentes pro-, 
\inçes(i). , ■ ^ ■ ■ „ -, - .• 

Charles apprit en Dauphiné la reddition. dç Paris,; Insta31aUon 
Par, une déclaration ? il sejiâta 'de v r établir* cétteiville ( - mmU „ 
dans- toutes ses franchisés: il/y fit installer le;parle- •- . ** • 
ment fidèle qui résidait à Poitiers 3* et permit jnêmé^à 
quelques conseillers de l'ancien parlement:dê,reprent 
dre leurs places dans cette compagnie', malgré» ton* 
tes les injures; qu'il en avait reçues. Son trésor; n'était 
pas riche; cependant fil. accorda trois livres par jour 
à chaque président, et deux livres à chaque. conseil-. 
1er. pour leurs traitemens» -. . i i M * t 

7 K - • . * * Mariage du 

Dans, le même temps, il vit arriver à Tours Mar- .dauphin. 

- ■ t - . ■ ■ - ■* 

■ * . ■ ■ ■ * 

<i) i436. . .... ■ ' . ,• . t vs 
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guérite ^Ecosse j échappée^ aux* efforts tentés pfrr les 
Anglais pour enlever cette pidncesse; lie- dauphin 
fcoiiisdy attendait L^rchev^qué-cbaneelieryArînaùd 
de Gorfoie , donna aux deuxep^uxk^é^dietiônïxïtip; 
tialev 

Tandis que 1 étoile -de la-France sortait brillante 
des; nuages qui l'avaient si long-temps* obscurcie , 
celle de l'Angleterre pâlissait chaque jouiv le 'due 
de Bourgtfgîïey trop long-temps son -alité, étafcde* 
venu^sftn^efcneirïi* • ■■ 

Les * Gantois* e nvoyèrént dix-sept* milite hoinmes à 

^ûPhilïppe> à leur tête il investit Galaî& Mésr ces* 1 ÎFÏà- 

mands ^ si redoutables ^quand* ils combattaient * pour 

leur indépendance , montrèrent* pefc* dè r courage 

lorsqu'il fallut combattre pour- servir la cause de 

leur seigneur; Ils attaquèrent mollemfeiï^les^muTS <de 

Calais j et , le due leur reprochant vivement' cetté'ti* 

mid&é > ils -prétendirent que le due J nè les avait entrai* 

nés à ce siège que pour se défaire d'eux et- les livrer 

à^ùne' mort certaine. 

Sédition à I/îndiseïpline est bientôt suivie de la rébellion '^il 

Bruges» en éclata une à Bruges* OLe duc y- courut dans le^s- 

sein- de iréprimer promptëmènt cette sédition ; 'mais 

, les? séditieux' le- repoussèrent ; et ce prince ^ blesse 

d-uneièchë dâns^a mêlée^se vit contraint de fuirl 

Le maréchal de rile-Adam fut tué par lësrebelles, 

Gtlocester, voulant profiter de ces circonstances^ 
descendit aveè une armée ' sur M côte de France'; 
mais, ne sétant point pourvu de vivres, il ne put y 
fàirè a ueuiv progrès, 

Talbot y plus heureux, venait de surprendre Pon* 
toise. Lahîre et Saintrailles formèrent contre .Rouen 
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une entreprise qui échoua, et le* duc d'York, des- 
cendu en Normandie , s'y maintint, 
* Peû^dê temps après, Eahire>reçut le châtiment dû 
à la trahison qui avait'terni sa* vie$ jusque là glorieuse. 
Il fut surpris pies de Beauvais par- son captif Dauffe- *■ 
mont, redevenu libre, qui -le chargea de fers, et lui 
imposa une* forte rançon. 

Jusque là Charles laissait encore sesgénéraux corn* 
battre- et* exposer pour lui leur vie et leur' liberté; 
Mais^ Agnès= Sôrel J , qui ne se lassait point de lutter 
sans- succès contre son indolence , parvint enfin à le j 
réveiller*' II s'arma, et ; voulut paraître- au- moins en^ 
soldat au milieu des* héros^ qui relevaient son trône. j 
- Après avoirconvoqué-ét présidé les états du Dau-* 
^phihé-et ceux du Languedoc j qui lui accordèrent des' 
subsides , et voyant que la mort de Jacques, roid'E- 
cosse ,, assassiné par le comte d^'AthoI-, ne pouvait plus 
lui faire/espérer aucun secours-dè ce royaume j gou- 
verné paç une *eine* et un 'enfant, il rassembla à G ien 
ses *plus braves-guerriers , Richemont^ Dunois , et4e ; 
comte de Vendôme, se mit à leur tête , s'empara dé 
Château-Landon , de^Nemours, assiégea Montereau, 
détourna^ lionne , qui' arrosait les fossés de cette 
place, ouvrit la i brèche ^â coups de canons, ordonna 
l'assaut, franchit le -rempart l'un des premiers, et pu-, 
rifîa ainsi -par une victoire le -même lieu, qu'autrefois 
sa jeunesse 'avait souillé 'par un meurtre commis- ou 
soufferte 

Mézerai dit que , dans ce combat y le jeune dauphia 
Louis, se; distingua par une bravoure si brillante ^ 
qu elle excita la jalousie de son père ,* anecdote diffi- 
cile à croire, car ce prince, dont l'historien fait 
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un héros, n avait atteint alors que. sa quatorzième ■% 
année. 
Entrée de /Charles, peu de temps après, fit son entrée à Paris / 
Charles j e r a novembre (i). Le même peuple qui rayait banni, , 
l'accueillit avec enthousiasme* •* . 

te luxe reparut un moment dans ( cette, capitale, 
ruinée par tant de guerres , par tant de révoltes, par, 
tant d'ambitieux qui s étaient disputé ses dépouilles. 
Les maisons furent tapissées, les rues illuminées ; un, 
cœur d'anges le reçut à la porte; Saint-Bénis^u joua, 
devant lui les mystères; ou voyait-sur la scène Jésus-; 
Christ arrêté, et Juda qui s'étranglait. Près du Châ*. 
tel et > on représenta le jugement dernier, qui futpre-; 
cédé d'un grand combat des sept péchés capitaux 
contre les trois» vertus théologales et les quatre vertus 
cardinales. - ' . • ,- - 

-, Quand le r<5i fut arrivé à Notre r Dame , 1 evêque dé 
Paris lui fit jurer qu'il conserverait intacts les privi- 
lèges des églises , pour se conformer , dit-il , aux an- - 
ciennes coutumes observées par les rois à lent. entrée, 
dans la cathédrale. ; 

Tableau . Toutes ces décoratio ns , ces fêtes , ces réjouissances, 
de cette ce luxe d temprunt ne pouvaient déguiser une triste 
cai)lt **' réalité et la profonde misère dans laquelle était plon- 
gée la première cité déjà France, * - ■ * f 
On n'y voyait que des décombres, des rues déser- 
tes, les hôpitaux remplis de mourans,les hahîtans 
, maigres et pâles comme des squelettes ambulans, que 
poursuivait une funeste contagion. Le quart de la. 
population avait péri. Toutes les nuits, les loups ac-; 

„ #■ 

■ • * 

+ h 

(0 J&7* 
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couraient pour se repaître de cadavres au milieu de 
ces ruines. 

Les magistrats, forcés de se défendre contre ces 
étrangeset nouveaux ennemis , donnaient vingt sous, 
cest - à- dire douze francs de notre époque , par cha- 
que tête de ces féroces animaux. 

La famine et la maladie se répandaient au loim On 
vit , près d'Abbeville , une mère affamée prolonger 
sa vie en, se nourrissant de la chair de ses propres 
enfans. 

Le roi resta peu 4e jours dan s cette capitale livrée 
à tant de calamités dont il ne pouvait la défendre. 
Tous ceux qui pouvaient se dérober à ce spectacle de 
misère , le fuyaient. L'effroi triom puait des hommes 
les plus courageux; il ne resta dans la ville que treize 
membres du parlement. 

Le premier président, Adam de Cambray , celui de 
la chambre des comptes, Bacon, Charles et Ambroise 
Belaure, prévôts de Paris, bravèrent seuls intrépide- 
ment tous ces -fléaux , et demeurèrent à leur poste 
pour consoler .et encourager leurs infortunés conci- 
toyens :. héroïsme plus rare et plus glorieux peut- 
être que celui des camps ! 

Toutes ces calamités répandaient en France une 
terreur universelle. Les différens partis , consternés, 
suspendirent leurs querelles, firent trêve à leurs com- 
bats ; et, sans^onçlure de traité, on vit un moment 
régner la paix générale ; mais c'était la paix des tom- 
beaux! 

Ce oalme trompeur dura peu ; et de même que sur 
un champ de bataille, au milieu des victimes entas- 
sés de la guerre et de la mort, accourent en foule de 

TOME XVIII. 2 5 



354- HIST01KE 

voraces oiseaux de proie , on vit se former de nou- 
velles bandes de brigands affamés de pillage , et que 
de nobles chefs, tels que Chabannes, deux bâtards de 
Bourbon, Viltandras et d autres seigneurs, ne rougis- 
saient pas de commander, 

Villandras en dirigeait une de huit mille hommes ^ 
insatiables de butin , et non moins avides de sang , ils 
se livrèrent aux plus atroces, cruautés. Lorsqu'er* 
pénétrant dans un rustique foyer, la misère d'une 
famille trompait leur cupidité , ils enfermaient dans 
Ja huche, dit une chronique, le malheureux père de 
famille, violaient sa femme sur le couvercle* et, inac- 
cessibles à la pitié,. ils écrasaient ses enfans contre 
les murs. La férocité de ces brigands leur avait fait 
donner le nom à'Écorcheurs. 

Enfin, ce qu'on ne peut raconter sans une pro- 
fonde indignation , c est que Lahire et le maréchal de 
Boussac marchèrent quelquefois à la tête de ces infàr 
mes troupes. Rien n'était sacré pour eux; lois et re- . 
Hgion,,ils sacrifiaient tout à lor, leur véritable idple; 
et, dans leurs courses dévastatrices, ils allèrent piller 
le pape et les riches prélats du concile de Bâle, 
Conçue La discorde régnait plus que Jamais dans cette as- 
4eBàle. sem blée , qui était loin de donner au monde, comme 
elle le devait, des leçons ainsi que des exemples de 
modération , de paix et de charité. 

Le concile voulait déposer le pape. Eugène or- 
donna sa dissolution , et en convoqua un autre à Feiv 
rare. Les prélats résistèrent. Le roi Charles se déclara 
pour eux, et défendit aux évêques français de se ren- 
dra- à Ferrare. 

Un événement longtemps souhaité , maîs.inat- 
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tendu 3 devint un sujet de consolation, et même de 
triomphe passager pour le souverain pontife* Les 
Grecs, de plus en plus pressés et resserrés parles 
Ottomans, se voyaient réduits à l'extrémité, et les 
bornes de leur empire ne dépassaient plus l'enceinte 
des murailles de Byzance, 

L'empereur d'Orient, Constantin Paléologue; vint 
se jeter aux pieds du pape ; et, suivi par son patriar- 
che, il renonça au schisme; soumettant son église à 
celle de Rome, il sollicita et espéra de puissans se- 
cours; mais on ne lui donna qufe des promesses et 
des aumônes. De retour dans ses foyers, il vit son 
peuple et ses prêtres lui reprocher, comme une lâ- 
cheté 3 ce sacrifice de sa conscience à ses intérêts 
temporels. v 

Cependant, le concile dissous restait assemblé à 
Bâle; il déposa le pape; crut se concilier l'opinion 
publique par des réformes sévères, prononça de ri- 
goureuses condamnations contre les prêtres qui en- 
tretenaient publiquement des concubines, et contre 
les juges ecclésiastiques qui toléraient ce scandale, au 
moyen d'une taxe exigée des coupables. Enfin , il jeta 
l'interdit sur le royaume de France , parce que 
Charles continuait à reconnaître Eugène, quoiqu'en 
même temps il adoptât les décrets de cette assemblée, 
contraires aux prétentions des papes et favorables 
aux libertés de l'Eglise gallicane. 

Jamais prince, dans ses. plans de régénération, ne 
trouva plus d'ennemis à combattre, ou plus d'obsta- 
cles à vaincre que Charles VII. A peine réconcilié 
avec le duc de Bourgogne, et rentré dans sa capitale, 
dont il avait chassé les Anglais, il se voyait contraint 
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de lutter sans cesse contre Rome,- contre le concile, 
contre des princes et des seigneurs jaloux de leur in- 
dépendance; enfin contre la peste , qui ravageait les 
villes j et le brigandage qui dévastait les campagnes. 

Il marcha en personne contre Villandras , l'attei- 
gnit et l'enveloppa* Ce bandit épouvanté se soumit, 
obtint sa* grâce, rangea sa troupe sous la bannière 
royale, combattit les Anglais en Quienne^ leur enleva 
pltisieurs pi aces , et parut expier ses crimes par ses 
prouesses : on croyait alors que le courage, comme 
le feu , purifiait tout, 

Saintrailles et le bâtard Alexandre de Bourbon 
joignirent leurs armes à celtes de Villandras, Pendant 
,c£ temps , le connétable s'empara de Meaux , et dut 
ce succès à un bourgeois de Paris, surnommé Jean 
Bureau, dont l'habileté fit faire beaucoup de progrès 
à l'art bien nouveau de fabriquer 7 de diriger et de 
pointer les canons. 

Talbot accourut pour combattre Riçhemont .. Celui- 
ci, peu sûr de ses troupes; évita le choc, et se retira. 
Mais r quelques jours après, ïalb>,qt le surprit dans 
les, environs d'Avrançhes, et le contraignit à fuir en 
désordre : « Telle était alors , dit Charrier , Tindisci- 
» pline dans l'armée française r que tous les soirs elle 
» se débandait pour piller, et qu'il ne restait pas 
» quatre cents hommes dans le camp. » 

On tenta inutilement quelques efforts pour con- 
clure la paix dans un congrès rassemblé à Gravelines. 
Le résultat de cette assemblée fut de resserrer les 
liens nouvellement renoués entre les membres delà 
Emilie royale. . . * ' 

Charles, ma ri a, comme il r avait promis, Catherine, 
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sa fille, au comte de Gharolais;. et, -de concert avec 
le duc de Bourgogne, on convint de payer là rançon - 
du duc d'Orléans. Le bâtard d'Orléans reçut, pour 
récompense de cette négociation, l'investiture du. - 
comté de Dunois. 

Tandis que tant de souverains épuisaient . le sang Amédée 
de leurs peuples } dans le but de défendre. leurs États, 
ou de les agrandir, Amédée VIII > duc de Savoie, 
quitta sa couronne, se fit ermite, et.se retira dans le 
Ghablais. 

Mais on vit bientôt que cette humilité apparente 
* n était qu'une ambition voilée. Il n'abandonnait sa 
couronne que dans l'espoir d obtenir la tiare ponti- 
ficale- 

Amédée , en cédant un % d ucbé a son fils , le comte 
de Genève, s'était réservé la liberté de reprendre ce 
don quand il le voudrait». L'ermitage que choisit ce 
nouveau religieux fût l'élégant château de Ripaille , 
dont le nom , devenu honteusement célèbre, rappelle 
encore les débauches, les festins, les voluptés de ce 
théâtre, où figuraient lascivement la licence, le liber- . 
tinage et l'hypocrisie; de sorte qu'aujourd'hui^^ "> 

ripaille est devenu une expression populaire et pro- 
verbiale. 

Dans v ce siècle à- la fois barbare et corrompu , le 
vice n'était point. un obstacle à l'élévation. Ce prince 
ermite atteignit son. but, et fut élu pape sous le nom 
de Félix. V, * 

Le roi Charles protesta contre cette étrange élec- 
tion, déclara qu'il ne la reconnaîtrait que si elle était 
confirmée par l'Eglise gallicane, et, jusque là y conti- 
nua de reconnaître la légitimité du pape Eugène. ' * ' 



358 HISTOIRE 

Assemblée Dans le cours de l'année 14^9 on tint une assem- 
* Bourges, y € r e j e p r ^ ats à Bourges; elle demeura fidèle à la 

cause d'Eugène. 
Ètate-géné- * Les états-généraux Eurent rassemblés à Orléans, et 
Taux à p ar £ e$ ordonnances célèbres s'efforcèrent dé porter 

Orléans* i \ * 1 • . * » 1 ' 1 * 1 

quelques remèdes aux calamités qui désolaient le 
royaume et opprimaient les peuples* 

On défendit, sans peine de lèse- majesté , de le- 
ver des compagnies sans l'ordre du roi, de mettre à 
contribution les églises , les nobles , les marchands; 
d'arracher les vignes, d'incendier les blés et les mai- 
sons. Les capitaines d'hommes d'armes furent décla- 
rés responsables des désordres commis par leurs sol* 
dats. 

On défendit aux seigneurs de lever des impôts ar- 
bitraires sur lès marchands et les : voyageurs. Ceux 
qui détourneraient l'argent de la taille , furent, mena- 
cés de la confiscation de leurs biens* En même temps 
on assura l'impunité aux peuples des villes, aux ha- 
bitans des campagnes qui mettraient à mort les pillards 
et les brigands; enfin , comme nous le dirons bientôt 
avec plus de détail , le roi ayant réprésenté aux états 
les besoins indispensables d'une milice réglée et d'une 
taille perpétuelle , pour rendre possible le rétablisse^ 
ment de Tordre public et de la sécurité privée, ras- 
semblée y consentit sans restriction , et sacrifia ainsi 
avec une précipitation imprudente , des droits anti- 
. tiques, d'anciennes franchises, au désir, du repos,, 
désir que les malheurs du temps avaient rendu ar- 
dent et universel. 
Résolution* Charles VII, à cette époque, parut avoir changé 
de Charles. ^ e 0a t ul e et de caractère. Ce prince -, autrefois si faible 
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avec ses favoris, si insouciant pour ses affaires, si ' 
indolent au moment où tant d'ennemis , s armaient 
pour lui arracher son sceptre , se montra tout à coup , 
en écoutant les conseils de son épouse , les prières de 
sa maîtresse et les remontrances de son connétable , 
actif dans ses expéditions , brave dans les assauts , in- 
trépide dans les périls, sage dans le conseil , sévère 
contre les grands, bienveillant pour lépeuple, et ferme 
contre les papes. En un mot/c'était un autre homme. 
Ses généreuses résolutions ne furent point 1 effet 
d'un effort soudain et momentané ; et , sorti de sa pri- 
mitive indolence , jamais on ne l'y vit retomber. 
- Cette métamorphose inattendue releva l'autorité Caractère 
royale, et fit triompher l'ordre sur l'anarchie; mais d(mphh< 
Charles était condamné à ne jamais jouir d'aucun re- 
. pos ; infortuné fils, plus malheureux père , il dompta 
ses ennemis , mais ne put jamais maîtriser son fils. 

Le jeune dauphin Louis était à peine âgé de dix- 
sept ans, et déjà tout annonçait en lui un caractère 
orgueilleux , turbulent, farouche et perfide. Aucun 
lien ne lui paraissait sacré; il ne pouvait supporter 
la soumission, ne connaissait de passion que celle de 
dominer , haïssait son père , parce qu'il ne voyait en 

- lui qu'un maître , et prouva , par toutes ses actions , 

- que chez lui la haine serait un sentiment constant et 

, implacable. 

Charles espérait donner aux vues ambitieuses de 
son fils une direction plus noble, le distraire de l'in- 
trigue par la gloire. Il lui confia le commandement i 
d'une armée destinée à combattre les ennemis de la 

- France, et à purger ce royaume des brigands qui l'in- 
festaient. 
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intrigue, , , Ge J eune $ mnce obâ *J mai « » après quelques actions 
' d ebbe j,êntourédeniauvais conseils^ qui s'accordaient 
avec sa cupidité et sa passion .pour l'indépendance; 
il méprisa les avis de son père, enfreignit ses ordres, se' 
créa un ,parti nombreux parmi tes méeowténs > et 
donna de justes alarmes, par ses intrigues,, au moment 
même ou les Anglais venaient de descendre -dans, la 
Guiénne avec des forces redoutables, 

Charles rappela le dauphin ;: mais ce prince-, ou- 
vertement rebellé, garda sqn commandement .-, con- 
tinua sa marche, et campa près de 8}m> Là on vit 
bientôt éclater une vaste conspiration.. Le dauphin , 
les ducs de Bourbon et d'Aleneon -, le eomte de Ven- 
dôme, ©unois, Ghabannes, Boucicaut et La Tré- 
mouiHe en étaient les chefs. 

Leur but était<-d'anéantir l'influence du comte du 
Maine à la cour., l'autorité du connétable sur l'ar- 
.■ mée, d'investir l'héritier idu trône de la puissance 
souveraine, et de mettre en tutelle le roi, quais ^di- 
saient asservi et dominé par ses favoris et par ses mi- 
nistres. 

Cet orage inattendu affligea, surprit, effraya ;le 
roi. Riehemônt accourut et le rassura. • 

Le premier effort des (rebelles échoua honteuse- 
ment Le .due. d'Aleneon avait attaqué Saint-Ï&ixens.. 
Un moine, excitant les habitans à prendre les aimes r 
repoussa les assaillans et les força de se retirer. Le 
duc de Bourbon cropit entraîner l'Auvergne .dans- 
son parti. Elle Cabandowaa, et se déclara pour le 
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Charles , ayant réuni ses troupes , s'empara de plu- 
sieurs places occupées par les rebelles, poursuivit son 
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fils et lès conjurés de refuge en refuge, et défendit 
au Dauphiné de leur offrir un asile. 

Bientôt Louis se vit réduit à implorer là protection 
du duc de Bourgogne* Philippe intercéda pour lui ,* 
et obtint du roi qu'il pardonnerait.au coupable s*ïl 
implorait sa clémence. 

Les rebelles découragés se rendirent à Cùssac , où 
Charles se trouvait alors; il les reçût tous, excepté 
La Trémouille, de Prie et Chaumoht qu'il exila* 

Lç dauphin r forcé de subir le joug paternel, mon- 
trait encore dans son maintien plus de courroux que 
de repentir* «Louis, lui dit le roi, sdyez lèbien venu; 
» vous avez longuement demeuré ; alIez*vous-en rer 
* poser en votre hôtel pour aujourd'hui; demain 
» nous parlerons à vous, » 

Le jour suivant, le dauphin parut devant le con» 
seil r et refusa dédaigneusement d'accepter le pardon 
qu'on lui offrait, si préalablement on ne rappelait les 
trois seigneurs éxiléi 

Alors le roi, justement indigné, lui dit : « Les 
» portes vous sont ouvertes, partez; si vous ne les- 
»< trouvez pas assez larges , on abattra vingt toises de 
» murs pour vous rendre le- passage libre*. Grâce à 
» Dieu>-les princes de notre y sang seront plus utiles- 
» à nôtre honneur et à. notre puissance que vous ne 
» l'avez été jusqu'ici. » 

Les prévisions de Charles étaient j listes; le mauvais Fin de îaî 
succès de la conjuration avait divisé les conjurés. Prague™- 
Chacun irégocia pour son intérêt personnel. Le duc 
dé Bourbon acheta sa grâce en livrant au roi , Loches, 
Vincennes, Corbeil et Melun. Les autres furent am- 
nistîés^gratuitement. Ainsi se termina cette guerre ci- 
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vile, qui fut nommée la Praguerie* Elle n'avait duré 
que six mois. .* 

Peu de temps après, Charles, écoutant plus les 
sentimens d'un père que sa dignité blessée y capitula 
avec son fils , lui pardonna , et lui céda totalement le 
Dauphiné* 

Les armes des Anglais obtinrent, cette année, un 
léger succès; ils assiégèrent Har fleur, et la prirent, 
Gaucourt et Lahirej avec quatre mille hommes , 
étaient venus au secours de la ville. 'Mats ils arrivèrent 
trop tard ; elle s était rendue. 

Partout ailleurs la fortune se montra favorable au 
roi : il se rendit maître de lia Charité > de Louviers , 
de Saint-Germain-en-Laye , et de plusieurs forteresses 
en Champagne. 

Ce fut à cette époque que le duc de Retz, maré- 
chal de Laval, accusé de magie, fut jugé à Nantes, 
condamné et jeté aux flammes; il confessa un crime 
horrible, celui d'avoir égorgé plus de cent enfans sur 
des autels consacrés au diable, et d'avoir commis cet 
exécrable forfait dans l'espoir d'obtenir du démon la 
découverte de la pierre philosophais et le secret de 
faire de Foi\ 

Cette même année le duc d'Orléans , précédemment 
condamné par Henri V à une prison perpétuelle , 
obtint de Winschester , malgré les efforts du duc de 
Gîocester , sa liberté définitive. Le roi de France avait 
payé le tiers de sa rançon, le duc de Bourgogne ac- 
quitta les deux autres tiers , se réconcilia sincèrement 
avec cet ancien ennemi, et lui donna en mariage sa 
nièce, la princesse de Clèves : ainsi s éteignit la fû- 
- neste inimitié des maisons d'Orléans et de Bour- 
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gogne, source de tant de guerres et de calamités. 
* À l'occasion de ee mariage , le duc reçut la Toison - 
d'Or, ordre de chevalerie nouvellement créé par 
Philippe, en l'honneur, disait-on , ou plutôt à la honte 
d'une de ses maîtresses* 

Ce prince, nommé le Bon , parce qu'il sut sacrifier 
ses ressenrimens au repos de ses peuples, pouvait être, 
sous le rapport des mœurs, appelé d'un nom moins 
honorable: il eut, je crois, quatorze bâtards, dont les 
mères épuisèrent, dit-on, fréquemment ses trésors. 
Dès que le duc d'Orléans fut de retour dans sa pa- 
trie, la noblesse vint en foule lui offrir ses services. 
.C'était un nouveau sujet d'alarme .pour le roi, aigri 
par ses longues infortunes , et trop disposé à l'inquié- 
tude., 

Charles avait appris à ses dépens à se méfier de- 
l'ambition et de rhumeuT turbulente des grands vas^ 
saux; aussi l'union qui paraissait se former entre les 
maisons de Bretagne i de Bourgogne et d'Orléans , lui 
faisait craindre de nouveaux troubles civils. 
. Peu de temps après, le bâtard Alexandre deBour- Procès au 

î i r\ i j ' <-. bâtard de 

bon trama de nouveaux complots. On Jes découvrit ; ^^^ 
il fut arrêté, jugé, condamné, enfermé dans un sac, 
et jeté dans la rivière. 

Les femmes admiraient sa. beauté ; les soldats van- 
taient son courage;. le public méprisait ses vices; 
et les peuples des campagnes avaient horreur de sa 
cruauté. 

Destiné d'abord à L'Église , il avait quitté le cloître 
pour se mêler aux aventuriers, qu'il surpassait tous 
en férocité, 

Cependant son* frère, le.duc de Bourbon, qui s'é- 



3^4 HISTOIRE 

tait vainement efforcé de le défendre, voulait le ven- 
ger. Le due de Bourgogne partageait son ressenti- 
nient ; la duchesse de Bourgogne avait demande la 
grâce du coupable; et , blessée du refus qu'eïle- 
éprouvait, elle renoua quelques anciens fils d intrigue- 
avec l'Angleterre. 

Toutes ces querelles des grands effrayaient les. 
peuples , trop souvent victimes de l'ambition et de h* 
turbulence de ces tyrans féodaux* Heureusement ta 
fortune continuait de favoriser les armes de Charles , 
et l'autorité des rois est respectée tant qu'ils sont 
victorieux. 
Surprise de L'armée royale assiégea Pontoise. Talbot, avec 
quatre mille hommes % vint la ravitailler, et fut ren- 
forcé par le duc d'York : leurs manœuvres obligè- 
rent d abord le roi à s'éloigner. Bientôt les Anglais., 
lui offrirent de nouveau le combat. La prudence, lui . 
conseillait la retraite devant des ennemis nombreux ; 
l'honneur s y opposa et 1 ■emporta. 

Trompant et tournant à son tour les Anglais , il 
revint sur Pontoise , 1 attaqua , la prit d assaut, y mas- 
sacra cinq cents hommes, traîna en triomphe à Paris 
un grand nombre de prisonniers* et, conformément 
aux mœurs barbares de ce temps, fit jeter dans l& 
Seine tous ceux de ces infortunés qui ne purent sau- 
ver leur vie en payant leur rançon* 

La capitale , déjà ruinée? fut plus affligée qu or- 
gueilleuse d'une victoire pour laquelle on lui demanda 
vingt mille écus destinés à payer l'armée de Pontoise». 

Bientôt le roi se vit appeler par les peuples da 
Midi, qui, plus que jamais, étaient tyrannisés pac 
les seigneurs et pillés par les aventuriers. 
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Charles détruisit un grand nombre de ces brigands; Ugu« ae« 

+ i« !•! ! ! î - seigneurs. 

mais 5 tandis qu il remplissait ainsi le premier devoir & 
d'un monarque, celui dé défendre ses sujets de toute 
oppression , il apprit que les ducs d'Orléans, de Bour- 
gogne, de Bourbon, de Vendôme et d'Alençon, ve- 
naient de former contre lui une ligue dont le traité 
d'union fut signé à Nevers, 

Charles prit le parti prudent d'opposer à ce nou- 
vel orage les ruses de la politique plutôt que la force 
des armes. Dissimulant son courroux, il fit dire aux 
princes ligués que leur assemblée était illégale, et 
d'autant plus inutile , qu'il avait résolu de les convo- 
quer lui-même à Bourges, dans l'intention défaire 
droit à leurs, .griefs» 

Les princes , étonnés de cette démarche pacifique 
«.et inattendue, 'envoyèrent au roi un mémoire conte- 
nant tous leurs motifs de plaintes contre les usurpa- 
tions dont ils accusaient Fautorité royale. 

Le roi, entouré d'un conseil habile , et secondé par 
un parlement que de longs malheurs avaient rendu 
peut-être trop docile , répondit au mémoire article 
par article. Il accompagna cette réponse de celle de 
son parlement, qu'il venait de consulter. On y trou- 
vait des maximes nouvelles établies par ce corps, 
jusque là si ardent pour soutenir les franchises pu- 
bliques. 

« Le roi, disaient ces magistrats, peut desoh au- 
» torité royale asseoir des impôts ; et il n*est nul be- 
» soin d'assembler les trois états pour imposer les 
» tailles. Les députâtions sont trop onéreuses au peu- 
» pie et trop pesantes aux seigneurs; il suffit den- 
» >oyer des commissions aux personnes qui seront 
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» désignées ou élues sous le bon plaisir du roi. » 
Tel est le danger des concessions du peule dans 
les temps critiques, et telle fut l'extension abusive 
que le parlement donna au consentement des états- 
généraux de 1439, pouf rétablissement dtine tailk 
perpétuelle* 

Tandis que Charles gagnait du temps par ses ré- 
ponses, il essaya d en profiter pour diviser les prin- 
ces , et réussit. Ayant appelé près de lui le duc d'Or- 
léans, al paya ses dettes, lui donna une pension, et 
Je gagna par des bienfaits. 

Ce premier chaînon de la trame étant détaché, le 
reste tomba. Philippe cessa de se plaindre» Lé duc 
de Bretagne se retira. Les autres seigneurs se sou- 
mirent; le roi grossit ses troupes , marcha sur Tar- 
tas, que le sire d'Albret avait promis de livrer aux 
Anglais , s'il n'était pas secouru , et les força de lever 
le siège* 

Le dauphin , le connétable, Charles d'Anjou, les 
comtes de Foix, d'Armagnac, Lahire, Saintrailles 
et d autres chefs marquans combattaient sous la 
lière royale, ' .•;■.-. 



ttmyiête» Charles prit d assaut Samt-Severe. La, Richemont 

d« Charles* „ r ... . , 11 1 

s honora a une palme civique, la plus rare de toutes 
dans ce siècle; il arracha un grand nombre de victi- 
mes au pillage, aux fureurs du soldat, et fit allaiter 
par des chèvres plus de cent enfans devenus orphe- 
lins. 

Mirandë, Dax, La Réole furent conquises. Lahire 
termina sa 1 vie aventureuse; après tant de briganda- 
ges, il mourut pauvre, et sa veuve né vécut que des 
aumônes royales: ce qui prouve que la prodigalité 
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des guerriers de ce temps égalait et surpassait même 
leur cupidité. 

Dans la même année (i) , la reine fit son entrée so- 
lennelle à Toulouse. Elle était assise sur le cheval qui 
portait le dauphin ; et au-dessus de leur tête on te- 
nait un dais élevé. 

Toujours on vit les femmes exercer une grande 
influence sur la destinée de Charles VIL Les galante^ 
ries, de Jacqueline avaient séparé la Bourgogne de 
l'Angleterre. Il devait à Jeanne la délivrance d'Or- 
léans, la conquête de Reims et de beaucoup d'au- 
tres villes, Agnès Sorel , en le tirant de son indolence, 
venait de lui rendre l'estime et la confiance de l'ar- 
mée, La sagesse de la reine le délivrait des favoris, et * 
l'entourait de conseillers habiles, ; 

Une autre femme vînt accroître son domaine par Réunion du 
la réunion du comté de Comminges à la couronne, comté de 
Marguerite de Comminges, inconstante dans ses goûts , à la 
licencieuse dans ses moeurs , changeait fréquemment couronne, 
d'amans et même de maris. Son dernier époux, Fé- 
zenzac, succomba au chagrin que lui causaient s-es . , 

infidélités. J ' • 

Le duc d'Armagnac voulut le venger, s'arma con- 
tre Marguerite , et la fit prisonnière. Mais à la même 
époque-, la comtesse, ayant perdu sa fille, unique, 
donna son comté au roi par un testament quelepar : 
lement vérifia, approuva et enregistra. 

Bientôt le duc deSommerset, étant descendu en 
Guienne avec un corps nombreux, livra les cam* 
pagnes au pillage. Le comte d'Armagnac se hâta 

(ï) ï/|36, ■ . ■ 
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d'embrasser le parti des Anglais; maïs le dauphin 
marcha contre lui , le battit et le fit prisonnier. Sa 
défaite rendit la liberté à Marguerite , et conso- 
lida la réunion du comté de Comminges à la cou- 
ronne. 

Avant le succès de cette brillante expédition, le 
dauphin s'était distingué en forçant le brave Talbot 
a lever le siège de Dieppe. 

Louis alors déployait partout une rare activité, un 
courage ardent; mais partout aussi il laissait des tra- 
ces de son caractère vindicatif et despotique. 

Le comte d'Armagnac , captif, fut traduit en jus- 
tice, et accusé de félonie, ainsi que de plusieurs au- 
tres crimes. H avait , disait-on, emprisonné, outragé 
des prêtres, battu son chapelain 1 , opprimé ses vas- 
saux, fabriqué de la fausse monnaie > et pris arro- 
gamment le titre de éomte par la grâce. de Dieu. 

De tels attentats étaient trop ffeéquens dans la féo- 
dalité pour exciter la haine et le mépris; aussi pres- 
que tous les princes , et Danois lui-même, implorè- 
rent en faveur dû coupable Ja clémence du roi. Charles 
lui pardonna, à condition qu'il céderait quelques 
terres an dauphin, et ne s intitulerait plus comte par 
la grâce de Dieu, 

«Le peuple j dit Mézérai, affecté du présent et peu 
« inquiet de l'avenir , avait préféré la taille au pillage 
» et à tout moyeïi arbitraire de payer les groupes; Il 
» ne considérait point que , lorsque cet impôt serait 
» une fois établi , il ne dépendrait plus de lui d'en li- 
» miter la durée où l'accroissement » 

Le résultat de cette condescendance ne tarda pas 
a se manifester; et les rois, n'éprouvant plus la né- 
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ressité de; rassembler la nation pour en obtenir des 
subsides y cessèrent presque totalement de convoquer 
ces assemblées publiques , qu ils redoutaient; L ordre 
public y gagna peut-être ^ mais ce fut aux dépens des 
franchises et des libertés; 

La classe qui profita le plus de ce grand cbànge- 
ment fut celle des magistrats ; et > depuis ce montent, 
on vit l'autorité , ainsi que les prétentions du parler 
ment ? s accroître avec rapidité} de sorte qu'il préten- 
dit, et quelquefois même crut être dèvemile repré- 
sentant des antiques assemblées nationales ^ dé celles 
"des pairs et des états-géhéraux. : ^ ■ '^- - 

Les g(wvernemé^^wrë(feutent le plus là liberté Parleront 
parce qu elle leur résiste , sentent au moins la nécès- àtoiJoa5e - 
site de la justice ^ qui les fortifie : aussi Charles vou- ' 
lut établir en 1443 un second parlement à Toulouse^ 
Celui de Paris s opposa d'abord k une création 'qui 1 
restreignait son influence* Cependant < après quelques ** 
résistances, il retira son opposition. La cour de Ton-' 
louse f ut> installée ; son ressort s'étendit sur le Lan- ■ 
guedoc , la Guienney et-sur toutes les terres de la 

* ■ * * 

Garonne. • 

Le droit romain , conservé dans les provinces mé- 
ridionales y et le droit coutumier adopté dans celles ' 
du nord , désignaient convenablement les limites des 
deux cours. 

En 1 444 , l'Angleterre ,' découragée par tant de Théâtre 
défaites, et affaiblie par les dissensions intestines qui l'W*- 
la déchiraient, conclut une nouvelle trêve avec la T"* 1 *' 
ïrance(i), • • : i 

Charles, voulant que son royaume jouît de ce ré- 

(i) 1444. .■-_-: . • • . ■ . . . 

tome xyni. 24 
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p#s jn^mentané , licencia la plus grande paiffjede .ses 
. ,tr,oup.es. L'industrie et l'agriculture reprirent quel- 
que activité par Je .travail ( d e ces soldats désarmes , re- 
devenus .cultivateurs ou marchands. 

Il était plus difficile de se défair.e^esfeandes^^en- 
turier? , gui ne connaissaient d'autre ,ipéti,er ,que le 
bwgaii f d?ge ou la guerre. Le roi pjit le parti 4 occu- 
per au-dehors leur brutal ,courage : il les envoya 
cpipbattre poi^ le roi René contre la vjll.e de J\te£?i » 
jet pour Temp v ereur contre les Sjiisse^. 

tç inonarque anglais imita son f xeinple. L# dau- 
phin commandait leurs fyvp^ réunies ; ejt ce f uj pap 
grapde npîiveaujté, ap^ès tai?t à$ fcaiqeç et dp que- 
reljes gpiniatres, que de voir rfeér^er dy tronp^e 
Franche réunissant soua §3 b^ni^re ,qu?torze faille 
Français et huit mille Anglais auxiliaires. 
Défaite des Bfcetz résista aux troupes ¥ dp Gb^rl^s ayec ppinia- 
Soisaes. tyçtg ? jet conserva son indépep4anpe par une trans- 
action qui lui coûta un léger sacrifice d'argent. k e 
dauphin marcha ensuite contre les Suisses. Ces nou- 
veaux enfans de la liberté } rudes pomme leurs mon- 
tagnes , fermes comme leurs rochers , méprisait les 
menaces , dédaignant les ruses de la politique , et ré- 

âftltt* à? r ? st . er *& res 1W 3 e W^P?» coururent au-de- 
yanj; <Je leur^ epijepiis sans Ips compter : la force des 
Suisses s'élevait tout au plus à six mille hogimes. 

De^eyil , qiii commandait Tavant-garde française , 
leç chargea yiyeraent, .Acjc^blés par le nombre , ils s,e 
rétif èreçit en ordre,'et renouvelèrent le combat à deux 
reprises différentes! Enfin , pressés, entourés de tou- 
tes parfs, ils s^rfêtèrçpt près du cimetière fie Saint- 
Hippolyte ; et là , postés dans quelques vignobles 
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couverte par des haies et de vieq^ murs , ils opposè- 
rent encore pne résistançç si opiniâtre à leurs enne- 
mis , que ceux-ci ne purent les soumettre qp'çn.les- 
exterminant : tous périrent, à l'exception décent cin- 
quante guerriers blessés qui se sauvèrent. 
. Cette victoire sanglante coûts deux mille hommes, 
à l'armée anglo- française. Après les deux premières 
mêlées, les Suisses étaient déjà réduits au nombre de 
huit cents, lorsqu'ils soutinrent la troisième attaqi}e 
L avantage de cette lutte inégale rest£ aux vainqueurs, 
et la gloire aux vaincus, 

Les villes de l'Helvetie, copsternéçs par cette dé- 
Faite , capitulèrent. L'empereur Frédéric avait propiis 
au dauphin de conserve? leurs fra^çl^e?; il ç§ tint 
aucune de ses promesses. 

Louis parla de ce prince en çe$ termes : « En vérité , 
» q^and j'advise les conditions de l'epipereur , imt 
» plus j'y trouve à redire, car c'est un honnie exi- 
» dormi, lâche, pesant, morne, pensif ,, mélapco- 
» lieux, avaricieux, chiche , craintif, qui se. laisse 
», plumer la barbe à chacun sans revanche, variante, 
» hypocrite, dissimulait, 'et à qui tçut mauvais ad- 
» jectif appartient. » 

. Au reste, le courage et lç malheur- des Suisses leur 
attirèrent des appuis ; et, deux mois,après le combat 
de Baie , ils obtinrent une paix honorable par un traité 
signé à Ensysheim , sous la médiation, du concile; de 
Bâle et du duc de Savoie. 

Les bandes françaises et anglaises commirent à leur 
retour tant de désordres; en Franche-Comté et en 
Bourgogne, que le duc Philippe menaça ces brigands 
d'une prompte ; vengeance. 



t * 
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Le daup%in , facile à s'ifritfer ; voulait commencée 

la guerre ; mais soft père ,' plus'sagé , apaisa' léduc, e * 

conserv&la paix.* .- -■-■-' ^ v 

Règlement Depuis long- temps laFràftCê était livrée aux de- 

pout k vasta tions de ces aventuriers 1 et à la licence non moins 

di»cip!.ne. ^^utàbïé^dès troupes royales, des- milices féodales 

et de celle des communes.- 

■ ■'■ Charles VII eut la gloire de délivrer le royaume dé 
ces fléaux : -qui' tant de fois l'avaient , menacé d'une* 
ruine totale. Toutes ces troupes y vaillantes ,' mais in- 
disciplinées , combattaient sans ordre-; le Souverain' 
était mal servi , l'État mal défendu» et les campagnes 
ravagées. Gomme on lie payait pas ces milices, et- 
que les troupes royales elles-mêmes étaient souvent- 
frustrées de la solde promise, on n'avait ni le droit ,' 
ni le moyen de réprimer leurs excès : d'ailleurs des 
compagnies envoyées par les grands vassaux bra-' 
vaientles ordres du roi, et prétendaient n'obéir qu'à 
leurs seigneurs. . - ( " l 

Plus les armées étaient fortes ,plus il devenait dif- 
ficile de les diriger et de les contenir , en sorte que ' 
leur nombre ne servait qu'à rendre leurs défaites plus • 
' fréquentes et plus honteuses : on en avait vu la preuve ; 
aux fatales journées de Poitiers , de Grécy et d' Azin- 

court. • ■ * " •" " ■ ' ' ' •"■ • ' 

On en souffrait , on en gémissait ; mais les plus 
vieux abus sont les plus durs à déraciner : ils s'éten- - 
dent, s'accroissent rapidement, et rie se. guérissent - 
qu'avec lenteur. Quelques princes les attaquèrent, 
les atténuèrent même , mais sans oser en toucher la 
racine : c'eût été toucher à l'arbre entier de la féoda- 
lité, à l'ombre duquel étaient confondus les droits du 



DE FRANCE. 375 

monarqué ; ceux des seigneurs, les gùenfes d'Etat, et 
les guerres privées. C'était rompre lès liens de tous 

- ceux tjùîY ayattt- prêté un hommâge : lige à leurs sei- 
^éurs;, : étaieixt tenus de prendreles armes pour eux 

♦et contre tous/ — " * ■ *' 

Jean et Charles VI avaient réglé que les convoca- 
tions du ban et de V arrière-ban auraient lieu par une 

•ordonnance royale, : adressée aux baillis avec ordre 
de la. faire publier à sonde trompe dans leur dis- 

-.trict. ^': ^:--i'i: .■■•■ '■■ ' ■* ' : " .■■■■':'■■' v- ' . 
*: Charles V ^réa^quelques corps dé gendarmes appe- Organisa- 




et leur discipline mal* observée; Charles VII en au g- 
:menta leiïortfbrè ,1M tendit permanentes^ et en donna 

le eommândëmeïit aif côtinëtable, * 
1 ''La nouvelle ^ï^ârmcrie fut organisée en quinze 

compagnies' y : cb^uiïê composée ' de cent hommes 
.d'armes, ïi'hômrnes larmes était suivi de^deux cava- 
' liérsy de- trcfe ' archers et Cun page. On donnait à 

chaque homme ^d'armés', ôuy Comme on le disait, à 

- chaque ' iànce ' trente : livres par 'mois , dix pour lui y 
cinqpour les cavaliers, quatre pour chaque archet, 
trois pour leur page. • '■ ■* - ' 

* ' • Les compagnies^- assujetties à tin service continuel 
et régulier , furent mises en garnison ; dans les places 
fortes) Leurs' capitaines avaient au-dessus d'eux des 

£ capitaines-généraux , qui commandaient chacun cinq 

- cents homnies ^ et des inspecteurs. ' r: 

1 ^ Tous les hommes dermes ou "soldats qui ne furent 
pas compris dans la formation de ces nouvelles com r 
pagnies d'ordonnance, reçurent l'ordre de retourner 
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dans leurs-foyers , et d'y demeurer sous 4a surveft- 
lance des baillis; ■•■■■.; ^ ..,:. 

Ce |ut ainsi . tfu& le m$ organisa une force* ^perma- 
nente^ unfe, imposante gendarmerie^ composée d'en- 
viron dix mille hommes. Une ordonnance réglai leur 
. discipline /que le efcmnétafcle leur chef fit .observer 



avec rigueur* 



Les grades et les rangs forent .donnés non* àdamais- 

sance >M non à^ la. plus -ou moins grande importance 

des fiefe, mais au mérite et àj'ancienneié des servi- 

ces. I^désir Ravoir part à ces dïstînetioïiSf attira) par 

au suite ja; la; cour un grandrnombre v de seigneurs, 

. . *Les : suce^se}irs,de. Charl-es^profitUiit de leur zèle, 

.i^llipîiçrpnt les,^çompagpies, d'ordonnance. Ainsi les 

f **9&' es ^P u ^ -f!Ç«» , abandonnèrent ku^ejhâteaux, et 

leur îndépendance^devi^rent; çourtisatî^ f etf$eïîvirerit 

diafis, le, palais, pour èqmmander'dans' les^campsjl On 

: P^td^^de cçtte époque les progrès rapides» du pou- 

. i^çd^ois^ et ^pçpHipte.décadençeide la féodalité. 

Création Gfetfies, voulut aussi créer une \ in fertterie -régulière 

««teaT- ett^o^rs-prêi^ràvcombat^ Lés | victoires des>^in- 

glai| : et, l'intrépidité des puisses paient) apprisià icdn- 

mit^l!*^]^ airae.sijong-temp^mé- 

prisée par nos cbevaliers. - -. » :% V 

.. , I&* *4^> ce ^ômrjpe K #^ ordon- 

na ce ^ue r çhajq^e pa^oisse^xfe royaume entretien- 
drait et. é^uipeptît à^se^-dépens^uni ardiez 'Gès-< ar- 
ehers ; devaient ê^er choisis fiatpiy eshommesdesiplus 
propres au service ^mili^ai^fet^ comme Aiordonnanee 
l^exernpta^duî paiement de f tout* impôts excepté' de 
SfflW 4^b?i^ et gabell^QUc les moimW]$anesmn~ 



* . i * »■ * ? * 
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'tôàlgîê'îâ 1 sti ! perionté : incontestable dW c'é* nouveau 
iïmsWfamtfàf éèté^àïMèM È'âttussï lâche- 
m&tf contre 'M Mgtiêr âixi jburh\&s. d'ASsmcôuVt, 
de Crévan et de Verneuil, ïë^ihécoritëm cnerc^èrént! 
d'âb'6'ra â'Iei'yidiïUiisëk',- en l'es' appelant jfrfifak» a la 
campagne èîfapàttskV armée, tes' nobles, par nié-: 
prïs J , iïé les rioMmaiént ^ fràncs-tàûpins 

Cas. archers .devaient porter l'habit militaire, et 
à'éxë'rcèr a tirer de' l'arc tous les dimanches et' toutes 



fës'fê't&i Appuies au service' 'actif, ils recevaient' .cha- 
cun quatre livres* de sôloV par mbis^ Cette milice 
. forma un corps d'environ vingt mille hommes. 

' jfii moyéh'dycett'é'iVifantérië soldée , -les commu- 
nes s'é J trouvèrent 1 où' se crurent à Tabrï dû brigan- 



aesarmemeui ueicma uuu[ira, ««. ^«» * ~~-. & — -— -- - 
payer des sdDsicles pour là soVdedes garnisons royale* 

Charles r fit plus ; il défendit à tbus ses suj&s, quelle 
que fut leur çbnditiohV de prendre l'es arm^èt de's.e 
rendre à'auçuhé-cbnv^catïon sans ordonnancé royale^ 
Cette ^disposition- fut,' â; la verïté" quelquefois «g 
freinte;, mais elle accoutûmâ J la nation à' reconnaître 
au'roi lé drbiïde'lVrmér et dé la' désarmer V ce .qui 
fatWgra'nd écfrééVuk frariclîisës'dës communes' et 
a l'indépendance 1 des seigneurs; 1 . . 

liés ffrahas offices 'de là courbhne : avaienï subigral Grand*-** 

x ' -, f P. . r . ,, , , . , m' j . j'i • 1 ,j ■ •**!* fices de la 

dùéllèniërit d'ës' charigëmëns notables ; celui de grand conronne , 
<&nécfralVëkistait plus', tè conriétaoïe /jadis simple 
inspecteur de l écurie', était devenu grand 1 officier de 
la couronne , et le premier des chefs '' de l'armée. 
; ï5eja , sous' Philippe- Auguste , le conriétjible de 
Montmorency marchait à la tête des troupes royales." 
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Les maréchaux de France , inférieurs au connétable, 
et nommés autrefois intendans des écuries , suivirent 
la fortune de leurs chefs, et devinrent sous lui les 
premiers officiers militaires. 

Cependant, celui qui portait l'oriflamme occupa 
long-temps le rang le plus élevé; mais, depuis le 
règne de Charles VI, on ne vit plus paraître cet éten- 
dard. . 

Pans l'origine, l'oriflamme était la bannière de 
l'abbaye de Saint-Denys ; et l'antique vénération pour 
1 église avait fait regarder cette bannière comme l'é- 
tendard de la nation. 

Ce n'était point cependant comme roi, mais comme 
successeur des comtes de Vexin,, anciens avoués de 
l'abbaye, que les monarques capétiens exerçaient le 
droit d aller prendre l'oriflamme à Saint-Denys. Cha- 
que commune portait aussi, dans les camps, la ban- 
nière du saint son patron, 

, ¥ Quelques auteurs prétendent que Charles VII fit 
disparaître l'oriflamme , parce que cet étendard por- c^i{ 
tait le caractère du régime féodal, dont il voulait et 
facer peu à peu les souvenirs. 

Les bannières des paroisses cessèrent aussi d'être 
des étendards militaires; elles ne servirent plus que 
pour les cérémonies religieuses; celles des seigneurs 
disparurent graduellement dans l'armée du roi, parce 
qu elles n'étaient plus pour eux un signe d autorité. 

L étendard royal, pu le drapeau blanc semé de 
fleurs de lys, n'avait point , comme le croit Ducange, 
succédé à loriflamme; car, déjà du temps de Phi- 
lippe-Auguste, ce drapeau blanc guidait ses guerriers 
3!ix combats. 
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*. Majgré:r^ablis$cïrient,,de ces forces .soldées, les 

--■* *.*■■ ■ * * * " 

seigneurs et leurs vassaux restèrent assujettis à Fobli- 
galion ^i; fournir leur contingent de milice, iau roi r 
lorsqu'ils, en. seraient; requis , et; qu'une* ordonnancé 
aurait convoque le ban et l'amère-ban. • ... ; 
, Une, grave fit derniète atteinte t blessa;encore pro- Kefonte 
fondement la féodalité. Jusque là, 'chaque gramd esco e ** 
vassal,, dans ses r domaines, avait établi' arbitrairement. 

J ï ' ■:■ fit î* * ' ' ' ■ - * * ' , -, '■-■■■■ ^ 7 

et sous le nom de coutumes, des lois incohérentes * 
qui variaient suivant les caprices de ce nombre im- 
mense de législateurs, . ; .,. ■ ,- : - 

- Charles fit cesser cette anarchie* Il ordonna^ que 
tous ces divers codes couturiers lui fussent envoyés 
pour être d'abord examinés , modifiés , et ensuite ap- 
prouvés 1 et enregistrés , afin qu^ils pussent servir de 
règle aux cours et aux tribunaux dans leurs juge- 

men$. --..,,, , ' ? ' : -. 4 .,.-./:•' :i : r : :; :' 

- Si ce monarque; fçcrut son* pouvoir aux^ dépens 
des franchises publiques, il fit au moins épreuve" d'un 
graïïd respect ■ pour, la justice , f car il ordonna aux 
cours de. n'obéir à ses lettres et ordonnances que lors- ' 
quelles seraient civiles et raisonnables, erdelesdé- 
çlarer inciviles et subreptices , si eUes les Jugeaiejït* 
telles , et contraires à bonne justice. .* , ; 

Jamais l'autorité n'avait encore fait contre la féo- 

■ * ■ * ...-'- 

dalité des pas si hardis : elle aurait eu trop d'obsta- 
cles à combattre , car Ton, peut affirmer ; malgré 1 #- 
pinion commune, qu'ayant le règne de Charles ; VII, 
les diverses classes de la nation* si divisées entre elles, 
semblaient se réunir toutes^ dans un même esprit, 
celui de la -résistance au pouvoir royal- . / 

En effet, on avait vu précédemment la noblesse 
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cStebattr* et ♦ âÊtémtér , tant; çti elle* KT foimii , l '4es 
p&rogâti*ï& dff trSM^ Bês tëiW énârtëes '. Jjfe? t^pïï^ 
sâtfCe T dû* *<& ne ttimàm d'éxéeïîîiaff h$k dê : M 
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<xôii^nês ; qii s â^ès ] .âv<E)ir 4&@?mi' îc? 4 ëi&1^él£Wm^iF3iâf 



chacun des p<SS5lesSëurs , de^'graîïïd'é ffëfs^ë£ èéSS^ët 
s àïroaiéhti -âUssï . soûVeât côtttxë fë mànWque' que 
cotiSfe tes ; ennemis dtf l'Étatr Le clerg# e^r'#fiti* 
riu^ïtemVmts en? lutte? âvec^la juSiièë èk l^pMssfolfMM 
souverain!- . ,....,<. ** 

refuser les impôts. Les troupes fed&alesV n^tâ'nt'éoiM 
SoMéef y ; ^baôtiônnaiiënÉ le caiffi& dW'nïomïrcniè* après. 




eifcrc^ôW&rë^cé'dë GMr^V^aé'liuttïéra 
téIi,pôiïi^l'àvii?o*ité* s'upTêmey Qu'ils s'a'ttribuaieiè M 
droit de nommer les receveurs, les payeurs de* < suIS l - 
sidfes y et : itiênSé'- , rés : ihiniâîrèï,' âimi'^qii^'lés'niemHires. 
dW coïïseMu 1 |irHÏcëv' ;: : " : ' : !; '• r ■'-> 
Domba- : Tel êaifi FêVat" faibli;' èï J mcèrMH , d£ tr T Ôl'é , : loïsV 

CWi^T <&&*&&&&&§ Ch'âVïes* V0v vïéfôrîeuWapVeà àVoii* 
éî^poseWtî et Bàimr d^s^<%rtMlë\'étend'' siîr* toM& 
l'ëS'-êlâs'sigs , ët ! sàn's'obstaelës*, soii-scéptrè'' dominafëûrJ 
Les grands se • laissent'- enlever Wi plus v impotïarïs 
dé' leuW droltsl Les' 1 éta'ts-genëiaûx s'à'humlent', 'en 
acéordanfl au' ^ m^rifû^ue 5 liîîë tkîïfë •perpétuelle: Ée^ 
eô^m^nesidéposéWleuf s< armes' ,-et le'clêr , gé v sfe' sôii- 
m^'iM^re^ ¥ vMh pragmatique" quW GlarMlùi 
iûty&m Éâfàyi dut -le'sed©ïrç , fe\ et rlèh'rie f Mi#stë: 
t ïWmf dbme'ûhe explication Êi^sHrailemlïïàb'lWaie 
ce phénomène* singulier et' dé'ceïfë' soudaine revoîu- 
émh * Ee§' gravas» et- lés' hob'les'' ditijl', aySnt pris , 
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[«-■pendant 1» longue dérâenc^dfe* Glïa#és ^11 ,- îëgbu- 
» térnement- de YÊtÀi sotf£ ie' iïtëifi W ce 1 Mtfèë j : et 

* ••■■ r * r * * 

» disposant airïs*£ au- pf offcde lëW amBitiôrf et 'de 
*' leur cupidité ,;dês' fbrctetf et $ès tF&flftrdë là ptiïS^ 
» sance royale, ne songèrent plus qu a lelev&f V à* 1 
* lieu de l'affaiblir.;, dans l?espdh?dé r%nef £ fleifr T gré ' -\ 
»\ sous^on ombre f et dîenêbaïh^^ r . 

p J^eqpçrie>àvait dévoilé^lëtirS f 8HX' l^fbrôë'ïëdëi^ 

» table.» : V ■ ^; v :(:i . 

* 

i Les habitansideSVviiJes^ fet des* carf^â^sy âpfeJ de 
^inseftas^pour^afe ôîfeii^ : Sifisi 

que du brigandage d*s>gërit^ 
des -aventuriers y ne? yir^^ïïl^ûi^âuti^^Éto^ns 
de^salut^qùferdeî chercher fltt ^àsilë àotfs 3a ffoïëéàéh 
«lu 1 monarque*- * >« * ; - v. ; - ^.j 

EhSit Welergéye^<^etféïlë* âtfëë^fê sànit Siége^ 




_ F f 

légès et eômbattaît^ tesfc prétetfôïi* d© la cour' (fe 

Rome. /-.■::■.•■.•■* '-;'■"-■-*.. r.- : -^:'r •'■*:'.• ' : >, ..îi^'iov--^' 

;:■? Les ëtats^ représeritanfc'êes tfèis^ôrdrë^y'se 1 itïbn- 
fièrent' ainsi ^disposes* à* seedtfder^ le* i$$ dànsÇfoûPs 
sesvplans;de; réformes* militaires ,* rëligie ; usës et- lëgis- 1 
latîves;, ■ *-' ..'' . - ■•' *■•■■' 

i- * 

Ce ne fut* que qlidquertemps'^è^^'oîPvîtrlës 
ïandsî vassaux* se réveiller • et së^ liguer- ûfefur- rëëôu* 



,v^er:leurfe antiqxifôîdroits'et deui* Vieille' ij&dépërîdtfndël 
JMaistîl était froptiard^clermônarqù^ était -arinéysa 
puissaiicè^afferriiïe;,> et Louis- XI* âfchfeva'*dë •c'ôiïsôfn 1 
mer, par son habile et astucieuse politique^ 'ëjèÊtfë 
grande révolution, que la fortune et l'adroite pru- 
dence de son père avaient commencée. .'11? ' \< 
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. : ; /3C^Ç*pKf^saï.t p ar tonfeéda ter h satis&ctîon qu'il 
^projiv^ de I* défaite des Anglais ^dëileiif expulsion 
de la capitale ? 4$ la destruction des hrigiWs^du re- 

tquiv 4p la sécurité , du rétaHi&sementdeïordré^èt de 
Injustice. [ ,-., ; , .:, ^ c ; : - 

^p^ ; 7 ^iurOTtI^s plus Wireiix jours de la me dti roi. , 
^!MPuda^ la 

dapphîne , Marguerite d'Écossè , et par les triâtes cir^ 
constances qui Taceompàgnèrent (i). '. *■ - * 
<u; PB fs^Wi de ce prince, Jamèt Bu ^illa^ jaloux du 
■9$M*?/$P\fo*fà*te et.de Marguerite y avait formé le 
d.e$$gin^Ie semer laîdiscorde entre elles. / " - * 
, , Il.entre un.soir cliez^ljitdauphine; ^appartement 
étai^sombre; on n'avait pas encore allumé les lampes. 
Les darnes de la princesse étaient assises autour d ? elle; 
rnai^le dre^lEstouteville-; s approchant ^our 
te? > ;#^t,ppsé ;par hasard un coude sur son lit. Du 
« !pllay s^n w $çand#Ii$e,,et déclare qu*il est inconvenant 
de laisser ainsi la dauphine dans l'obscurité , et s'en* 
tretenant si familièrement avec :un homme, 
. Marguerite, sirrîtei le favori sôrt^et répand sur le 
poinpte de la ; princesse les propos les plus^oittrageansj 
la, vertu rigide de la. reine ne se montra pas ^nlit-on* 
inaccessible à ces calomnies, dont le trait empoisonné 
blessa- profondément le cœur jde, la victime. ':* - 
. : «Cependant i . j amais aucune .liaison ; criminelle ou 
suspecte^ avait terni la pureté de* cette malheureuse 
princesse* „Ori, lui reprochait seulement peu -de gra* 
vite dans son maintien , et quelque légèreté dans ses 
manières. 
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Ayant trouvé un jour, endormi' dans sou salon, le 
fameux écrivain *Àlin ; Charrier, 1 aussi distingué par' 
ses talens que par sa laideur ; Marguerite s'approcha 
doucement'de lui-ët.lui donnaîun baiser; et comme 
plusieurs dames le lui* reprochaient > « Ce 'n'est '.pas-,' 
» dit-elle , l'homme que j'ai baisé /mais la bouche qui 
» a prononcé tarit de beaux oracles; * - , ; ; " 

L'atteinte portée à sa réputation par les outrages 
de Du ïïllay l'affecta si vivement ? quelle en tomba : 
malade* Aucun effort de Fart ne put -triompher de 
son chagrin; son m^l s'aggrava rapidemerit. V Jariiet , l 
» séeria-t-elle , c'est vous j'oest votre injustice qui me 
» donne la mxrrù » Eîfe^expiray 'etr, avant ^dè rendre 1 
le dernier soupir, elle- dit à ceux qui voulaient- la 
consoler-: ■.. Fi. de la me , qu'on ne ta'en parle . 

pluS. » "■ ' • - '. : - î * ' :> >i- *.'-.■-. ; f- ■-■ '•-' , " 

Le dauphin , justement exaspéré y traduisit en jus- 
tice Du Tillay 5 comme ^calomniateur. L'insolent, fa-- ' 
vori offrit le duel à ses accusateurs* Le roi s'y opposa; 
Sa protection couvrit le coupable. Il triompha ,' et cet 
échec fortifia la haine qu'inspiraient au dauphin lès- 
favoris et lés ministres de son père* . 

D'autres événemens firent bientôt oublier à la cour. Trêve 
et même au peuple la funeste et tragique-fin dé rin- aTec * An ~ 
fortunée Marguerite. -Quoiqu!on rie parût- point, à * 
cette époque , s'occuper autant qu'aujourd'hui de ce 
que nous appelons féquilibrede l'Europe , il-est cêr- - 
tain que- presque toutes les puissances du côritinerit, -, 
loin d'être indifférentes aux- calamités de lai: France; 
avaient été vivement alarmées de la destruction qui 
menaçait ;ce royaume ( ; et de l'accroissement redouta- 
ble que les monarques anglais avaient' donné % à leur- - 
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et par l'usjii'pation du trône 'français. r ; 
î ^^^êmfi^on, ces puissances désiraient que 
lfô ; §j^€èsimpeyBS 4s OMés VIÏ fussent couronnés 
par, -pn£ paix solide j et ce fat^ans ce but qu'on vit les 
?mî>3??a^es# de fiastille , iJe Sicile, de targognê et 
de Bretagne, s unir ap duc fTÂkâÇQ* 1 > envoyé par le 
rfÀ deErançe à Londres, pour décider le gouverne- 
ment anglais à teripingr cette grande querelle-/ 

M^îs tops leurs sQins éçhquèrgnt contiief l'orgueil 
ifrite jde ces insnlaire^ , et ils ne purent obtenir qu'une 
pr$l&ngati$ï! de trêve pour deux années. On .doit re^ 
©af queç dan§ t çe traité une clause fort étrange ;de 
paij;^eî4 î gtître on renonçait aupill^ge qui avait rendu 
Gg^e^guçi^e si^cru^ pour les peuples; mais en y> 
renonçant, on convint que, le parti français se trou- 
vant mj^enta^ément le plus fort;^ il serait dédom- 
msgêî <£S ê?§!m » 4m p^fi*s du brigandage. aiiqnel 
i\ rêfl@nçart ) et 0U |uçen|. taxés pour la France a en* 
yirpn qu^e çriille cinq cents livrés , xpii devaient être, 
payées p§r quartier : ££ta|t fendis honteusement là 
justice et l'humanité. "-*.-..■ ^ 

. Ipj^ noM çtonnons d'un M marché, qui paraît 
regarder le^ol comme un droit qu'on rachète, et ce-, 
peii^ajit ce prgtendu ^roit est encore respecté et £n* 
Ç9HJ£g§ dans nos guerres mmjinge^, tandis cjuil est 
pEPseçit ^qmme brjgandggg dajis iiqs arigges de teçre* 
La Prusse et les Etats?Unis sont iuscru ici les, seules 
psissançes. qui , pgj? nri ^cte sfllennej , aient effacé jeé 
yesdgp de la barbarie, en renonçant mutuellement 
au^ droits c}e course; tant il est vrai mie* dans .la 
mai;che ,de la civilisation , la morale fait des praggè^ 
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plus lents àue les sciences , les arts' et la politique, 
. .Cette même année Y f) le .due de Bretagne rajpjirut; 
son fils François lui succéda , et rendit hommage au " 

: fSw¥j;es'lui àç,ç,or4a une amnistie entière pour sa 
iê)9m Paf?ée; & Riçhempnt, q^ioique ç«nnétab.le, 

La nouvelle cour de Bretagne devint, peu detemps Afoires âc 
#P r ès> h ^âtre/d/une, action tragique digne des Breta S" c - 
&<$m ÂP, P& 1 ? mm e bzrh®e, £ri}les de Bretagne , 
frère du' duc , ayajt .épousé l'héritière du copte . de 
Dinan. Cette femme entrenait un commerce criminel 
a fl e -9 Ak$W 4? M OI »^».^nj .^le lui promit même de 
>'^H^:>.S'$.FW*fWaiJf À >oro.pre son premier Jien. • 

^' ar #ÇfÇM Arthur, réussit, p#r spn. assiduité, et 
P?S fW ï8e hypocritç,. à' se ren.clre maître de î'es- 
P«$ &* /IVfiîift 8ÏÏ Profila po^r lui persuader que son 
BfPPFe frère Qilles ; conspirait contre lui, ayec. les An.- 
gï#P?ur }§ prôner. . . : . . . : . 

•Ç e fe>. faîW? ? ombrageux , alarmé .,, déngnce son 
frère au^ états de Bretagne , et en informe Je roi de 
. FmWP P9 ur ^>,§s»rer de son appui. 

H$ é,tats , ne tr£uvaju) poinç de preuves, çqnjre Tac- ^ 
cusé, refusèrent de le condamner. Mais Arthur et sa ^ 
YJ& roaître^e fabriquèrent une fauss.e lettre du, roi 
4&»fi ï $&?*fi P a £ ÏSSHÇUe ce monarque, réclamait avec 
??enaçe_ Cilles alors emprisonné, et qu'il déclarait, 
avoir nommé son connétable. , . 

Le duc* trompé par iCette fourberie , n'écouta plus 
pi }» justice ni la ri ; atui\e , et fit étra&gler- son malheu- 
ceux frère dans la prison. 
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Le burin de l'histoire se fatigue àrètrâeêr tous les 

" fbrfaits ! de c@ prétendu âge d'or , d'borïneur \ de reli* 

giow et de loyauté, ■ : \ r 

* Conspira- L'héritier du trône, Louis, dont aucun: devoir, 

noûdu auci i n Ken ne pouvait adoucir la haine, désarmer la 

dauphin. , *■ , ■ } .»'•■* 

vengeante y et' arrêter l'ambition , forma une conspi- 
ration contre les jours de son père, où tout àii moins 
contre son autorité. 

Comptant sur IVmitîé de Chabannes ; domtë de 
Dammartin ,- il lui confia son dessein , et l'invita à le 
seconder pour surprendre et massacreiila garde écos- 
saise du roi, ^ ; 
, Chabannes hésitait à répondre; mais , le prince lui 
ayant promis une pension de mille livres , et se croyant 
assuré par là de son aide et de sa discrétion , il lui 
apprît que lé capitaine de la garde était gagné > que 
cinquante hommes dévoua se tenaient prêts à exé- 
cuter ■ $es- ordres: Enfin , ajouta~t-il , si vous voulez me . . 
faciliter les moyens d'introduire mes gens à Razilly ? 
où le roi doit se trouver bientôt , je me rendrai maî- 
tre du château, par conséquent du pouvoir* ' 

Dammartin répondit qu'il ne suffirait pas de s'em- 
parer de ce château , qui serait bientôt secouru par 
les garnisons voisines. - 

a Rasstirez-vous, répondit Louis, j'y serai moi* 
» même; je sais que chacun tremble devant le roi;' 
» mais> en ma présence, les soldats feront tout ce . 
, » que je leur ordonnerai. » 

Dammartin se tut; maîsj loin de vouloir prendre 

part à uri complot^ il courut le révéler au roi. Le dau- 

- phin appelé donna un démenti formel au dénoncia* 

teur, et Dammartin offrit de soutenir la vérité de sa 
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dénonciation par un combat contre celui des officiers 
du dauphin que ce prince désignerait. 

Charles défendit ce duel; mais il fit comparaître les 
archers «et leur capitaine ainsi que d'autres témoins* 
Plusieurs des prévenus furent envoyés au supplice ;, 
et Louis , sans paraître effrayé de leur condamna- 
tion > eut le scandai eux cour âge de tester plusieurs 
jours à la cour de son père. 

A cette fatale époque, la reine mit au .jour un filst 
nommé Charles, depuis due de Bèrry, etqui, siSToi* 
en croit plusieurs écrivains du temps , subit, sous le 
règne d'un nouveau Néron , le triste sort *de vBritan- 
nicus. 

Le dauphin, après avoir soutenu avec arrogance, .Son départ , 
pendant quelque temps , les regards d'un père offensé, P°* r le 
partit 'pour le Dauphin e. ...-,-• 

Les ministres , loin*de s'y «opposer , flaissèrent écla- 
ter .la joie que leur causait Itéloignenient d'un prince 
qui les haïssait, et dont Jaihaine était implacable, 

Son absence fut aussi un /grand soulagement pour 
Agnès Sorel, victime des violences dutdauphin , qui, 
dansson emportement , Favaitimême, dit*on , /frappée,, 

Louis., arrivé à Grenoble, affecta la jplus entière 
indépendance, institua de sa propre autorité un par- 
lement, nomma un chancelier, entra en correspon- 
dance avec le .pape Eugène, et reçut de ilui le titre 
de gonfalonier^de r^Êglise- 

»Lg roi, qui poussait la honte jusqu'à la faiblesse, 
hésitait encore à suivre les conseils d'Agnès et' de -ses, 
ministresijtqui voulaient le /déterminer.àïse.montïîer 
plus monarque que père , et à réprimer par la force 
des armes la révolte ouverte de son fils, 

TOME XVUT, 2 5 
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r Charles dissimula- ses chagrins et différa sa " ven- 
geance , espérant' que sa douceur et le temps. feraient 
naître le repentir ,, et justifieraient sa clémence. 
Affaire de r X^Iusieuts événemerts extérieurs contribuèrent alors 
aie distraire de ses peines domestiques. Gênes im- 
plora son secours; il lui envoya des troupes. La ville 
de Final se rendit aux Français; le doge prit la fuite. 
Frégose, soutenu par Charles, triompha, Déjà les 
Génois , se croyant délivrés, faisaient retentir l'air du 
ùïvâç vivela France fils voulaient en arborer le d ra- 
peau; mais le perfide Frégoàe ne permit de déployer 
que le sien , et répondit aux commissaires fiançais 
indignés :« J*ai conquis Gênes par mon épee, par mon 
- - « épée je saurai la garder, « Il ne resta aux Français 
■> . que Filial (i). . 

Kfférend Dans ce temps, Philippe Visconti, duc de Milan, 
pour le rnourût sans laisser d'enfaris. Le duc d'Orléans, fils 
Miil 6 de Valentine , avait des droits à ce duché,, par le ma- 
riage de sa mère. D'un autre côté Tempereur préten- 
dait à cet héritage, comme fief de lempire. 
, Le. roi d'Àrragon se présentait aussi comme héri- 
tier testamentaire ; et les Milanais, aspirant à l'indé- 
v peManefe,* déclaraient qu'ils ne voulaient ni ne de- 
vaient appartenir à personne. . ■* - - 
-:Au milieu de tous ces eoneurréns, parut soudain 
un aventurier , Giaeomazzîo Attandolo /paysan /selon 
quelques auteurs, pauvre gentilhomme, si .Ton en 
croît les autres , et qui devint célèbre sous le nomde 
Storzze-le* Grand . 
uïiravait 'épousé Blanche, fille bâtarde ; du dernier 
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cluc; Cet ambitieux se disait adopté par son beau-père. 
11 sut attirer près de lui des partisans zélés nombreux , 
et se mît à leur tête pour combattre le duc d'Orléans, 
qui venait lui disputer son héritage, 

Ce prince avait obtenu du roi Charles un corps de 

* dix mille Français, la plupart soldats licenciés, aven- 
turiers, bannis ou vagabonds. 

Avant d'entrer en Italie , une partie de cette troupe 
se dispersa dans les bourgs de la Provence, pour se 

* livrer au pillage. Loutre, arrivée dans le Milanais, - 
combattit sans ordre, et fut misé en pleine déroute ' : 
par Sfbrzze, qui montra dans ces circonstances l'ha- 
bileté d un généra^ et la bravoure d'un soldat.. 

: Modeste après ce premier triomphe , il sut dissi- 
muler ses vues ambitieuses, et ne joua aux yeux des 
"Milanais que le rôle honorable de protecteur de 
leur liberté, * ■ ' . : ■ - ', ,* 

; : Le duc d'Orléans , vaincu, repassa les T Alpes ^ et 
ajourna ses prétentions* / *.* 

, A cette époque , Paris devint le théâtre dé quelques Sédition 
séditions. Les magistrats avaient fait arrêter des éco- **«* 
liërs, I/évêque de Paris voulut les protéger comme 
clercs ; l'Université les réclama au nom de ses privilè- 
ges. Le parlement s'irrite , rend des arrêts j l'Univer- 
sité résiste, décline la compétence' de la cour, et 
ferme ses classes. - * ' . . 

f •Chacun soutenait ses prétentions par la violence et 
par les armes f mais l'autorité du roi, devenue alors 
puissante^ termina ces querelles ridicules, se prononça . 
en foveur- du parlement; et assujettit l'Université à 
un régiment qui réforma,; dans la discipline de ce 
corps savant, un grand nombre de vieux abus,\ / . 
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! Jl tmniâaavecœèecèsune contestation pluSdmpttr- 
tante. lies Anglais avaiëntprohiis dé refidreleMafts aïi 
duetâu Maine, beauifrêreyminïstré'ét favori dturd; 
Mais ils refasaientxl'exeèuter leurs promesses; lïes lid* 
tilités recommencèrent; 'et Danois fanmstit leâtans* 

<he gouvernement foritannique tétait *ak>rs trop fai- 
ble pour soutenir cette >lutte inégale* ©loeestfcr fut 
massacré dans ^saprisbm La reine êtatguerîte s%m- 
parafe l'autorité*; elle était jFrantfais&j et le Maine 
ftifcdéfinftivétneift cédé par 'elle è îla France. 

?La ^paîx (générale înlétait îplus $ots troublée *qu$ 
par fies querelles de l'Église^ 'et par le renouvelles 
ment dû techîsm'e» $ est vriéeessaîie rfle >fîxer un fmo- 
ment nos regards *suï ces dissensions religieuses v 3qui 
. influèrent puissamment sur J'étât de rÉglise ^gallicane 
et sur Raffermissement de ses libertés. ' ! 

Depuis que les faibles successeurs de Cbarlëmagné 
avaient laissé l'autorité du 'souverain £tintife, non- 
seulement se rendre indépendante dùschef de l*eriï* * 
pire:, mais télexer la tiare au dessus des couronnes, 
les papfes voulurent faire de lîEurope iinfc sorte de 
cépubliqueydont toutes *les ^âf^ireé emportantes de^ 
vaitent^ltre pbiïtées à/leur tribunal; JÀûnsi* lè'clïef dfe 
I^BglisèJsë eroîyait le sèuveraimsuiprêrne constitué par 
Dieu ipour -êtvè le réformateur là es irais et 3fe jj uge de 
leurs différends* 

Jue 'dietatu^ de (Grégoire Vif, ^mort&ila ûti <du 
xi^ siècle v^ài^poque (du règrrede fIMlippe feym*e^t 
qu i»n ^abrégé ^complê deis instructions pressées «par 
ce pontife ïà ïes toîgàts^ dans ifes ^^urs eur^péetfnes, 
©a ^ voit tmt Ile ;système de *la ; $ominati$n iqtfit es\ 
pérait rendre' tïniverseM^ 4 ■*■"■■ 




• Çamee» 4J^at.us, Grégoire» affirme., comme une 
MtM à$ U, que \e paj>e peut dipqseç les. éyê<pej$ 
«•g les? rétablir > sans prendre Va??is dlw* concile * qg$ 
a le droit exclusif de créée des dignités, e^çia§typas 

* 

et.de porjaulguer 4en0uy elles, Jois,. 

SçÎqiï ltîh/les feiït<?ncfi8 des papes, do>eniê.pe^: 
çue> s.a.n§ examen. Il peu.t t seul exaraineiy celles, 4«§ 
autres m^- . E&fe» >. U 3 l S 4* oi * inco,ritesj;ab> dç 
porter les insignes impériales,, 4.e, déposer les, empe- 
reurs., et dje dilier 4u sermençcle fidéUté/lessujets^un 
prince condamné par l'Eglise,- ou par lui. 

La plupart des, successeurs de Grégoire VII ^il^ 
en excepte. Çelaze et q%elgues autres, plus modestes et, 
plus éyangéligues , soutinrent les mqmes, prétention^ 
avec une ar^ur proportionnée aux divers degrés. d& 
force ou de {^lesse qujfe reneontraienj &mM e&s 

raetère. 4e.s rois. - [ ■ ". 

Philippe- Auguste et saint Louis résistèrent les pr#-, 
mjers à eette/ambitjon romaine, eti^mdirentl'jndé:- , 
pen4anee4u ïwne, V5 a int §iége s'en irrita. B.qnifaç$ 
YIII, téméraire, impétueux, voulut s'empare» avgfc 
violence et rapidité, 4'unp. 4qmmati°n, Fument çfiRp 
testée par J# princes „ p»T lespeuples, par une grand^ 
partie de la noblesse; mais Philippe-le-Bel , profitant, 
4e ces circonstances , renversa ce£ f^ifjçe de spjiye- 
. çqineté. |oti4é .par artifice. , avancé avec une. lenteuj- 
prvidentç, et; que, Bonifaçe. s'efforcaû 4 ejever bru^ 
quemenl à une fauteur disproportionnée à la fra.: 
giHtéJe s^s, fftndemens. 

Les papes, ainsi déchus de leur rêve d empire, saiis 
HmA&es. , accélérèrent encore leu r r 4içadencg pjp le 
schisme, et par l'anarchie qui en. fut la suitg. ta y.ér 
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«ératioÉ- pour leur autorité ^affaiblît, Chassesdé 
Rome^ ei? contraints de chercher u tï rè%e dans > àvî- 
gnfl**, iistféblouirent' plus les! peuples par'l'éelat 
extérieur de leur puissance. 5 '•'-•* ., 

Loin d'oser combattre les ; rois , ils sollicitèrent . 
leur appui , et bornèrent leur ambitionna dominer le ■■ 
clergé, et a' grossir leurs revenus par rétablissement 
des droits de réserves, d'expectatives, d'annates et 
autres qu'ils inventèrent. - . . .. .. - 

-13e leur coté; les prélats, plus occupés de Ieursin* 
terêts commè S ei|jneurs, q Ue de leur autorité comme . 
eveques,' négligèrent la science de l'Église pour celle -• 
de là cour ; ils prirent part aux intrigues des grands j 
aux troubles civils ; et quelques-uns d'entre eux , par 
le relâchement de leurs mœurs et par leur ignorance y 
scandalisèrent le petit nombre d'hommes ! éclairés '. 
dont le voile de la superstition ne fermait pas les ■ 

• yeux."-' ■'■ ■'■*■■■■ ' ■ ' .-. ; ..,..'• 

■ j k 

Alors l'Université se souleva contre tant d'abus"; 
et ce corps savant s'efforça d'y. porter de puissans . 
remèdes. Le schisme servit de prétexte à ses remon- 
trances, que les rois, les princes et les évêques fidè- 
les a 4a morale évangélique, appuyèrent de leur au- 
torité.. , . , 

îw n v de Ene "' ,e COnCi1 ^ d6 C<mstance s'assembla dans le 
artin * but de réformer l'Église. L'élection de Martin V ter- •■' 

mina ce Ycandaleux déchirement , qui durait depuis 
quarante années. Ce même concile déclara que la di- 
gnité papale était soumise à la juridiction des conciles 
oecuméniques. • " • . . , 

Plusieurs lois f uren t prbm ulguées par cette assem- 

• blée , pou r opérer une réforme dans la discipline ; e ' 
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elle-ordonna la. rédaction d'un règlement relatif à la 
collation.des .bénéfices. •' : . ' 

Treize ans.pîus tard , le concile de. Baie agit plus 
efficacement, encore , conformément aux remontran- 
ces d'une assemblée du clergé de France , convoquée 
à Bourges par Charles VII, en .*$a. Ce concile.re- 
conn ut la nécessité de mettre un Jrein aux usurpa- 
tions de la cour de Rome sur les -Églises et sur les: 
princes. Ses décrets envoyés à Bourges y furent, exa- 
minés par. les.évêques , par les docteurs les plus in- 
struits du royaume, en présence du monarque et des 




s, 



',. ' 



Le roi, éclairé par leurs opinions, adopta les dé- 
crets du ^concile , maisaprès les avoir modifiés ; et le 
nouveau règlement dressé par rassemblée de Bout- ■• - 
ges reçut le. nota àq pragmatique sanction. 

Cet acte contenait la reconnaissance de la supério- 
rité du concile.général sur le pape, la suppression de t. 
Vabusvd es interdits, le rétablissement, des élections 
par lé clergé. avec l'agrément du roi, enfin l'abolition 

dès réserves, des. expectatives et des annates. v 

La pragmatique fut vérifiée, et enregistrée parle 
parlement dans le mois de juillet i43g- 

En ï44i , le. roi décida par une déclaration , que 
« la pragmatique ne pourrait sortir effet qne du jour 
» de son enregistrement, sans égard à la date du dé- 
» cret publié à Bâle ; » décision fort importante pour v 
l'indépendance de l'autorité royale, et pour le main- 
tien des libertés de l'Église gallicane.; car c'est depuis 
cette époque que les décrets des conciles généraux , 
relativement à la discipline , ainsi que. toutes les. bul • 
les et brefs, des papes, ne peuvent être publiés et- . 
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exécutés en France qu'en vertu de lettres^ atêntes Su 
prince, examinées et enregistrées au pàriehient, : 
■- tehà : K les \ÎII , Êien conseille pa* débiles ministres, 
montra., dans ces graves circonstances , autant M- 
qmé <jue> de sagesse ; car, tout en approuvant les 
canons du- concile, de' Bâle, relatifs à la réforme des 
abus;, il n'approuva point la déposition du pape Eu^ 
' gène IV par cette, assemblée, ? 

&e- nouveau schisme, produit par la déposition 
d'Eugène,a ! éunt point entretenu par 1% pui de ouel- 
fues^randes puissances, ne put trouMe^que peu de 
temps la paix de l'Église , ainsi que nous le verrons 
bientôt. 

Le;con<:ile de Baie était dissous; ceux de Ferrare 
et de Florence n'avaient eu pour résultat qu'une ré- 
conciliation* passagère avee l'empereur et le patriar- 
clie des Grées, La discorde ne se prolongeait que par 
^existence du pape E u gètxe et du pape de Ripaille, ; 
• li'eiriperetir voulait qu'on assemblât un nouveau 
concile, Le roi Charles proposa de concilier ces diffë- 
rends par une transaction qui conserverait à Eugène 
lé trône pontifical et le premier rang après lui au 
pape savoyard. 
Mon du Sur ces entrefaites Eugène meurt. Les cardinaux 
P°l* romains élisent le cardinal de Bologne, sous le nom 
ueene ' de Nicolas Y y ; et la France le reconnaît , malgré les 
instances du duc de Savoie, 

Une grande assemblée d'ambassadeurs de plu- 
sieurs puissances se réunît à Lyon, Le dauphin ? s'ar- 
rogeant une pleine indépendance, osa y faire paraî- 
tre les siens/ Le pape Félix de Savoie résidait alors 
à Genève , où , depuis , Calvin opposa au sauve» 
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ràiri pontife une rivalité bien autrement dangereuse. 

Cependant Félix; sans appui, offrit sa démission 
de l'autorité pontificale, pourvu qu'on satisfit son 
orgueil en lui conservant un titre honorifique» 

D abord Nicolas ne répondit à ses* offres de^eonei* 
liation qu'en lançant sur lui les foudres de l'Église ; 
mais bientôt, cédant aux instances des ambassadeurs 
du roi Charles , parmi lesquels se trouvait le mmistrç 
des finances, Jacques Coeur , il transigea. 

On convint que Félix convoquerait un concile ; 
que là il donnerait son consentement à l'élévation , 
aux actes dé Nicolas, et abdiquerait en. gardant le 
rang de cardinal, les ornemens de la papauté, et le 
titre perpétuel' de vicaire du saint Siège en Savoie, 
Enfin il fut décidé qu'un nouveau concile procéde- 
rait à la réélection de Nicolas. 

Conformément à cette décision , un concile tenu à 
Lausanne en i448 exécuta définitivement tout ce qui 
avait été convenu . - . 

Le roi voyait le clergé , la noblesse, les communes 
se soumettre à son autorité, Il triomphait par les ar- , 
mes de ses ennemis; sonfils seul lui résistait, Charles* 
dissimulant son courroux , hésitait encore à employer 
ses forces contre lui. 

A cette époque, un homme, nommé Mariette, 
vint dénoncer à Pierre de Brézé, sénéchal de Poitou, 
une nouvelle conspiration de Louis contre son père. 

Le dauphin trouva le moyen de faire arrêter h dé- 
nonciateur ; il le livra au parlement, qui le déclara 

convaincu de calomnie. ' up ure 

, , . -* j ■ k trêve 

Charles, dans ce moment, ayant ete instruit des OTÇC i^ n ^ 

graves désordres auxquels l'Angleterre était livrée par gfeterre. 
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les sanglantes discordes des maisons de York et de 
Lançastré 3 résôliit d en profiter j et > constatant plus 
h ^oix de -la politique que celle de la Justice > îlsaisit 
le prétexte de quelques pillages d'un aventurier, de 
quelques mesures prises par ïalbot , pour réparerjes 
murs de Vernon ; il rompit la trêve, reprît les armes, 
et s empara, de Pont-de-PÀrche, ainsi, que d'autres 
places voisines, * 

En même temps y ayant rassemblé .un grand, con- 
seillai déclara que la conduite des Anglaisée forçait 
à recommencer la guerre i puisqu'ils, attaquaient ses 
alliés , l'Ecosse et la Castille, et maltraitaient ses sujets 
à Dieppe, ainsi qu'à la Rochelle, 

Bientôt Danois assiégea Rouen vaillamment défen- 
due pan Talbot/ Mais les habitans de cette ville étaient 
fatigués du Joug étranger; ils se soulèvent, prennent , 
les armes ^ et traitent avec Charles qui. leur promit 
amnistie et le .maintien de. leurs privilèges* 

Cependant la garnison anglaise s!efforçait de répri- 
mer cette révolte : les deux partis en vinrent aux 
mains ; mais pendant la durée de cette mêlée, san^ 
glante , Danois arme. Les portes lui sont ouvertes; 
on lui remet les forts dont la garnison est expulsée j 
et le gouverneur de la place 7 Sommerset^ forcé d'a- 
cheter par un sacrifice la liberté de sa rétraite > cède 
aux Français Honfleur , Caudebec , leur promet 
cinquante-six mille écus ,- et donne Talbot au mo- 
narque pour otage de sa foi (i). 
" Peu de temps après Charles s'empara d'Harfieur j et 
la recouvrance de cette place y la première conquête 

. 1 
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des Anglais en' -Normandie', excita dans -le royaume 
une< joie générale. > - A . ' : : - 

". &e;roi jouit peu* de ces faveurs de la fortune, La Mort > 
mort imprévue d'Agnès Sorel affligeait alors, prôfbri- a g ^ 3 
dément son. cœur- Agnès était fille de Jean Sauf eau , ' 
seignéurideFromenteau. ' :- * r > 

-Le roi lui avait do nné récemment u n château situé 
à l'extrémité du bois de Vinëennes , et appelé Beauté- 
sur-Marne.. Aussi les courtisans nommaient Agnès la 
dame de beauté/ Ceux qui Ta pprocbâient vantaient sa 
gaité , sa douceur ,; son esprit ; mais son goût immo- ' 
déré pour letluxeyla rendit odieuse au peuple. * 
Le roi eneut quatre filles; et comme il ne pouvait 

se passer ni de "favori , ni de : maîtresse ; la dame de 
Mëignelais ne tarda pas à remplacer Agnès Sorel. ■ 
Cependant lé chagrin du ; monarque, tout passager 
qu'il fut, lui fitperdre un temps précieux; et ,' tandis 
qu'il gémissait' au lieu de combattre, Kiriel /général 
anglais^, rassemblant une armée, remporta quelques 
avantages sur le comte de Clermont;* ' ■ ' ;i '* '■ ' 
* Mais Richemont,: dont aucune' faiblesse ne raîen-' Nouvelles 
tissait la bouillante activité , accourt ; et , malgré hostilités. 
l'infériorité du -nombre de ses soldats , il atteint les 
Anglais à FormiUy , près'de Bayéux , leur livre ba- 
taille, les;enfonce,leur tue près de quatre mille hom- 
mes, et fait Kiriel prisonnier. • '■-'-* * ; ' J 
- Le comté de Clermont et le connétable se disputè- 
rent là palme de cette* journée : Richemont la méri- 
tait ; Clermont ' l'obtint. Bunois compléta cette vu> 
toire en 1 soumettant presque toutes * les villes de la 
Normandie* * : - . r. .-. ■ . ■* * . • » - - '* * ' * 
■ i Le roi arrive à l'année : les Français réunis inves- 
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tissent Gaçri . Somniei set s y était r enfermés a yee qua* 
ire mille hommes. Charles fit donner deux assauts 
qui furent repousses. On allait en livrer un troisième : 
Sommera capitula* , ... 

On voyait alors le premier exemple, et Ton re* 
cueillait les premiers fruits de rétablissement d'une 
aernée régulière , disciplinée , soldée exactement , 
nourrie et vêtue avec soin, qui n'était à craindre que 
pa«r l'ennemi, et dont le peuple, garanti du pillage^ 
m pouvait plus redouter fe présence.^* ^ 

Ces prompts succès des armes françaises excitèrent 
l'indignation du 1 peuple anglais > qui accusait haute- 
ment de trahison la reine Marguerite et Sommer set. 
Bichemont fut nommé par le roi ïieutenant^génçral 
de Normandie, 

- Qn. apprit, àeette époque; h mort du due Fran- 
çois de Bretagne. Pierre , son frère , lui succéda , 
mais inhéHtai point de son dévoûmgnt à la Frane& 
; •..%& foytune fut aussi favorable à Charles dans la 
Guienne que dans la Normandie : le vicomte de Lin 
mogeg s'empara de Bergerac et de Sainte-Fok, Le 
sir© d'Albret mit leMédoe à contribution. 

On venait de traduire en jugement , pour concus- 
sion > çt cta condamner un receveur général de$ fi- 
nances; la victoire adoucit la sévérité j le roi fit grâce 
de la vie au coupable. 

. ;Ge prince, pour récompenser les services de Du- 
nois , le nomma son lieutenant-général en>Guienne* 
Bunoia ne tarda pas à justifier la confiance de son 
souverain par de brillantes actions; Il se rendit maîtro 
de Blaye, de cinq gros vaisseaux qu'il y trouva, de 
Iiboume j de Gastillon et de Fronsae, la clé du pays. 
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.Saintraillës investit la ville de Bordeaux, et fitsom^ 
mer la-garnisbn de, se rendre. Elle capitula, et pro : 
toit, dé livrer la ville au .roi , .si dans deux mois elle 
ntétàït pas secourue. Le terme expiré;, Bordeaux ste 

Bayonne seule re'sistait encore aux attaques de 
D'unois «t. du comte de Foii, captai de Bùch* Elle 
céda ,*non à leurs armes, mais à une crainte supei'sti- 

lieuse. !.. . . . ■ • 

Dans ce temps y la marque diirtinetivedii pàrtifrast- 
çais était une croix blanche^, et la croix rouge celle 
du iparti ànglaié;JE?ar tin hasard assez étrange, on vit, 
près .desànurè'dè Bayonne, :un nuage sëlever sur 
l^oriion/ et ^rendfefla'forraé: d'une croix hlanehe. 
hés habitons et Ja garnison*, frappés de ce phérion 
mène ^crurent y Jirfe les ordres du/ciel^ et ouvrirent 
les portes de la ville aux Jfoaneais. îfeus né sommes 
pas encore ^dans lé xix*sièclè^ totalement dégagés 
de ces erreurs du moyen âge , et les habitans d'une 
de. nos ;gEandes Villes en ont donné récemment la 

preuve* * - - ■ *■ ,l 

<FeI*fut àb /déhoûment d'une lutte si longue* .sisan^ 
glante;, si fimestè; et, .après rtrois cents ans d'occu- 
pation^ l'Angleterre iperdit entièrement la Gtiienne.^ ' 

Gëtte puissance y dëfchiréte paries querelles denses 
princes^ jniais orgueilleuse comme au temps de <ses 
conquêtes , me pouvait plus continuer la iguerrei,rèt 
cependant refusait encore *de conclure là ipaix; 

& archevêque de iBavehn* ^et le teardiua! KTEstoute* 
viHe»venaient T ide^prop^ser faux ministres anglais là 
médiation du pape, pour terminer la guerre* « Il sera 
» temps, répondirent les fiers Bretons , de. songer, & 



598 



■ HISTOIRE i 



« h paix, quand les Anglais auront pris autant' de 
. » places que les Français en ont conqutesur eux/» 
Peu d'années avant, qui aurait pu prévoir que 
Charles, déshérita f banni , proscrit et trois fois vaincu, 
deviendrait plus puissant que ne l'avaient été tous 
ses prédécesseurs ! ■< - ; : \ . 

v Les triomphes du roi lui assuraient ta respect du 
peuple, toujours docile an pouvoir, tant qui! 'est 
victorieux. On pardonnait au prince ses faiblesses en 
faveur -de sa bonté. Il ^taît^mênie aimé, parce qti il 
aimait et maintenait la justice, / : - ; . - v - '■ : ■ - ?h> 
, Le dauphin , ■ au contraire, inspirait tout à la fois 
la haine et la crainte aux peuples du Dauphiné, Son 
avarice les opprimait j son orgueil choquait le clergé; 
il blessait profondément les seigneurs^ en les privant 
du droit. de soutenir leurs querelles parles armes ;'et 
ses violentes passions . faisaient pressentir le cruel ty- 
ran, dont le sceptre de fer devait un jour peser sur 
eux. j '. '■ .* . ♦ ; „ *■ .„ t f , 

L expédition du midi confiée au brave Dunois, le 
refus du roi , qui n'avait pas voulu charger son fils de 
conquérir la Guienne > aigrissaient de plus en plus 
rhumeur jalouse et indocile de l'héritier du trône, -y 
Mariage du . Louis, sans consulter son père, demanda au duc 
datîphin, <je Savoie: la main de sa fille. Charles, informé de ce 
projet , envoya un héraut chargé- de signifier au dau- 
phin la défense de can tracter cette union. ; •«- 

Louis se hâta de la former y et nerecut l'envoyé du 
roi quaprès la célébration, de son 'mariage (i). Alors 
il adressa au monarque des excu ses ,Mplus* ironiques ♦ 
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que respectueuses , prétendant que les ordres -de son 
père lui étaient parvenus trop tard, et lorsqu'il ne- 
tait plus temps T de s'y conformer. 
* Ces dépêches arrivèrent* au moment où les princi- 
paux seigneurs du duché de Savoie réclamaient la 
protection du roi contre leur duc et contre le dau* 
phîn. Charles accueillit leurs plaintes , rassembla une 
arrhée 3 'et marcha contre* son fils. 

Une guerre impie était au moment d éclater; le 
cardinal d'Estouteville empêcha que le père et le fils 
n'en vinssent" aux mains* L'ariïïée royale était nom- 
breuse et enorgueillie de/ses -succès. Elle inspira la 
crainte. Le duc offrit, des réparations. Le dauphin 
implora la clémence paternelle. Charles ; ; trompé, ou 
feignatît de Y être par ce feint repentir y.pardôhJia," 
approuva le mariage de Louis, et accorda la main de 
sa fille Yolande au prince de Piémont. 
' L'agitation des flots succède quelque temps aux Mort de 
grands orages : les partisans des Anglais dans la Talbot. 
Guienne étaient vaincus, mais non subjugués» Le vieux 
et brave Talbot, nouvellement revêtu du titre de 
comte de Shreswsbury, descend sur la côte avec : èinq 
mille hommes, A sa voix la Guienne sémeut.Bor- 
deaux se révolte; les Anglais y rentrent, et Talbot se 
rend maître dé plusieurs places. 

Charles, instruit de ces nouvelles alarmantes , se 
mit proinptément en marche à la tête de vingt mille 
hommes. A peine arrivé, il investit les villes de Cha- 
lais et de Castillon. .. - ' 

Bientôt Talbot accourt pour les délivrer; il ren-..", 
contreun corps d archers français, qui , après un le- f 
ger combat, se retire. Talbot, aussi impétueux dans 
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sa vieillesse qu au printemps de sa vie } le poursuit et, 
se trouve eu présence de l armée royale* qui occupait 
une forte position défendue par des retrancbettiens. 

L'intrépide Breton ne mesure ni le nombre ni le 
danger j il ordonne l'attaque. Après une longue et 
sanglante mêlée, les Anglais repoussés prennent la 
fuite. Talbot est renversé d'un coup de couleuvrine ., 
et meurt âgé de quatre-vingts ans. Son fils perdit la 
vie sur le même cîiamp de bataille. ?• 

Le héros de jTÀuglet^rre emporta au tombeau les 
regrets, de .ses compatriotes et les hommages de ses 
ennemis; tous respectaient ses vertus , comme ils ad- 
miraient sa vaillance. 

Le roi-, profitant de sa victoire, reprit toutes les 
places conquises par Talbot* Bordeaux seule résista,; 
elle était défendue par huit mille Anglais oùGascojTS* 
On l'assiégea 5 et ^ôn port fut. bloqué ;par; les flottes 
réunies de Gastille, de Bretagne, de Hollande et de 
• . Flandre. 

I/artillerie française;, dirigée par l'habile rgrand- 
mattre Bureau > foudroya les remparts, Ouvrit une 
largje, brèche j et contraignit bientôt Ja villç à -capi- 
tuler.. ' , :u . • 

Les Anglais en sortirent, Vingt ^eigrieurs français î? 
entre autres Lesparre, qui se taiçnt , rangés sous la 
'■*■ bannière de rennemi.rfurent exilés, 

Charles ordonna la construction du château Xrom- 

pette., ètdefeelui do Hâ, destinés à contenir ce peuple 

turbulent. Depuis cette époque Bordeaux resta tou- 

jours a la France. 

d , c 'Oh vit cette année (i) un nouvel exemple delingra- 
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ttltude des princes et de l'inconstance des cours. L'en- 
vie, qui poursuit avec acharnement la fortune comme 
la gloire, frappa une grande victime. Jacques Cœur, 
fils d'un simple marchand de Bourges, était parvenu, 
par son esprit et par son habileté, à surpasser en ri- 
chesses non-seulement lesparticuliers,mais les princes 
les. plus opulens, Son commerce embrassait toutes 
les parties du. monde; un grand nombre de vaisseaux 
et trois cents facteurs transmettaient ses ordres en 
Turquie, en Perse, en Afrique, et dans-tous les ports 
de FOccident. ; 

Dévoué à sa -patrie et au service de Charles, il le 
soutint dansisamisère, l'appuya de son crédit, I eclaiça 
par ses conseils, lui donna deux cent mille écus d or 
pour conquérir la Normandie, et lui fut aussi utile* 
par ses talens que les Richemont, les Dunois, les 
Lahireetles Sairïtrailles par leurs armes. Envoyé 
comme ambassadeur à Lausanne,. il contribua effica- 
cement à la paix de l'Église. ■ ■ \ - - J 

Le roi lui avait donné la charge d'argentier, c'est- 
à-dire de trésorier de l'épargne; mais les favoris du 
•monarque, jaloux de la faveur de Jacques," jurèrent 
saperte , l'accusèrent de concussions, et persuadèrent 
même au roi qu'il avait secondé les vues criminelles' 
du dauphin, en contribuant à la mort d'Agnès Sorel , 
dont le poison avait j disait-on ; abrégé la vie. 

L'ingrat et faible Charles- le livra à ses ennemis, 

qui partagèrent ses dépouilles.: On le jeta dans une 

•prison. Le.parlementlejugea, le condamnaàlamende 

honorable, et à payer. au trésor royal cent mille écus, 

• -Cependant il s'était défendu lui-même avec la force 

d'une cpnscience pure, et les juges ne purent le con- 

TOME XVIII. aG ' 
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vaincre que de deux actions dont on ne pouvait 1er 
gaiement faire un crime ; il avait rendu a tin Turc 
un esclave chrétien, coupable de trahison, et ses fac* 
leurs venaient de vendre des armes au Soudan d'E^ 

Jacques Cœur n'eut pour dédommagement des per* 
sécutions dont il était victime,, et de .l'oubli de son 
roi, que la reconnaissance et la loyauté généreuse de 
ses amis et de ses eorrespondans. Tous réunirent leurs- 
efforts pour réparer, ses pertes , et pOAïr adoucir son 



malheur. 'Jean de Village, marié à l'une. de ses nièces, 
l'enleva d'un couvent de Beauvais où il rivait été en- 
fermé, et lui donna les moyens de chercher .tiiiiàsilè 
à Rome;, 

Le pape Calixte III l'accueillit, le protégea , et lui 
donna même le commandement d'une flotte; de ga T 
lères, destinée à combattre les Turcs, Jacques; Cœur 
mourut, en débarquant dans ^ laie de Ghio;vers la fin 
de Tannée i456* * . ' 

Quelques auteurs prétendent que le parlementera- 
vait condamné à perdre la tête, quoiqu'il eût réclamé 
les privilèges de la clérieature. Le mi } ajoutent ces 
auteurs, lui fit grâce de la vie. Dans la suite, Louis XI 
réhabilita sa mémoire. 

Les Anglais étaient-vaincus^iarmée, spumise:,ài la 
discipline et à un, service régulier. La législation, su? 
bissait une grande réforme , ainsi q^e le: clergé, , . 

Cependant il restait encore un pas plus important à 
faire; il fallait, prévenir le réveil et la vengeanee?des 
grands vassaux de la, couronne , en leur prouvant par 
un exemple sévère, qails ne pouvaient pUrs se croire 
et se placer au dessus des lois. 



« * 
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* Charles *sy détermina , et livra* à : la; justice un des - Rébellion 
- splùsjpuissans seigneurs du royaume, Jean V, comte ; àe 
cl 'Armagnac/ affectait une entière indépendance, et 
bravait les ordres du roi. Il ne se montrait pas plus 
docile aux* lois religieuses qu'aux lois civiles; car il- 
était bigame, et avait voulu légitimer son second ma- 
: riage err fabriquant de fausses dispenses. 

Charles chargea le comte de La Marche d'intimer 
ses ordres à/cet orgueilleux vassal , et de le ramener 
à la soumission. Armagnac tenta de le poignarder', 
se, révolta ouvertement, envahit les : domaines du roi,' 
■et'inîf une garnison dans là ville d'Àùch. La ven- 
geance fut prompte. Charles prit les armes, battit le 
rebelle, et s'empara de Leytoure où le comte s'était 
renfermé. 

Armagnac, cité au parlement, réclamaanutilemènt 
le r privilège de clergie. On le força de comparaître.' 
Le roi -le retint pendant quelques jours en' prison v 
lui rendît la liberté , et l'exila. Le conitë humilie , et' 
ruiné ; chercha un asile d'abord en 'Franche- Comté , 

et pîùs tard à Rome , forcé de mendier des secours: 

■ ' 

■sur f sa rtfûte/ 

Dans la suite, Louis XI le rappela : rindompta-" 
blé rebelle le trahit ; et Louis, sans attendre que la 
justice frappât le coupable , le Et poignarder. 

Ces actes dé : violence ne durent étonner aucun de: 
ceux : qui avaient connu ce prince, lorsque encore v 
dauphin , il luttait contre /soir père 5 , et tyrannisait le* 




*r 



En effet; Louis,- pendant le règne *de Charles, ne: 

't* r . 

<:essà : pas'de remplir d'amertume les dernières" années 
de "cet infortuné monarque j insatiable d'argent, avide 
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de pouvoir, son inquiète ambition le portait chaque 
jour à de nouveaux actes de despotisme, de révolte 

et d'oppression. 

Levant des troupes et imposant d ! onéreux tributs, 
il venait de former le dessein de rétablir René d'An- 
jou sur le trône de Naples, et de contraindre son 
beau-père , le duc de Savoie, à lui rendre hommage 
pour le* marquisat de Saluées. 
SoulèTe- Le Dauphiné se souleva et implora la protection 
ment du ^ n r0 ^ Charles prît les armes , j et marcha contre son 
aup m . ^ ^ dauphin, haï par ses sujets, abandonné par 
ses troupes, fléchit. Mais sa soumission'même fut en- . 
côre séditieuse , car il ne la promit qu'en exigeant la 
* disgrâce et l'exil de tous ses ennemis; orgueil d'autant 
plus bizarre qu'aucune force ne l'appuyait. 

En -effet-, u**e. seule ordonnance dû roi lui enleva 
ses domaines, ses- troupes-, ses revenus, et donna le 
gouvernement du Dauphiné à Laval , sire de ChâtiU 
Ion* Louis sopiniâtra vainement à résister. Bientôt iL 
vit son épargne épuisée, son palais désert, ses mena- 
ces méprisées , et on lui annonça l'arrivée de Dam- 
martin, qui était chargé par le roi de se saisir de sa 

4 4 

personne. 

«Le -dauphin , accablé par ce dernier coup, feint 
d'ignorer le sort qui le menace; il commande une 
partie de chasse , s'y rend , et , lorsqu'il voit ses amis 
dispersés , s'échappe à bride abbattue pour chercher 
un asile dans la ville d'Orange. 

Dammartin vole à sa poursuite : le prince, au 
moment d'être pris, se réfugie chez le duc de.Bour- 
gogne.De là il écrit à son père que ce duc, ayant 
pris la .croix, et s étant déterminé à faire la guerre 
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aux. Turcs pour les chasser Je Constaritinople, dont 
ils venaient de s'emparer, il avait cru remplir son 
devoir, comme gonfalonnier de l'Eglise, en pre- 
nant part à cette glorieuse entreprise. 

Cependant le duc de Bourgogne, quoique con- 
trarié de se voir obligé de recevoir un tel hôte, l'ac- 
cueillit avec générosité et lui assigna une pension de 
trois mille florins par mois. Ce bienfait était loin de 
satisfaire Louis; il avait espéré trouver dans Philippe 
un protecteur de sa révolte, un complice de ses des- 
seins et un ennemi contre son-père* 

La cour cérémonieuse de Bcmrgogne l'ennuyait; 
l'orgueil des grands choquait le sien. Aussi, se mon- 
trant farouche, sombre, insociable, il ne reçut dafts 
sa maison, que de serviles complatsans, consacra ses 
- journées entières à la chasse , et ses soirées à l'étude 
de l'astrologie., folie toujours, chère aux princes su- 
perstitieux', cupides et ambitieux,. 

Le nouvel asile choisi par l'héritier- du-trône inspira 
de justes alarmes *au roi son père, qui reprocha vi- 
vement au duc de Bourgogne une protection qui 
pouvait êt^e regardée comme une hostilité- 

Le duc répondit qu'il n'avait pas cru lé blesser, en 
accordant l'hospitalité à un prince plus malheureux 
que coupable. En même temps il conjura le monar- 
que d'user de clémence envers un prince égaré , mais 
repentant; de lui restituer le Dauphinéj et de lui 
permettre de se croiser; pour délivrer* un empire 
chrétien tombé au pouvoir des infidèles. 

Charles répliqua au duc en ces termes : « Monsieur 

>} de Bourgogne a raison de rendre au dauphin les 

» ■* honneurs qui lui sont dus; tant qu'il reste dans ses 
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» États; jnais il ne.dôit pas*. croire, ni aux craintes' 3 
« mal fondées de ce prince, ni iiuSpn!feint;r;epentîrl. 
» Je lui ai déjà annoncé, .ajojutele monarque,. que 
* s'il se soumet, je le reverrai avec plaisir dans mes- * 
»,b,ras, liai même employé, pour le rassurer , tous- 

.■•» les moyens qui. sont en mon pojuvôirj mais, lihgrat 

:>i marchande son repentir', et .monsieur de Bourgo- 
» gne ne doit .pas oublier que précédemment il m'a 
» lui-même prié de, réprimer- Khumeur hautainevde 
»■ mon fils, et de l'entourer de sages conseillers.* Je- 
» regrette sincèrement que rLouis refuse d'être le 
» compagnon de mes travaux et de mes victoires.- 
. » ..Quant à la croisade, jlghorais ce projet; .mais il 
» me.paraît.bièn inconvenant , .au moment même où; 

.» les Anglais refusent la paix , et. menacent encore la; 

< y» .France de leurs armes. » ' \ , - 

t iGette\cprrespondançe ne fut suivie d aucun ré- 
sultat satisfaisant ,:* Lquîs continua' ses intrigues* Lç 

: duc : persista dans une conduite .plus* politique que* 

.loyale, et leroL resta livré à des inquiétudes et à des 
soupçons exagérés peut-être , mais non dénués - de 
fondement. - -* . , 

Bcftceateen Toutefois il ne fit point entrer ses troupes en Dau- 
A *g leterre \pliiné, parpe qu'il craignait d'aigrir le duc de Bour- 
gogne. Il se contenta de déclarer que désormais cette- 

..province serait administrée en son nom; et,. donnant 
à son activité une direction plus utile pour -l'intérêt 
,du royaume, il ordonnâmes préparatifs d une descente 
en Angleterre, dans l'espoir de- contraindre cette- 
.puissance à lui rendre.Guignes .et ,Càlais^ 

Une flotte .fut armée à Honfleur et montée par 

«quatre mille soldats sous les ordres du sire deBrézé. 



■ 

Celùi-êi débarqua sur les côtes de Kent, et s empara 
de Sandwich* Mais là , perdant un temps précieux en 
festins, en pillage, en débauche, il laissa les Anglais., 
rassembler leurs forces; informé de leur approche ,^ 
il remonta sur ses vaisseaux, et revint en France- 
plus chargé de butin que de lauriers. Une autre des-- 
cente tentée se termina. également sans succès* 

Pendant ce temps , le roi , pour consolider sa puis- 
sance, cherchait au loin des alliés; il promit sa fille 
Madelaine à Ladislas,:roi de Hongrie,. quis'unit à lui 
par un traité. L'arrivée des ambassadeurs hongrois 
fut célébrée par de pompeuses fêtera I?aris; mais. 
w, événement imprévu les troubla..: On apprit la 
mort tragique.de Ladislas, ernpoispnné par les hus^ 

♦sites (i). 

La guerre avec les Anglais touchait à;, sa fin; mais. 

la lutte contre les grands vassaux était loin d'être 

terminée. Le pouvoir royal les avait comprimés ; maïs 

un long ressentiment couvait dans leur cœur, c'était 

un feu concentré qui ne devait pas tarder^ à, éclater. 

Le duc- d'Alençon. était toujours en prison: ce Procès du 
prince, à peine pardonné pour sa félonie, renoua de ^° 
criminelles intrigues avec les Anglais par l'entremise 
d'un héraut nommé Hutington. 

Le duc d'York gouvernait alors l'Angleterre sous 
lfe nom de protecteur. Le duc d'Alençon lui fit savoir 
que les Français, occupés à. quelques expéditions 
lointaines, gardaient .négligemment la Guierme. « La 
v. Normandie, ajoutait -il, n'est défendue que par 
» quatre cents lances ; si les Anglais voulaient sera* 
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* » parev 'de ces deux provinces , il leur promettait r ïe 
» les seconder avec* une forte [artillerie; pourvu^ 
» qu'on lui" donnât le comté du Maine en France y le; 
» duché de Bedfort en Angleterre, et la main du duc 
■» d'York pour sa fille, » . # _ .„ 

. Ces propositions furent acceptées par le protec- 
teur; mais bientôt' le roi Henri VI, recouvrant sa- 
safitf, enleva le protectorat au. duc d'York, désavoua* 
la convention faite avec le duc d'Aleneon: et, docile"- 
au conseil- de la reine Marguerite, rompant la trame 
concertée,; il en informa secrètement le monarque: 
français,. * ■ \ 

» Dûnois et Brézé,. chargés des; ordres de Charles . 
arrêtèrent le duc d'Âlencon à Paris,. dans son hôtel 
qui est aujourd'hui la prispn de la Force, Le conné- 
table l'interrogea; mais: il refusa dé lui répondre* 

1 Alors une grave question s éleva sur la procédure 
qui devait être suivie à son égard. Le parlement , con- 
sulté, déclara « qu'aucun prince ne pouvait être jugé 
» criminellement que par le roi, assisté des pairs r les 
' » autres seigneurs tenant en, pairie, et accompagnés 
» d'hommes, notables, prélats r et gens du: conseil 
» royal; qu'ainsi. le duc d'Alencon >ayaritété reconnu- 

* pair, devait être jugé non-seulement par lesdouze 

* pairs, mais encore partons les autres-nouvellement 
» crées; ; quesi le roi ne pouvaîty assister;, il fallait 
» différer le procès, : aucun des * exemples de Robert 
» d'Artois, de Jean deMohtfort, duroi de Navarre, 
» ni d'autres plus anciens ,. ne permettant.le jugement 
» interlocutoire ou définitif d'un pair sans la pré- 
» sence du roi.»- 

En conséquence , Charles convoqua les pairs* à\ 



/ 
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Montargis; mais une contagion qui se répandit dans 
. cette contrée, l'ayant empêché de s'y rendre, il trans- 
féra là cour à Vendôme, 

, Les pairs sj réunirent; et le comte de Foix, élevé 
depuis peu de temps à la pairie, y fut admis: c'était 
le premier pair d'institution royale qui ne fût paâ 
pxûhce dû sang, ' . ^ 

-i Le duc d'Alencon tenta vainement de se défendre. 
Le duc de Bourgogne, le comte de Richemoht et le 
duc d'Orléans sollicitèrent sa grâce. Mais le z*oi ré- 
pondit- qu'il ne voulait point suspendre le cours de la 
justice, . - " * ' * 

t Après les plaidoiries , le duc d'Alencon , convaincu Sa condam 
du. crime de lèze-majesté, fut condamné par arrêt à * atl0n - 
la confiscation de ses biens, à la perte de sa pairie' et 
à la décapitation. Le roi n'annula point la sentence ; 
mais 1 exécution en fut différée jusqu'au bon plaisir 
de Sa Majesté. ' 

;- On réunit à la couronne son duché, ainsi que les 
comtés de Vernèuii et de Domfront. Ses autres biens 
furent donnés à ses enfans.- 

' Le dauphin avait été compromis dans ce procès'; 
devenu roi , il réhabilita le duc. 
- A la même époque, Bichemont rendit hommage- 
lige au roi, comme comte de Montfortj mais il le re- 
fusa comme prince breton, et, en cette, qualité , il ne 
consentit qu'à l'hommage simple, tel que ses prédé- . 
cesseurs l'avaient prêté* 

Ce: guerrier célèbre nourrissait dans son âme le 
dessein ambitieux de porter ses armes en Ahgîëterrey 
et d'y renouveler le rôle de Guillaume-lë-Conqué- - 
rant, v ' - ' ' ; * 
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Ce fameux connétable réunissait, dans sa per- 
sonne, les qualités d un héros et les vices d'un tyran, . 
Désintéressé, bienveillant pour le peuple, généreux, 
ayec ses amis, fidèle au roi, même dans sadisgrâee >s 
mais implacable pour lés favoris , féroce contre ses . 
ennemis , il persécutait impitoyablement les héréti- 
ques et les prétendus sorciers ; jamais nul prince n'en - 
fit brûler un* plus grand nombre. Son humeur belli- 
queuse se vit pendiint quelque temps condamnée au- 
repos. 

État de A cette époque toutes les puissances de l'Europe 
PEurope. donnaient au monde le spectacle d'un embrasement 
presque général; l'Angleterre- était déchirée par les 
1 quërell-es des maisons d'York et de Lancastre. Plu- 
sieurs prétendans se disputaient à main armée le 
royaume de Bohême; Les hussites, tantôt proscrits, 
t^ntoÇt prescripteurs,. dévastaient F Allemagne , la Po-, 
logne, et combattaient contre la Prusse, 

La Hongrie était menacée par les Turcs, qui, des . 
remparts de Gonsiantinople, .menaçaient déjà TOcci* 
. dent dune invasion aussi formidable quai avait été- 
autrefois l'invasion des Arabes en Afrique ,. en Asie,, 
en Espagne et dansées Gaules. 

Une partie de PEmpire attaquait le trône chance- 
lant de 1 empereur,. Les guerres civiles continuaient 
à désoler l'Italie.. Les Maures livraient de sanglans 
coinbats aux Espagnols et ayx Portugais. Mais, am 
milieu de ce tumulte universel, la France seule, dé- 
livrée de l'usurpation étrangère , jouissait duo repos 
trop long-temps inconnu pour elle* 

Cependant Charles VII , cédant aux instances des* 
Fiesque , des Spinola , des Adornp , qui demandaient 
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son appui contre ^Frégose et Alphonse,, rois de Naples 
etd'Arragoni leurienvoya des troupes sous le com- 
mandement de Jean, duc de Çalabre, et fils du bon 

roi :Réàé d'Anjou* 

Après quelques succès , ce prince , forcé de se reii- 
fermer dans Ja Ville de Gênes, s'y défendit vaillam- 
ment; Néanmoins, malgré sa résistance ; il se serait vu 
contraint de se rendre ; .mais la mort imprévue des rois 
de iNaples-etd'Arragon.le tira de ce péril, et le siège 

fut levé- 

Le frère- tf Alphonse, don Juan, lui succéda , et 
laissa .par testament le royaume de Naples à Ferdi- 
nand , son fils naturels 

, Ce prince s était .rendu odieux aux Napolitains - et 
au pape, Naples se souleva contre son joug, et donna • 
le trône au "roi René, Mais cet événement affaiblit 
dans Gênes le parti français, car le duc de Calabre 
fit sortir de cette ville tous les Génois qui lui étaient 
dévoués , et se servit de :leurs armes pour défendre à 
Naples les intérêts de son père, 
* Frégose voulut profiter de cette circonstance; 
mais ses tentatives furent sans- succès, et il périt en 
combattant le duc de Galabre. Le duc, vainqueur, 
et se fiant trop à sa fortune, s'éloigna, ne laissant 
pour le remplacer dans la ville de Gênes qu'un che- 
valier, nommé Thomas Valet, avec peu- de troupes; 
Cependant les Génois, à rinstigation:de Sforzze 
duc de Milan, et qui commençait à craindre, ainsi 
que lui, f agrandissement redoutable de là France, 
s unirent secrètement par un traité avec ce prince. . 
Il accourut à la tête de forces considérables, et 
forma le siège de- Gênes. Thomas Valet , trop faible 



pour résister, demanda des secours. René d'Anjou; 
lui amena six mille hommes, et campa sur des hau- 
teurs à la vue du château de Gênes. 

Sforzze occupait une hauteur opposée; les deux ar- 
mées se livrèrent bataille; Sforzze, voyant ses troupes 
plier \ fit répandre le bruit de l'arrivée d'un puissant 
renfort. Cette nouvelle frappa les Français d'une 
terreur panique.. René prit la fuite. La ville efcle châ- 
teau ouvrirent leurs portes aux Milanais- et aux Gé- 
nois de leur parti. 

"Pendant ce temps le duc de Calabre tétait emparé 
de plusieurs villes napolitaines. Mais Ferdinand ayant 
reçu des secours de Sforzze, et s'étant réconcilié 
avec la noblesse, reprit l'avantage, et força le -duc de 
Calabre à ramener en France les débris de son armée. 

Tels furent les tristes résultats de notre première 
irruption dans cette Italie , qui devint pendant long- 
temps le théâtre de nos conquêtes éphémères , de nos 4 
défaites désastreuses, et qu'on appela justement le 
tombeau des Français (i). 

Le triste résultat dé cette expédition fit repentir 
Charles de son imprudence ; mais sa vieillesse était 
bien plus cruellement tourmentée par les intrigues 
continuelles du dauphin. 

' Ce prince , défiant , haineux et rebelle 1 accusait son 
père d avoir formé le dessein de lé desliéritèr et de 
léguer sa couronne à son second fils. 

Il employait toutes les ressources de son esprit à 
ressusciter la discorde qui n'avait que trop long- 
temps régné entre Charles et le duc de Bourgogne. 

♦ (i) 1460. 
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Le roi de Hongrie , Ladislas , avait en mourant cédé 
ses droits sur Iè duché de Luxembourg, à la prin- 
cesse Madeleine, fille du roi de France; mais le duc 
de Bourgogne s'était mis en possession de ce jluçhé, 
' et refusait de le rendre/ 

Des deux côtés on se disposait à la guerre , les deux 
peuples s'affligeaient de cette calamité menaçante. Lé 
dauphin seul s'en réjouissait et fondait sur elle 'ses 
coupables espérances*. 

Déjà le duc de Bourgogne avait blessé sans ména- 
gement la dignité du roi, en admettant à une céré- 
monie publique le représentant du duc d'Alençon , 
comme si sa condamnation légale eût été un acte d'ih- 
justice et de tyrannie* 

Une rupture semblait inévitable, lorsque 1 on ap- Mort dû 
prit la fin déplorable de Gharles VIL Ce prince mourut 
à Méhun le i% juillet i 46 i, dans sa cinquante-neu- 
vième année , après trente-sept ans de règne. 

On dit généralement alors qu'un de ses* officiers 
l'ayant averti que quelques émissaires de ses ennemis 
voulaient l'empoisonner , pendant huit jours il s'était 
opiniâtrement abstenu de toute nourriture; et qu'en- 
fin lorsqu'on lui eût persuadé d'en prendre, son es- 
tomac resserré refusa de recevoir aucun aliment. 

On oppose à ce récit une lettre des membres.da 
conseil royal au dauphin; Elle ne parle que d'une ma- 
ladie dont les symptômes affectaient les dents, ainsi 
que lès gencives, et ressemblaient au scorbut. 

Voici , à cet égard, ce que dit Cpmmines : «D'autre 
». part, le dauphin savait que le roi son père , quand 
» il prit la maladie dont il mourut, entra en imagi. 
» ;nation qu'on le voulait empoisonner à la requête 



x 
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v de son fils.,. et s y mit si avant, qu'il ne voulut plus 
» manger ; par quoi fut advisé par conseil des nîéde- 
» çîns et de ses plus' grands esp&iaux serviteurs^ 
» -qu'on le ferait manger par force, et* ainsi fut fak 
» par grande délibération des personnes qu ? il servait*, 
» et lui fut mis des coulis en* bouche;; et peu après 
>* cette contrainte , Charles mourut, » 

Gommines dit aussi que Louis- XI disgracia plu- 
sieurs des officiers de son père qui l'avaient empêché 
de se jeter par la' fenêtre pendant^ un 'accès de fièvre. 
Il blâma- également les serviteurs du roi de lavoir 



contraint à manger. 



Un auteur contemporain ^affirme'. que Charles était 
mort empoisonné; qu'en apprenant sa- finy le dauV ■ 
phinne montra pas la moindre douleur;. et qu'il com- 
bla même de- présens ceux' qui avaient apporte une 
^nouvelle si triste pour tous hors pour lui. 

Il raconte que le jour des obsèques Louis porta 
une tunique mi -partie blanche et pourpre 5 ; 'et 'qû a- 
t près son dîner il se livra au plaisir de la ; chasse> Reni 
;trédans le royaume , et voyant les courtisans *en 
deuil, il leur défendit' dé paraître en 'sa présence ainsi 
vêtus. 

Tous ces récits ne prouvent pas évidemmentrexis* 
tence d-un crime si atroce; maisnls ne sont<que trop 
suffisais pour laisser planer sur la'mémoireidë Louis 
les : plus odieux soupçons. 

Charles fut«de tous les rois le plus favorisé parla 
fortune , : mais le plus' crueUerçiènt traité par la na- 
ture^ On vit rarement un- fils plus malheureux *, un 
père : plus infortuné. * ■ • 

■ * 

La reine; Marie -d'Anjou ne lui survécut que deux- 
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ans. Éprouvant le sort d'un trop grand" nombre die? 
femmes vertueuses, elle fut presque. toujours sacrifiée 
à des maîtresses, . j 

Elle donna- à son époux plusieurs enf ans r.Louis X2 r 

quirégna ; Jacques* et Philippe de France , mortsjeû- 

- nés;, Charles, qui fut successivement duc d&Beray, 

de Normandie et de Guyenne. On croit qu'il périt 

empoisonné par son frère en 147 1- > 

Ses filles furent Radegonde de France , mariée à 
Sigismond, duc d'Autriche; Catherine, mariée au 
comte de Gharolais; Iolande, unie au duc* Amedée 
de Savoie; Jeanne, qui épousa Jean de BourJbou; 
Marguerite ? , morte. jeune,, ainsi qu'une autre Jeanne 
^et une autre princesse, nommée Marie ; enfin Made- 
leine, qui épousa Gastony comte de Foix'.: 

Charles eut d'Agnès Sorel , Charlotte, qui s'unit à 

Jacques de-Brézé :. on dit que son mari la poignarda 

.pour cause d adultère; Marguerite , femme d<3>livier 

de Coétivi; et- Jeanne *. femme d'Antoine-de BéuiL 

^comte de Sancerre. I 

. Ses ministres, furent \ La Trémouille , le président 

Louvetyle seigneur.de Giac , Jacques Cœur; les con- 

nétahlesy Charles de Lorraine, JeanStuârt^ coihte de 

Douglas, Arthus de Bretagne, comterde Richemont, 

:.qui devint duc de Bretagne, en* conservant? sa charget 

On vit à- la tête de ses armées, les maréchaux* de 
:Séyrac, de Bieux ? de Beauvoir, décile -Ad ami de 
Dammartin , ^ dé La Beaumë,de La Fayette \ de la 
Brosse ^deRetz , de Loheac,- dëCùlan, et d'autres 
héros tels que Lahire,,Dunoisiet*Poton.de Saîmtrailles. 
Juvénal des Ursins, frère du chancelier, fut avoeat^du 
*oiy archevêque de Reims-, et composa Thiritoire de 
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Charles VI; Le poète Alain Chàrtier occupait remploi 
de secrétaire. des: finances. '<" 

L'époque du règne de Charles .VII est remarquable 
par un grand mpuverrient qui se fit alors dans les es- 
prits;; et l'impulsion donnée par eux fit faire à la ci- 
vilisation de rapides progrès. L'invention delà poudre 
était î^estée près d'un demi-sièclé sans résultats im- 
portâns. ' , 

L'usage des armes à feu né commença réellement 
à s'établir qu a la fin de la vie de Charles VI; mais, 
depuis , leur emploi fréquent fit disparaître l'antique 



inégalité qui existait sur les champs de bataille entre 
les nobles et les plébéiens, entre les chevaliers et les 
soldats. ' r ; 

D'un autre côté, l'artillerie, trop coûteuse pour 
être Remployée par d'autres que par les chefs des gôu- 
vernèmens , fortifia leur puissance , et rendit peu à 
peu la résistance des peuples presque impossible/ 

Heureusement une autre découverte, celle de l'im- 
primerie , donnant des ailes à la pensée, et devenant à 
. -, son tour par, elle une artillerie invincible, propagea 
les lumières > mina graduellement deux * immenses 
colosses , la tyrannie et la superstition , et créa en fa- 
veur Ide la raison et de la liberté une puissance qui 
triomphe tôt ou tard de la force* 
riécouverte Dans Iè même temps on découvritlai>onssole. Les 
delà navigateurs ne* craignirent plus de s'égarer sur l'im- 
toussok. j^çjj^^ <j es me rs. Les Portugais, enhardis par elle, 
firent le tour- de l'Afrique, et ouvrirent- une commti- 
nication facile entre l'Europe et les Indes. Enfin 
Christophe Colomb , méprisant les erreurs , les me- 
naces, les sinistres prédictions des savans de son siè* 
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.. .cle':j et selevant au-dessus de leurs préjugés , s'élança 
;sans crainte-sur cette mer: qu'on disait brûlante; et 
qui devait fondre ses -vaisseaux ; il. n'hésita point à 
parcourir le: long cercle du globe, qu'on regardait 
alors comme impossible . à remonter: Il vainquit tous 
;les> obstacles que lui opposaient l'ignorance, l'envie, 
l-avarice ; et , .se confiant. à ses voiles r à son courage', 
à sa: fortune , -il découvrit un, nouveau monde. 

Si ces dernières découvertes sont, k juste titre, Invention 
réclamées par le génie , celle de d'imprimerie, qui 1 eut de 1T|m P n ~ 
lieu vers Tannée i44<V ne fut. probablement , comme 
, beaucoup d'autres , qu'un effet du basait. 
. Les Hollandais en attribuent l'honneur à Laurent 

. - Janson , bourgeois de Leide , et disent qu'elle lui fut 
. volée par Jean Faust ou Eust, 

Les Allemands prétendent, qu'un gentilhomme de 
Strasbourg, nommé Jean Guttemberg , en fut l'inven- 
teur. Jean Mentel , de la même ville, lui disputa cette 

- découverte. Cependant, l'opinion la plus générale est 
que Guttemberg l'inventa le premier. 
; : Le fait est que l'imprimerie existait avant. Guttem- 

: berg y mais c'était une imprimerie lente et imparfaite; 
.on. ne se, servait que de planches gravées en bois. Il 

■■. n!y avait donc que, des éditions stéréotypes ;- aussi 
imprimait-on seulement des recueils d'images -avec 

... des inscriptions, et quelques livres très-courts d'église 
ou d -école. , . ,•<>-; 

t Guttemberg , en inventant le premier les; caractères 

.. mobiles en bois, doit être regardé. comme le véritable 
. fondateur; de l'imprimerie eii Europe.. Un semblable 

■\. perfectionnement était réellcnient;,une .seconde, dé- 
couverte. \ , ,\. F 

TOME XVIII. 2JT 



Ai8 v histoire : 

* * ) , . - 

C'est en t$4& qu'il établira May en ce la première* 

ïnipritnerie dont rexisterice soit authentique. Quelque 
temps après, iî s'associa avec le libraire Jean Fust.et* 
son gendre, Pierre Schœffer, qui imagina en i45a 
les moyens de fondre des caractères; Ainsi, dans Tes- 
pace de vingt anriées, l'imprimerie en Europe parvint 
presque au dernier degré de perfection par l'inven- 
tion des caractères mobiles et par celle de la fonte 
des éaractères* 

Pendant la durée de cette association parurent lès 1 
éditions de. (Suttemberg. Elles ne portaient ni date ni 
nom de lieu, ni aucun signe: qui pût indiquer de 
quelle presse elles sortaient. Leurs auteurs prenaient 
ces précautions pour profiter du secret de leurs non-, 
veaux procédés; et ces éditions conservaient en effet' 
toutes les apparences des. manuscrits* 

La société entre ces trois célèbres imprimeurs cessa, 
en 1-445- Guttemberg fut accueilli avec empressement 
par l'électeur de Mayence, qui, dit «on, lui donna- 
une pension y et. le nomma gentilhomme de sa cham- 
bre* K abandonna alors tous ses travaux, et mourut 
vers i46& Ses deux anciens associés , Fust et Schœf- 
fer , s'établirent séparémen;t et continuèrent , jus- 
qu'à leur mort, d'exercer la profession qui les a 
illustrés. * ■ , i "• • 

M. Daunou-, habile critique y regardait la Bible 
aux 64o feuillets, dite aux 4^ 'îg ne ^ comme IW 
- des premiers livres imprimés depuis lin ven tion des 
caractères en fonte. Ses conjectures ingénieuses ont 
été confirmées par M. Yan Praet,. conservateur, des 
livres,impriniés de la Bibliothèque du roi* Ce savant 
bibliographe a découvert un exemplaire de cette Bi- 
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Blè > qui porte prie annotation manusèrïte-dè Henri 
[Gremer, vicaire derl église, collégiale de Saint-Etienne 
de Mayencè , etdatée des x5 et 24 août -i456. * 

Le secret que les ^premiers imprimeurs gardèrent 
-sur leurs travaux et:sur leurs procédés, leur assura* 
•sans doute le monopole de l'imprimerie naissante, et 
ce monopole maintint le :prix élevé des manuscrits. 
. Sous Louis. XI oh les, vendait encore par contrat 
•comme des immeubles-. Ce prince, voulant, emprunter- 
-les oeuvres du médecin Ràzis, donna en gages vingt 
rtiiarcs d'argent , avec une obligation de cent écusd'or, 
-Un > Tite-Live coûtait cent vingt, éfcus d*or, et les 
-Hommes illustrés dePlutarque, soixante-dix,. - 

.Si. cette époque fut grande, Charles Vil s'életa- 
t-îl à sa .hauteur? On peut en douter. Ce prince re- 
conquît sa couronne > arraclïavla France au joug des 
iAnglais r aïfranchit son peuple du>pillâge dès grands, 
des milices , des aventuriers , rétablit Tordre , ;fit révi- 
vre lajustice, protégea l'agriculture, le commerce, 
et soumit l'armée à une discipline sévère. 

Mais il profita de l'épuisement de la nation, de sa 
lassitude, de sa haine contre la féodalité, de son dé- 
sir ardent d'échapper' à ses oppresseurs, pour atta- 
quer les franchises communales, pour s'arroger le 
droit detablir les impôts sans le consentement des 
Etats , pour se passer à l'avenir des assemblées qui 
représentaient le peuple,* et défendaient ses libertés. 

Par ce moyen , il posa les premiers fondemens de 
ce pouvoir royal absolu , d'autant moins solide et 
durable qu'il s'était privé lui-même de toute garan- 
tie, de toutes les bases que peuvent seules donner 
de sages institutions. 



4.20 H I SJKM'R* ' 

On ju|^ÎTersement ce monarque riies.uns' en ■■■ 
font, un ^rand'rôi; les autres, uii prince faible;: Il 
était naturellement bon, juste- et généreux; mais,-* 
cette disparité dans les opinions prouve qu'il fut un 
homme médiocre en* bien comme en mal, plus. pro- 
pre aux plaisirs qu'aux affaires, et se laissant. gou- 
verner par ceux qui l'entouraient. 

La vertu de sa femme affermit son courage;: les 
conseils chevaleresques d'Agnès l'arrachèrent àil'oisi- 
veté; la jeune héroïne de Vaucouleurs lui rendit Or- 
léans et sa couronne; le sévère Bichemont le délivra 
du joug de ses favoris; d'habiles ministres lui dicte-* 
rent des lois importantes, le firent aimer.par le peu-' 
pie, craindre par vies grands, respecter .par le cler- 
gé: ils étendirent , ils élevèrent, ils affermirent sa * 
puissance; et leshéros qui commandaient ses armées, 
lui méritèrent, par. leurs conquêtes et par l'expulsion 
Dotale des. An glais , le surnom de Mctorieita;^ > . , 
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